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PROVERBES ARABES DE MEÏDANI, 


Publiés et traduits par M. Quarnemène. 


) Suite. ) 





6) nes 
دفسيره كثيرمى الناس و الصواب‎ à هذا مقل تحب‎ 
Late Li بعت أن احك ما قالواً قال بعضهم‎ af ما‎ 
الوطيّةانى يسهوويغفال فامًا اناك فغي رتخناج الها لاك‎ 
يريد بقوله بنو سهوان بجيع الناس‎ pus لالهو وتال‎ 
ى معناه إن يقال ان الخين‎ So pee دن كلهم‎ 
السهو حتى كاته مُوَكل‎ pus بالقى يستوك‎ os 
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abs هذا المعنى ما انهده أبن‎ Le de بهم‎ 
7 مس قول ابسن‎ 
ب‎ PAST EN 5e مسن‎ SAN 
gi is مضبورة الكافل‎ 
ممق مان‎ ef 
ما طافت به يومان‎ RS 
ga ها‎ ve لم يلها‎ 
5 pr il ولا :الموسون مت‎ 
ro أن الموْسَيي‎ 
والسهوان السهو‎ #8 ce GE يضرب لمن يسهو عن‎ 
LT 383 سهوان‎ des بنو‎ di و يجوز أن يكون صفة‎ 
حي 200.98 فسهى وي بالا وجل‎ pal عليه‎ 
Et يدع أن‎ 3 ui et وساب أى أن‎ Dee 
D ao dd (يسهووا)‎ 











.Gertes, ceux à qui on;donne des aire Hot 


chdlins à la négligence. 


Bien des personnes se sont trompées di l'ex- 
plication dé ce proverbe. La meilleure est ‘elle 
que j'exposeraï après avoir indiqué les opinions dés 
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divers interprètes, Suivant quelques-uns, on a voulu 
dire : celui qui est négligent. et. étourdi a besoin 
qu'on Jui donne des instructions spéciales, Quant 
à toi, ellesine te sont point nécessaires, attendu: 
que tu ne négliges point tes devoirs. Suivant d'au- 
ires, les mots بغو سهوآن‎ désignent tous les hommes 
en général, parce que tous sont enclins À la négli- 
gence. Mais la meilleure explication est celle-ci : 
les hommes qui ont reçu une mission se laissent 
bientôt dôminer par la négligence, qui est comme 
un défaut inhérent à leur nature. La vérité de’cette 
interprétation est confirmée par ces vers d'un poëte 
cités par Ebn-Alarabi : 


Je cherche une femelle de chameau, abondante ei Jait, 
d'une taille der, 

Qui à les épaules. aussi solides qu'une maison; elle a mis 
bas un petit, dans nn endroit où viennentifé réunir des sen- 
tiers raboteux. 

Ille ne l'a veillé que deux jours tout au plus: elle ne s'est 
laissé détourner de son projet ni par la vue de deux chaînes, 
ni par celle des bérgers qui avaient féçu mes ordres. 

En eflet, ceux à qui on donne une mission sont enclins 
A يستاوسولاوام‎ LL 25 لفسا‎ ILORA Last, à 


Cé provethe sernptoie er parlnt:d'un-horhrñe 
qui a négligé. de remplit l'objet dont.on l'a, chargé. 
Le mot سهوآن‎ est l'équivalent de ,سيو‎ négligence. 
On peut ausst 16 Yegañder “étant feel 
et les mots بنو سهوان.‎ désigneraient des enfants de 
l'homme négligent, c'est-à-dire d'Adam. En effet, Adam, 
sur qui repose le salt ayant recu les ordres de 











تق د 


8 JOURNAL ASHATIQUE. 

Dieu, se livra à Ja négligence et à l'oubli. On dit, 

en parlant d'un homme, qu'il est سَهُوان‎ où ساء‎ , 

négliént. Ce proverbe signifie : Si'ceux qui ont reçu 
un ordre négligent de l'accomplir, هل‎ chose n'a rien 
qui doive étonner, attendu qu'ils sont fils d'Adam. 


3 





NOTES DU PROVERDE 1V. 


(4) Ce proverbe est cité dans. مل‎ commentaire de Tébrii sur le 


Hamas, (pags 708) 4 
أرما‎ Le mot est esnplüyé, avec Te sens de négligence, 
dans ce passage de. (Tenbik, man: de Saint-Germain 337, 





L 5 à تعتذر مى سهوآن‎ «Non non exuons de otre nl 


L “ges 


مثل ه 


CESSER ES) 


Gp‏ النَظرٌ الى Sa oui‏ لتعن قدر 
Le‏ وهو مصبدر ومنم db‏ تباج عرزب عن OS‏ 
ob ca‏ بصم AU‏ ومو ألم منه ot ae‏ يخ 
ظاهرة de‏ بلطنه Ge us‏ الاختمار ie‏ لد يقال ان 
cul‏ عيذه ف شراره 57 
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Le bon cheval se reconnait à:ges yeux. 







Le mot ,قار‎ avee in Kevra, est un 
تفي‎ signifie «regarder les dents des hni 
00 leur âge.» Hadjadÿ a كل‎ dans 0e 
Sèns : عن ذَكاء‎ Sy « J'ai cherché! de l'esprit. » 
On lit aussi قرارة‎ avec un damma, qui est un nom 
vérbal. Ce proverbe s'emploie: en: parlant "dm 
homme dont l'extérieur annonce suffisamment ses 
qualités intérieures, de manière qu'il est inutile de 
le mettre à l'épreuve. On dit aussi quelquefois : Le 
méchant se reconnait au régard. 
= ه١‎ 


NOTES DU PROVENDE, v. 


LD) Ce rave et as ang Change dns le لملماك‎ 
agdn (tonte IV, EL 106 %.). 
F{8) On عند‎ st poésies d'n-Dorc (ARE Fes 
Ab تجرية‎ ee dant indique Dei One 8e 
n° 40) Dan 6 
Slimes de Hart (nakanat 13) عيّتة هلزاره؟:‎ "08 Un à 
Mon compagnon que-vou برد‎ Gt ui وسصطا‎ da, le Ju 
امسوم‎ on pet lire. Ailes (makanat 20): عن‎ ARS Cake 


$, ces-hcire, suivant l'explétion de Molarré : صنت عيبه‎ 


Eli, ويد عن البحت‎ aff, JUS عن‎ «de me suis 


passage, les cbservations du-scol 








فيط 
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vabstent de révéler ses défauts, de soûder et de/dévoiler ses s0- 
«crus.» Dans la Chronique d'Od (fi. 265 r) : هس المنايا عن‎ 
XVI مى‎ Jus «La mort est venue reconnaltre des dents ero- 
«élues.» Dans ما‎ Morend de Mesoudi (41, fl. 441 CA] 
مسطة نابكم الذى تغرون عنم وتجنكم ال تستجنون بم‎ 
«Votre frère Mosleinah est votre deôt, que vous pouvez exainfner, 
exotrè boëlier, dont vous pouvez vous couvrir» où plutôt I 
37385 , d'estd-dire: « Votre dent, que vous montres en 
(voyez Ebu-Khaldoun, 2 1, £ 66 +.). On Hit dans le Ale 
dlabaar (man. 1372, fol. 62 r.): عيذه فرارة‎ eut .هو‎ 


ais 











(#)° Ces mots de Hadjadÿj sont ainsi indiqués par Mfnsondi (Me 
rondÿ tome 1.1: ددذ‎ r) + فررت عن ذكفاء وفتشت‎ EU 


.عن بسب سق 





1 “Je 
وافنن البّراجم (ا‎ a إن‎ 
GR بن ربيعة‎ SEE LÉ تله بكرو بن فتد الملك‎ 
مى. تمم تسعة وتسعيى‎ Re Gb قتل اخاه وهرب‎ 
كلقب بالمحترق وستاق‎ ho من بذى دارم وواحخذ!‎ 
ملك‎ 3,8 pret باب الضاد. وكان‎ à gala, القصّة‎ 
je حرا لاذه :اول من‎ LA جفنة يد‎ JT الشام مى‎ 
اليس بن رو بن عندى‎ Bd ويندى‎ ls العرب فى‎ 
لمعا‎ A à لمن يُوقع نفسه‎ Gas المثل‎ Bas La ألم‎ 
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VI. 


C'est uni homme vraiment malbiéureut que 
lé voyageur de Béradjem. 





Ces mots furent dits par le roi Amrou-bén-Hind. 
Son frère avait été tué par Souad-ben-Rebiah: de 
la tribu de Temim; et 16 meuririer avait échappé 
par la fuite. Le prince, pour venger ce crime, fit 
périr dans les flammes cent Arabes de la tribu de 
Témim, savoir : quatre-vingt dix-neuf de la branche 
de Darem, tin de celle de Béradjem. Cette action 
fit donner à Amnrou Je surnom: de Moharrik (brô- 
leur). L'histoire sera récohtéé tout au long dans ce 
recueil, soussädetire sad. Haïeth-ben-Amrou, de 
la famille dé Djefñah et foie 34 Syrie, reçut éga- 
lement le nor de Moharrik (brûleur), parce qu'il 
fut le premier qui porta l'incendie dans les de 
meures des Arabes. Amrou'kaïs-ben-Amrou-ben- 
Adi, de la tribu de Lakhin, fut égaleméiit surnpmmé 
Moharrik, Op emplote.ce proverbe يرف‎ parlant d'un 
homme que 'avidié fit-courir' de luimème à sa 
perte. à 





NOTE DU PROVERBE Vi 





(G) Le proverbe auquel renvoie Meïdani, et qui se trouve dans 
sou recueil sous Le n° 2575, à déà été publié par Ex. Scheidiu», 
dus l'opuseue intitulé Centria proverbiorèm Meidani. n° 100. 

st À cet acte de vengeance si eruel que fit allusion le poëte 
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EboDoréid, lorsqu'il dit {». 42) : «Ces le fs de Hind, dont les 
xflahmes consumärent les enfants de Témim, au jour d'Avarab. » 
Ex. Scheidius a traduit dis incendiorum. Mais je ls dans le com. 
mentaire de Tcbrii sur le Hamasah (men. fl. 2 r. éd. de Froyta 
p.59) : اف بعكم‎ log d'un lieu daps Jequel Amrou ben-Hind 
clivra aux dames les Bénou-Dére. » Outre les auteurs qui ont 
parlé de cet événement tragique, dont les noms sont cités par H. 
À. Schultens, on peut voir aussi À. Schultens (ad Exeerpla Hamas, 
p. 514, 515), Damiri (Hisoire des aniaus, man. arabe n° 906, 
fol 385 ٠: et 886) ct Additaments ad Mister. dreb. p. 51, 57, 58. 

11 est fait mention de la tribu de Béradjem dans un passage du 
Kibh-ladni (+. 1. 1١ 35 7. On الا‎ dans un vers d'mroullais 
ina fol28 :زه‎ 


ie pq الله‎ 35 Si 
ET PA لريوعا‎ pes 


:Qie Dion couvre de honte tous les Amber de Dédjemt quil male 
ceux d'larbon, et fame mordre a poondère à co de Dire 

Si lon en croit Abou'léda, cité par H. A. Scholtens, co ne fut 
point Hareëk ben-Amrou, Fun des rois de la famille de Gassan, 
mois Djefnah le petit, fs de Mondar Le grand, qui reçut le surnom 
de Mokarik, parce qu'il avait livré aux Baromes Ia ville de Hirah, 
De 1à vient, ajoute l'historien, que les descendants de co prince 
sat ميتيلل‎ par de nom de Ge آل‎ «la famille de lincen- 
«disire.» Les mêmes détails se retronvent chez un écrivain persan 
trbsjudicieux, Fanteur dû Mondjmel-atearikh (man. pers. n° 6, 
ol. 118), avec لام‎ diféretée toôtéls que le chroniqueur por. 
san nomme le prince done à s'agit Djfoah ما‎ grand. Dans le te 
masah (page 188), on lit كسام‎ Voyez مس7‎ 

{Un vers ité par Masoudi (Moroadÿ 1, ol. (بدهوة‎ , est conçu 
en ces ere + 


واذا عدد ارال سوق 
SA‏ منهمة بى عق إن" 


Lorsque lan passe en revue ce qui fi le متملع‎ des enfants du rieur, 
tout ce quil ent d'hrable se trouve che Les Bénou-Atab. 
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Un poéie arsbe té par late à Jévanagf (man, ssbe 
كم‎ 106, pe 147) fi allusion À ce it, Torsqu'i dit: 


JT ae, ii Isle‏ سيق 
درست منازلهم وبنعه ايساد 
er er 00 cd de‏ 
des son Be, ss Ge me de reg‏ 
ruine des enfants d'Afad? Pied‏ 


Dans le recueil de poëmes de a ur de Hodheë ont (an. 
de Ducaurroy, ققد مل‎ 8.) + 


ماذا ترق بعسيد آل هتميق 
عفا منهم وادي رفاظ af‏ جب 


Que مابسمع‎ espérer, après 1 ruine de مذ‎ famille de Moharik, Jorque 
eur jou, a vallée de Rohad-abi-Rodjed,  ةنوع ممم‎ aser de rares 


pas in (MARS Eu cu out 





Je suis, comme tu le sais bien, fi ane femme noble, né d'un guerrier 
distingué, fe de La famille de Méharik. 


Quant à Amroullas, roi de Hirab, l'historien AbguMféda atteste 
que co prince regut le surnom de Hfoharik (brôfenr) farce que 
من‎ fut lui qui, le premier, employa, pour punir Les criminels! 16 
supplice du feu (Ercerta Alsÿadæ, ad cale Spa, hislor, Ab. 
بر‎ 434, ed. Whit). Sur le surnom de ES où peut conseller 
aussi Humah Isfihani (ap. Histo. Arab. eff. ed. Rasmuss, 
37, 52), et le selisste, manuserit sur le, poëme d'EbI 
,ممص‎ ar. go). L'auteur du Maudjnel-aauarikh (fo. 275 r.) it 


qu'Amroulhai fat surnommé عرق أؤل‎ le premier brdleur.» 
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ve 
si As sn ël 


Lo‏ ال As EL DE ont‏ التسبكين كوا 

ان رجلا نل :بقوم Os‏ ساخطنا عليهم وان مع NUS‏ 

جايعتا فسقوة RSI‏ فسكن aubé‏ فشرب: مكلا als‏ 
تورث الوناق ون قلببت 


 VIL 





Le lait caillé apaise Ja colère. 


Le mot ركيّة‎ «:) désigne «du lait aigre que l'on 
«mêle à du lait doux. » Le mot -L5 signifie apaiser. 
Suivant ce que l'on rapporte, ur individu s'arrêta 
chez des hommes contre lesquels il était violemment 
irrité. Comme, malgré sa colère, il se sentait pressé 
par la faim, on lui fit boire de ce mélange de lait, 
et son ressentiment s'apaisa. Ce proverbe s'emploie 
pour dire qu'un présent, quelque petit qu'il soit, 
amène des relations amicales. 





NOTE DO PROYENDE VIL. 


0 “TA, dans son commentaire sur Les potes d'Abouala 
(man. de Sébeidius, page 464), eplique également Je mot AX55 
par خائر‎ de cd حليب‎ (5 sde lait frais que l'on tre sur 
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«du at sil,» Danse commentaire sue Je mass (pages 703, 
96), 6ل‎ mot تبي‎ en erliqué par RAS. Dans un passe du 
Küab-lagh {LI Pl. يله مده‎ ont SU لين اليف‎ 
الرئيّة‎ au eu de الرثبية‎ , que présente le mainsci. 














DRE le ET] 3 
ri PU] لغات‎ EE] البغاك ص َس‎ 
١ دون‎ mb واطمع يكنا قالوا عر‎ pas 
AVE d 5% suall sus ui 4 صار.كالئسْو‎ 
الطيز يظرب السعيف يصيى قويًا والذليل يعم‎ Geo 
SRE ape 





VE. 
Dans notre contrée; la buse devient un aigle. 


Le mot زم بغات‎ désigne un genre d'oiseau. Ce 
mot s'écrit de. trois manières, avec un Jadia, un 
esra et un damma. 11 fait au pluriel .يمان‎ Suivant 
ce que l'on dit, le bagatk est un oiseau moins gros 
que Le rakhamah (3. Le verbe استفسر‎ signifie : «I 
«est devenu, sous le rapport de la force et de l'ap- 
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«titude à la chasse, semblable à un aigle, tandis 
« qu'il était un des oiseaux de proie les plus faibles. » 
Ce proverbe s'emploie en parlant d'un homme faible 
qui devient fort, et d'un homme d'un rang inférieur 
qui prend une position éminente. 





DU PROVERGE VAL.‏ وصور 


J'ai éaduit le mot hagath يعات‎ par bre, J'ai Lou de croire 
cation est exacle; ce qui est ceruin, cest que 






us oiseua de proie d'une-ssphes inférieure. Dans 
l'ouvrage it Küb-aroudaain (man. ar. n°707 4, 70 .ل‎ 
on 11: انقضياض الصقور:‎ als أنقضت العساكم الاسلاميّة.‎ 


Je. «Les troupes égyptiennes fondirent sur eux‏ بغاث الطيور 
jetant sur Je bases.» Dans PHisoire de La‏ من les sacre‏ لصوم 
الروم حينية conquête de Jcuslem (man. n°714, BL 5 r):‏ 
Les ho:‏ بغاث ما استفسر والقرس-يوميخ F5‏ ما أستيصي 
Fans, à cale Époque étsient une Buse qui s'aait rien de com‏ 
«mun avec ua sigle, et les Perses nn vantour de pers‏ 

eat,» Voyez aussi Harir, Cour. 1. VI, p. 200; Hank, 
et Nochat-alhotoub (man. pers. 139. .ع‎ 297, 298). 











» 
عمد زم‎ le roman d'Antar,/un Arabe nommé Okab réciter 
van: 
db عقاب ولكن ما انا‎ pui 
والسيف فى راحق يصطادة الرخم‎ 
(Qucique مز‎ mppelle Oh (lil), je ne ui par bare, et Le lire 
et dan a mi est lement nn رماس اس‎ 


Lot ralham: 3, on rakkamäk désigne une esphce de vau- 
tou ifséquente x ge, où se nourrit de charogns, Cent 
Le لسلس‎ peappters do Linute. On peut qui concerne 
cet oisean, Rauwol (Travel. pag. 43), Hasslquist {Voyage dus + 


on de Égypte 
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page 102), Forskal { Descripiones aninal. pag: 11), Bruce {Vayage 
en Abysinie, ete to. V, pag. دود‎ et suiv,. Les Européens établis 
ea Égypte donnent à que om de poule de Pharaon. Mallet 
{Description de TÉgypte, n° partie, pag. 22 et niv.) l'a mal à pro- 
pos confonda avec libis des anciens. 





مثل 4 
4 بره ماه 


SN TS Gi‏ أن تحوصة 
قوس لإنياطة يرب فى ردق EUR Si‏ الايرة 





IX. 


Le vräi remède, pour une coupure, est de 
la recoudre. © + - 


Le mot خوص‎ exprime «l'action de coudre. » Ce 
proverbe s'emploie lorsqu'il faut réparer une rup- 
ture, ou éteindre le feu de la division. 





مثل ٠‏ 
إن Le EE‏ م 255 
GI )( HER‏ ولا GK‏ منه des‏ وحص هذه Re‏ 
لان التصوز مما ينرل مى السمآء غير مْكن يشير الى ان 
JEU‏ الى لبان اسرع منه إلى الجاع 9 يانيه مى حيت 
: 3 
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لذ مقع à‏ قال 6 ابن :امن تلد زا ai‏ 
4 شعرام وكات مُراد Jr‏ هذا الجعم ue‏ 
ds‏ وفتستنو 

لَك Le‏ للَوتَ قبل OS‏ 

إن لجنا orne‏ 

والقير يجن فم يرقو 
يصرب فى À‏ نفع JA ge JA‏ وقول op‏ الموت 
قبل xs‏ الوق مقكّمة لسو مهو doi‏ قد ونث 
out‏ عل امون فكأ بتوتلينى AU‏ عليه كن لقَيه 


ص* اح ليا 








x 
che réçoit Ja mort d'en haut. 


Le mot يحتف‎ désigne «la mort.» B n'y a pas de 
verbe de cette racine. On a indiqué de préférence 
16 direction d'en hant, parce que l'homme songerait 
vainément à se préserver de ce qui vient du ciel. On 
veut dire que le lche périt plus vite que le brave, 
attendu que la mbrt Jui arrive.par une voie qu'il ne 
saurait empêcher. Suivant le rapport d'Ebn-Kelbi, 
l'otigine de ce proverbe remonte à Amrou-ben- : 
Mamah qui, devant être mis à mis à mort par les 
BénouMorad, ‘composa à cette occasion les vers 
suivants k, 








5 
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J'ai avalé la mort, avant de l'avoir goltée; certésy Je 
Jâche reçoit la mort d'en haut. 08 
Le taureau défend ses naseax avec sa corné. 





Ce proverbe s'emploie pour indiquer que toutes 
les précautions servent peu contre la. destinée. 
Quant à ces mots : الموت قبل ذوقة‎ ent, le 
terme موق‎ «action de: gouter» désigüe. ce qui pré- 
cède l'action de manger; le poëte vent dire : «Je 
«me suis familiarisé moimême avec la mort: et 
«par suite de cette résignation, je suis comme un 
«homme qui affronte هل‎ mort en fo.» 





NOTES DU PROVERGE x 


(5) Où I ns ls prés de Mouanebbi (de mon, manuscrit 


page 7) cette idée rare: كان حتقة‎ RS ile 
“Ma mort من‎ précautionne contremoi, comme له‎ étuis aù mort.» 
Dans Fine des Sljocier d'nadeddin Han (nant 
de Saint-Germain 327, fol. 9 8), on Hit: ازارها تغيها‎ 
«Eu faisant la conquête de cette ville, لذ‎ Ÿ apport la mort.» Et 
plus loin (fol. »7r.): قد ركب خلفه وطلب -حتغة‎ «ll s'était 
ni à on poursuite et demandait ou mort.» Atos (BL: 58}? 
mis) سعوأ & حتف‎ lis travaillèrent à leur propre عملم‎ 
Sant co qu'on it dans l'histoire d'Ebn-Djoui (man. ar, n° 640, 
Si. 76 »), Ab, file du Khalife Mali, avait سود‎ une 
violente pour un page de Raschid nommé Tall, Aÿant été quelques 
jours saus voir son amant, elle monta sur une gouttière; dans l'es 


pérance de l'apercevor, et elle prononça À عاضو‎ occasion deux vers 
dont voici le second 


حت DE 1 dl‏ 
. أمشى عر استق الى > di‏ 
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لوول‎ ce que je fr احص‎ es te, mardant sr ma mnt, vers ma 


'estiidire «marchant sur un terraia dangereux pour aller trouver 
Lehi dont l'amour causer ma mort» 06 Bt dans le commentaire 
de Sotouë مده‎ le Mogni (man. n° 1438, Gil. 6o v.): أعوان‎ AO 
انفسكم‎ de Gyxdf «Vous êtes, contre vousmêmes, re 
des destins maféisants,» Un vers قا‎ dans Je Kiah-alagén (11, 
با‎ 300 2) of ces mots 


على 25 مى lé‏ لبق متهم 
aie‏ يد اللو Gi‏ السرواصه 


ملم si qu ne étend‏ 
épique)‏ بعرم ةس زسار ا ا ا ناس 0 





Dans un autre passage du même recueil ب)‎ IT, £ 35 r.), on lit: 
فلا تك كالثور الذى دفنتت ألم‎ 
حديدة حتف ثمامسى يقيرفا‎ 


fr des-‏ مل sois pas semble au tance pour lequel on avait enfoui‏ ما 
né à dar ba mort, qu détermine.‏ 


Dans an عاد‎ du Dixon dés ماقم‎ de a tribu de Hodheïl (man. 
fav), on toute cs mots: 


> كنتهة عادٍ حتفها‎ 
Comme ما‎ rois Ad, qui al dérer ل«ممسحامم!‎ de مد‎ mort. 


Ces passages ont rapport À l'expression prorerbiale cas LU كان‎ 
Re حتلم‎ (Noms man. 645, RL. 23 r. et pasin), sur 
‘laquelle j'ai donné ailleurs des détaïls asser étendus, Sur Jes mots 
مات حتف أنثة‎ «11 mourat de mort naturelle,» on'peut voir 
A soliste sur Our ben-Fared (man. 1479, fol. 87 .ل(‎ Dans l'his- 
toité des Seldjoucides d'Imad-eddin Isfahani (fl. 87 r.), on trouve 
este mpresion : ÿ AS مى كونه‎ 1 
Dm PL TN 
«d'avoir soi-même travaillé à sa ruine ! 
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En ينا‎ 
JANVIER 1858. a 
(a) Dans le commentaire de Tebrai sur Je Hamasak (page 95), 
on ht: يطمع فيه اوقيل‎ et اسع لان كل‎ Qu DT 
حتفه مى فوقه‎ QU أن‎ «Le مك1‎ est tué plus vite qu'un 
utre, attendu que tout Ve made aspire à V'attaquer, Aussi ln 
dit par forme de proverbe: Le lâche reçoit la môrt d'en haut,» 
Plus lin (page 228), on it, مه‎ parlant du che 26 هو‎ 
وغالبه وغيم ماجيه منه جبنه فو مقذر يأتيه مى‎ 
فوقم‎ «La mort fond sur Jui, l'aceable, sans حفس‎ polironnerie 
«puisse Le sauver … La mort est pour li détérminée par فجن‎ 
«du destin, et lui arrive d'en haut.» Ailleurs (page 725) : أن‎ 
المنية مى ورآء الوايل‎ eLa mort est derière celui qui fit le 
«danger.» Dans es poésies de Molanebbi (de mon man. page 27) : 
ou العاجني‎ Ji: «L'homme fable et lâche reçoit la وعمس‎ 
Dans 16 Hamaah (page 257) : أَرَى الموت ما يجو من الموت‎ 
هاري‎ ce vos que cl qi ft ول‎ mort عه‎ peut عمانة!‎ » Ds 
les vers d'Aboullalà (man. de Scheidius,-page.74) : 


NÉE A 4 من تنطس‎ Ms 
01 


Demande à l'homme qui dentonre de tant de précautions pourquoi le 
معطملل‎ est mort, 











Ailleurs (page 256) + 


AE SEC‏ التماع مُمنكها 
y gs Vs‏ غخلدهما 
عا Lomme bre, a ot Je danger, sé ont va‏ 
du ch ne murale ui asurer ln‏ عمتساو 


{Un vers du poëte Nahur bengAawab, cité par Soïouti dans son 
commentaire au Le Mogni (man, ae. n° 1288, ol. 45 v), offre ces 
mots 
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+ هسنا‎ ee A Ge 
if فسون تصادفه:‎ 
الاي‎ rt عوج دا‎ eat pr ns qqun qe © 
مغك‎ autre vers, transerit par le même gremmairien (£ 150 e.), 
est conçu eh ces termes : 0 
قد يصاب لبان فى آخى الصف‎ 
مقارع الابط كك ال‎ pe 


he est attint par 1 mort dis les derniers rangs de 
que home qui late ave Jr guerriers dehappe an péri. 





(8) Ces yets sontttés dans ممه‎ histoire de Médiné (de mon 
man, ol. 13 +.), où ils sünt attriboés à Âmer ben-Fabirah. Dans 
cet ouvrage, le preier bémistiche offre une mauvaise leçon, celle 
de وجلات‎ 20 fieu de حسوت‎ , mas on y trouve un demi-vers 
omis par Meïdant, et que présente également Lo Siat-arresoul (man. 
n° 629, ll. 106 ».). Le dernier vers dot être له عل‎ 


Je‏ عافد طوبه 


Tnt Loue لقعت‎ de تحدم عد ال‎ comme ما‎ tar, qui nd 
eee 





un Je 
ka رما‎ gx غير‎ EU إن‎ 7 
La'ghe فلا يتضدع والبعنى أن‎ RE où qe 
أن‎ Jill ما كان خُودع به (وا,واصبل‎ on به لم‎ pe 





إن 44 :1858 JANVIER‏ 
رجلا ge‏ ني بطم يضمن تادحا كان فى زمى امير يكنا 
ابالمظعون موكاية:4 ordi der‏ رجبل آخر مى ph de‏ 
La À JL La‏ وكان علق امراة. قادح قبل يرل بها 
حتى لجابقه وواعدثه فاق سليط قادحا وقال الى علقت 
جارية a‏ مظعون وقد .واعدثنى 136 des‏ عليه 
فاقعد are‏ فى الجلس ذاذا اراد القيام فاسيقه فاذا ان 
الى aps‏ كبذ! ناصِرٌ حى pol‏ بجيكا XV‏ جذرى 
ls pe Us‏ تدع بهذا وكان ابو مظعون A‏ 
oo Wa‏ ألنادى ففعل قادح ذلك وككان سليط 
تل ابد he‏ جلي Le es‏ هذ كر ابو 
crabe s'est Jus gpl, jupe,‏ ب 
مون ” UE‏ عرَالُوئق وخُدٍع الوليق ركذب الناطق 

ومُلْتِ العادق 6 ىقال 
لا تنطقن بامولا يقد 
ا DE pee eut ot‏ 
وعنرو اسم ai‏ مظيون وعم عرو انه يعرض به فها تغرق 
لكوم ونب de‏ تادح لختَقّه,فقال amet‏ لحذكه تادج 
ed‏ فعن: :ابو مظعون أن سليطا قد Seb ane‏ 
مرو بيد تادح je à es‏ جواريه ناذا GS‏ مكيلا (4) 
عل ما وين به الم Aie‏ منين واحدة ثم انظلق الخذ 
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dur‏ ادح الى منرله فنجد. سفيطا قد اقترض امراته فقال 

له ابو مظعون أن المعاق غير po‏ تهنا بقادح SU‏ 

قادح السيف KB,‏ على سليظ فههربه هم يتشركد ومال الى 
het‏ فقتل 


XL, 


el qui et resté it auf ps dé 
réellèment trompé. ٠ 


.08 amploisÿbe proverbe en parlant d'un homme 
que l'on a cherché à tromper sans pouvoir y réussir. 
signifie que celui qui s'est tiré sain et sauf des 
embüches d'un ennemi, ne saurait réellement se 
plaindre d'avoir été lésé par Ia tromperie que l'on 
a voulu نسل‎ faire éprouver. Voici quelle fut l'origine 
de.ce proverbe. Un homme appelé Kadih, de la 
tribu de ,ستمادة‎ vivait du temps d'un émir sur- 
nommé Abou-Madoun. À la même époque existait 
aussi un autre personnage nommé Salit, qui ap- 
partenait également à la tribu de Solaim. Salt, 
étant devenu amoureux de la femme de Kadih, ne 
cessa de la presser de se rendre à ses désirs, jus- 
qu'au moment où, cédant à ses sollicitations, elle 
lui gecorda un rendez-vous. Salit alors alla trouver 
Kadi,,et lui dit en confidence : «J'aime une es- 
«clave &'Abou-Madoun, et j'en ai obtenu un rendez- 
«vous. Lorsque tu le trouveras chez l'émir, aie soin 


JANVIER 1858. 7 25 
«de rester auprès de lui jusqu’ صف بهل‎ de son au- 
«dience. Au moment où il se lèvera pour retourner 
«à son logis, hâte-loi dé le devancer:; et, arrivé À 
«tel endroit, ne manque pas de siflers afin. que je 
«sache votre arrivée, et que je pourvoie à ma sû- 
«reté. En récompense de ce service, tu recevras 
«de moi, chaque jour, une pièce d'or.» Kadih se 
laissa tromper par cet artifice. Comme Abou-Ma- 
doun ne se levait qu'après tout le monde, Kadih 
ne manquait pas de faire ce qui lui avait été pres- 
crit; et, pendant ce temps, sa femme recevait les 
visites de Salit. Un jour, à audience de l'émir, la 
conversation étant tombée sur les femmes ; Abou- 
Madoun parla de ses jeunes esclaves et vanta Jeur 
vertu. Kadih-dit alors; en faisant une allusion ma: 
ligne à Yémir : «QuelquefaisPhomme {confiant est 
«trompé, quelquefois l'amant est abusé par d'objet 
«de sa passion, quelquefois le parleur profère un 
«mensonge, quelquefois une fille pudique vient à 
«s'ennuyer.» Puis il ajouta ce vers : 





© Amrou, ne parle pas affrmativement d'une chose dont 
tu n'as pas une entière certitude. Du reste, celui qui est 
resté sain et sauf n'a pas été réellement trompé. 


Amrou était le nom d'Abon-Madoun. 0108 
comprit facilement que c'était lui qu'avait eue vue 
Kadih. Lorsque toute Y'assemblée se fut retirée, il 
se jeta sur Kadih, et lui serrant la gorge de ma- 
nière à l'étrangler, il lui dit.: «H'faut que tu me 
«fasses connaître la vérité. Kadih Int raconta alors 
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tout cè qu'il savait. Amrou, sentant qu'il était joué 
par Salit, saisit la main de Kadih, et se mit en 
marche avec lui. Lorsqu'ils furent arrivés au logis 
de l'émir, ils trouvèrent toutes ses esclaves appli- 
quées À la besogne qui leur avait été prescrite, 
sans qu'il en manquit une seule. Abou-Madoun, 
tenant toujours la main de Kadih, se rendit alors à 
Ja maison de celui-ci, qui trouva sa femme couchée 
avec Salit. Abou-Madoun, s'adressant à Kadih, lui 
dit avec un air moqueur : « Gelui qui ést resté sain 
«et sauf n'a pas été réellement trompé.» Kadih, 
saisissaht son épée, se précipita sur Salit, qui lui 
‘échappe -par-uné“prompte fuite. Désespérant de 
pouvoir l'atteindre, il retourna.vers sa femme, et 
l'égorgea sans pitié. 


+2: NES DC PROVERBE لس‎ 


"te ام‎ analogue à celle qui à donné aisance à ce 
probe se overcomté pr Man À l'occasion du prorerhe 
its 


(a) Au'snjet de ces mois : كان خوج يه‎ Le je consignerai 
jei une observation grammäticale sur la véritable signification que 


5 ا ا سل‎ du robe: 
ue que on cherche à fire, que l'on ténte de fire l'action 


prints ar M première Ge. Dns ده‎ pasage de مدعلا‎ 
Kai, vers. 8), on Hit: VI GRR الله وما‎ uso 
Dé «ils ehgrebeot à tromper Die, mais ils ne trompent 


réelle qu'eitt-mêmes.» Un vers cité جف‎ le scoliaste d'Ebn- 
Porsid (maman مول‎ ers 14}, est conçu en ces tarmes : 
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sul pis نفس بالاماق‎ ei 


علي العل ممق اتها ليس نفع 
رك Je cherche à me tromper moimême, en me leurrant de riantes‏ 
ma pe Re qe M ed a au re due‏ 


Dans a Vie de Timour d'Ebn-Arabschah (tome II, page رفو‎ éd. 
Manger), on lit : خادعوق فاضدعت‎ els ont cherché à me 
ctromper, et jai en effet donné dans 16 piége.» Le verbe 2% 


قا 2 remerser et ge chercher à rm, lle, Un‏ وظتدوة 
ol ces mou:‏ (:, و8 dans le Kiahalgéni Tome IL, a.‏ 


يا مى يضارع من لا ثنك يضرعم 
"بص حدم ما toi qui cherches à renverser celui qui infiliblement‏ 10 


Dans le Siaéaresal (RL 105 زه‎ on lt: ويضرغك الذين‎ 
تصارع‎ «To tetes renversé par eux que turprétends renverser.» 
Dans l'histoire de la conquête de Jérusalem (man. 714,:£ 63 :ل‎ 
Las pe » .صارعت‎ Dans Je commentaire de Tebrid sur le A+ 
masdh (pige 66): لو صارعتني لصرع احدنا صاحيه‎ »: tu 
cherchais à me renverser, lan de nous deux renversrait ton rival 
Dans le Glande Sadi (pag, 128, ed. Gent) 








فزمود نا مصارعت Si LS‏ 
عسي de tr‏ عدم د dé cher‏ اا 


Le verbé علب‎ gi ,»مضه‎ et ممه غالب‎ d'éuére! On 
ازا‎ ds Le Kai (tome 11, 206 à ل تغالب امراق‎ 


ane fenime, que‏ معطم «Tu ne cherches junais à‏ ألا غلبت 





«tune sois vaineu toi-même.» Dans nn provecbe de Meïdani (pre 
nf 8380), on Hit: LS مى غَالّب الايام‎ Ga qui tte entre 
le destin est infallement-vainen.» Et allèurs (prov. n° 972) : 


cherche à vainere son ennemi, et le‏ الك le QE‏ فيغليه 
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esurmonte en cet.» Dans le segueil des poëmes de la uibu de 
Hodheïl (man. de Ducturey, fl. 66 a.) + 


Lg كلّ س غالب ااام‎ 
Cell qu combat مادم‎ Le destin et vaine. 
Fased (man. 1479, 











‘Un vers cité par le scoliaste d'Omar ber 
ol, 127 r.) offre cès mots : 
مق ما تغالب بالجلّد تغلب‎ 
Lasqu نا‎ combatine pu ما‎ ane, ta sers ici. 


Le verbe Gi signifie devancer, et سايق‎ chercher à desancer 
quan ot par lo, dite L pris مل‎ La cnrs, Dans un pro, 
she de Meïlt (probe a° 2269), je roue: فيسيق‎ Gelée 
4 cherche À devancer, et devance en effet.» DansLeroman ممما‎ 
(tone DE, .ا‎ 24): GEO أنه لور سابق‎ Si dispute le prix 
«ie Ia course, devancerat ses concurrents» Dans les Annales de 
Faber (tome page 214) : على فرسه فسيق يسم‎ 
eMonté sur son لزتعي‎ chereba À Les devançer, et 68 devança 
en et.» Dans 16 Kiab-aikÿfe (man. ar, n° 653, fol. 109 :له‎ 
سابقوا اكقاءم فسبتوميم‎ els cherchèrent à devancer leurs 
“égaux, tes dxancrent.» Dans l'Histoire de a conquête d'Égypte 
par Abdalhakam (mana, 655, page 229], on Hit: سايقت أبن‎ 
مرو بن العاص فسبقثه‎ 4e chere à عم مدهل‎ le ls d'Amrou 
cben-Alsçet Le dévangi en et.» Dans le commentaire de Te- 
ri sur Je Hlrasah (page 244}; on :انا‎ ae « 
aherché à le butte, eu en el battu» ممملاقة‎ (page 248): 
تأمره. ققيرة‎ dispute au jen, gag Da ولا‎ 
te de le conquête de Jérusalem (il. 12 زه‎ à > أراددة‎ 
رن ل‎ chercher à lo reponse jusquà es que je le repousse 
en élit.» Dans la Vie de Bibars par Novair (manuse, d'Aselin, 
161.175: وطارقوة‎ Paye «I cherche à les ropauser, et eu 
rent contre ie mms efforts» Dans une store d'Égypte 
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Le mon mao, RL. 24 سهمن لح‎ AUS & sé كم بن‎ 
BE به فيا طرحه حت‎ all وذوى ستان‎ Gnsbien de 
braves guerriers, dont 16 därquois était rempli de Mches, combien: 
d'autres, qui étiient armés d'une lande, ont cherché À repousser 
«68 héros ans pouvoir parvenir, t té His par lis 

La verbe JS signifie tuer, et J—5É chercher à tue, combattre, 
Dans le Fakihatalhholafä d'Ebn-Arabschah (ed. Froytag, pag. 6): 
م 11« تهيّاء للعاكسة زا‎ prépare عه‎ combat et à la 
lattes Ges exemples, auxquels jé pourais fhcilement en ajouter 
un grand nombre, suffisent, je crois, pour établir la signification 
que j'atribue à I Érosième forme du verbe, 









ar HA, Schultens, a vols 
fe une jeune flle, une vierge. 
Dans un passage du Kita-alaéni .آنا ككل‎ 30}, on lit ces mots: 
aie Jele بيتك‎ sue إن كل‎ Gap! Ta vondreis que 
sante ls jouer iles ni ere ns a mason fussent n- 
امت‎ do ol.» Dis lhiloiré d'Bbn-Khallikan (muse n° 730, 
61.73 r.) + العواتق‎ gs M RS 4 Le ep ÿ 
شت ورشق‎ 4e ne vos كمع‎ dan vi un auto po que 
,لمر‎ dont Le nom soit proclamé par ls jeunes vierges dans leurs 
Art» Dass Piste de Masoudi (Mrond. © 10, 630:5: 
لجوارى العواتق والغهان‎ «Les filles vierges et Les jones pages. 
Dans le Saläk de Bokhari (tome 1, man, 242, fl 44 r.): كنا‎ 
عواتقنا أن خرجن فى العيد,‎ gré eNans épéchions: nos 
as ا‎ rl en sn mme 
spinelrm عائق‎ par: مرافقة البلوغ‎ anne ماله‎ qui aire 
e de la puberté.» Plas bes (ibid. et fl. 13 : العتؤاشق‎ 
ri ذوات‎ «Les jeunes filles qui sont dané Jours retrait.» 
EP ou mêmes espreuions م5‎ souvent répétés dans d'autres pas. 
sages du mb Come IL, man, 249, Pl م قد‎ et 19»). Dans 
un vers de Motancbbi (page 94) : 


إن Levis LE‏ لمشدور العوايق 


Si tu paris, es jeunes ls, dns leurs relie, sbchent de dépit. 


)3( Le mot رهاق‎ que Reste, suivi 
changer en le, em, 
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Dans un vers فاك‎ par le Kitakalagäni (+. I, fl. 203 ,لم‎ on خائا‎ 
نظرت اليها نظرة وها عاتسق‎ 
هلول‎ gui était ne jun le, 


{Un autre vers, que transerit l'historien Hasan ben-Omar (man. 
ar. 688, بل‎ 152 r), est conçu en ces termes: 


1515 بالغصون تسطسناولسيت 
منها الينا كل Bis pe‏ 


Lorique nout paserons prés des branches, nous eu verrons sortie préc 
1tamment vers sous toutes sors de jeunes vierges. 





Dans le Traité du gouvernement, de Kamal-eddin (man, arabe 

ترك ابنتيى احج اها مزوجة والاخخري ؛ r)‏ دة RL‏ ,890 "م 
deux filles, dont l'une était mariée, ot l'autre‏ مط «ll‏ عانق 
erge» Dans l'Histoire des Mongol intl Fri Fan} (man.‏ 
«Les jeunes files renfermées‏ عوائق fa 37 non Hi: AE‏ 
le manuscrit fre ces‏ ,لد 6 dans Jeurs retraites» Aileurs (GL.‏ 

٠ :يسجاه هار عوايق وابكار ويسران كطيف ديدار: نامس‎ 
maïs مانملاه مز‎ pas à re عواتق‎ et je daduis «Cinquante mile 
jeunes عمالة‎ vierges e jeunes gens d'un extérieur agréable.» Plus 
بطون عوايقرا بي ظهور عقاق اختيار كرد : (عؤه:/101) ماما‎ 
“On voit ancore qu'au mot لذ عوأيق‎ faut substituer .عواتق‎ Dans 
un autre passage (fol. 64 ( : در اعتفاق‎ (li. با عوانق (عواتق‎ 
عد ال‎ divrait anx embrassèments. des jeunes filles,» Ailleurs (fol. 
2650.) : وكواعب‎ (lier عوايق (عوائق‎ «Les jounes filles au 
«soin rebondi,s Et eafa (fol. 202-v) : .عوايق يرده نشين‎ ١ 
ie .عواتق‎ De 1 vient l'espreuion عائقة ألكرم‎ 















عثّلان بعائقات الكرر 


vins‏ عمل الل pa‏ أ تمسق 


JANVIER 158: 3 
Le مَل ملا‎ siguifant Sanaa de La conduite que Ton a ne. 





écrivain arsbes. On Hi dans le Hemasok (page 775) : Ja 
المع يمل ويساء‎ «L'homme لصاطتا‎ commençe à 2 
À ge fatiguer.» Plus عنما‎ (page 826) : منها‎ Ja قد‎ Ro ما‎ 

alles «Une veuve dont on s'est enouyé, et qui s'ennuie 


même.» Un vers té par le Kitabalagäni {tome IL, fl. à +.), est 
onçu en cès termes: 


Bo pl 5 mére ad 
للداوى واججهيممل‎ ss 


(Un homme morda par ua serpent, dont ses prodhes d'ennulent, qui عت‎ 
bandonné par son médecin et par همه‎ mer ai. 





Plus loin (@L 86}, on fit: مال حفيب‎ «Un aiant s'est en- 








Eu ailleurs (A. 305‏ 
قد لعمرى ملّ الطييب وملل 
الافال مسا أداوى واوقنا 


médecin et ma famille nnuiet de ver eugee,‏ م1 pur a vie‏ ,زا 
pour ma guérison, des rembdes 4 des ormnles magiques.‏ 


Das pus Ou a Fae (am له 84 روود بع‎ 
ant ما ملاقلى‎ 
los cœur ne Cenie pus de amor de elle qu ennui de mi. 


Et plus loin (GL 272 


وق PS‏ ميل all‏ وان ملوا 
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Je conserveni tojours de incintion pour eux, quand même il se 
uieraient de nos rftions. 





Au rose, l'idée exprimpée dans ce passage du proverbe est ana- 
مسوم‎ à ce mot, sant dérite plus ml que vrai, de Larochefou- 
لل : لصوم‎ na guère de femme honndte qui no sit lasse do son 
améter.» / 


(6) Le verbe Ji, construit avec es signifie occuper d'une 
chose, On it dans Le éanasafi (mar. 1106, p. 394) : Je JA 
+ Et les mêmes mots se retrou- 
vent dans 1١ agent de ect ouvrage publié à aleutta (page à). 
Dans unie histoire de Ehaïrowan{man. ar n° 752, fol. 76 a. 
ue مقبل على‎ «1 'oceupit de sa pride.» Pls loin (E 79 #): 
والانغراد‎ SF أقبل على‎ 611 de vra au travail ot à a solitudo;» 

s'occupe À chanter les louanges‏ 1« أقبل على ال 
sans Les Prlégomènes d'Ebn-Kbaldoën (LS ») :‏ 
got «Plus religieux et plus 266‏ دينا و أقبالا على العبادة 
dévotion,» Dans l'Hisoire du même auteur (tome I,‏ ول «pour‏ 
«Il était adonné à boire‏ كان يقبل عل شرب À‏ له 189 fol.‏ 
THisoire d'Égypte d'Ahmed-Askalni (1.1, man.‏ مسلط «du vin.s‏ 
Gel tit appli‏ مقبلا على القراءت v.): al,‏ 102 £ ,656 
eq Met eaux boues œuvres.» Pl bus (al. 106 2.) ١‏ 
s'ocrapa de la composition d'ouvrages.»‏ 1« أقبل على التصني 
أقبلت على الصلاة : ( وقد Dans le Kialagéni (tome I, fl.‏ 
à la prière et au jeûne.» Dans l'Histoire‏ دقفا «'étis‏ و Anal‏ 
كان بالقاهرة : )0 83 Érbok Sehotbah Tin. ar. 667, OL‏ 
I Guit au Cuire, cécapé de son affaire.» Plus‏ مقبلا على شانم 
était occupé de ses‏ ل1» كان 'مقيلا Bas (fol. 95 v.) : at DS de‏ 
pers. de Ducaurroy,‏ ا plaisirs,» Dans le Dim‏ 
montrait‏ لله أقهال فى مود : )» 59 fi‏ 
جح لا كات نات 
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مثل 1 
64 8 الع pe‏ 
die, MEV, ul de A‏ الشر بجع 
الجرار M,‏ لى انّ à‏ الهرّاشياه Das‏ ومعنى لا 
كا قيل بعض الشرّ اهون مى بعض ويجوز أن يكون لا 
الاسم مى الاختيار إى فى الشرّما يختار عل غيره 


XIL. 
4es, il y a quelquefois du bon dans le mal. 


2e mot AS fait ده‎ phuriél أحيارا» جهار‎ . C'est 
1 que le mot شم‎ a les deux formies plurièlles 
3 et أشرار‎ . Le proverbe signifie que dans le mal 

trouve quelquefois des choses bonnes. Ce sens 
analogue à celui de cette autre parole: «y a 
as le mal des choses plus supportables que 
utres. » On peut aussi regarder le mot حيار‎ 
me un nom verbal, de la forme أختياز‎ , et tra- 


e: « Certes, dans le mal à est possible de faire 
choix.» 





NOTE DU PROVERBE XL. 


Un proverbe semblable existe dens عل‎ langue hébraïque. On 
ve ces mots (Bustorf, Flrilegium hobraïean, pag. 184) : 1# 
37 3 
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ie 33 pu ال جل‎ ny a pas sde mal qui ne renferme quelque 

«bien.» Suivante qu'on lit dans l'Histoire d'Ebn-Khaldoun (t. IV, 

F3 ve Khalil Mansoyr dans tire menagante quil انم‎ 

À Mohammed Abd, li dit Vs DU اليس ى الت‎ 
ران 11« م عذاب الله هين‎ a pas de bien dans le mal, et parmi 

de لاسا‎ Bo, مدا‎ tu pas de gens 


mu 4 





RS SR من‎ aol الامش‎ 4 


XII. 





… Gértes,, le fer_est coupé par Le fer 
sd ينفيل‎ met : 
“Le فل لم1‎ répond à لفق‎ comen de هل‎ vient 
. que le laboureur est appelé fl ,فلاح‎ parce qu'il 
ôutre la terre, Ce proverbe signifie que, dans une. 
afüire difficile, لذ‎ fut avoir recours à celui qui a 
مل‎ capacité l'énergie nécessaires pour la’ traiter. 








9 DORE #مسروو د‎ I. 
11) Céndihun sensanalogue qu'un poëte فاك‎ parle biographe 
Fbn-Khalikga edit (man, ar, 740, fol. 454 زم‎ . 
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di بغيرة لا‎ xd أن‎ 
Led ag يد‎ que par ler. 
plus bas يق‎ @ 4 5ar) ب‎ "© ee 
LÉ 


3 (Le fer seu tue Je Sen. 
Dee He عه‎ 16 ce à Jens d'Imad-eddin-Isfa, 
ai (man. ar. n° 724, RL Sr), où lit : SN 
ae ul السام‎ a coup Le fx par le fe,» cest dire, GE 
Toya, dans les circhnstances dfficiles, né large indempuble. » 
SSL NOR La Ds ds es 


poëte-Diéri (Agé, ا ,ل ع‎ 123 (١ بيت‎ PA وقح قط‎ 
| مآ عردم‎ fer.» Un vers عات‎ par Abowimahasen (Mahal 
a ar. 790, ol, 96 :), ce ces mots: 














ln ,تس‎ ches ييا‎ RÉ rencoatre de fer 
Dans le Kamel d'Ebo-Athir (man. 1, £ 53 2), on He ce vers: 





Lx Asbes de Wa égoggen Le nus Les aire عل‎ Fer eu pet tuer 


Dans le Secander-nameh de Nizami (éd. de Calcutta) : 
كرد نرم‎ vis كد آفن يفن‎ 
Cu an pt anal pare. 


Dans à مس‎ persane intitolée Matla-amaadeën (tome I, de 
a mania, RL 33»): عالمهان‎ de 39 تعالى‎ Ge اليكن‎ 


عتايت فرمود ومعقلتديت بالحديد افلم ie)‏ 
.3 
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0 be Dion rss montex ممموللك رمماط مد‎ pont 
D ne an bus us out maine 
DÉS a do pr De RE Vos pare eva EU ee 
مغر الم‎ dns de Maé d rhététique d'Ebn Ath (tome سد آل‎ 
d'pela 689 le go ie), dant Lui ka (édit de 
a ob gun aurage persan qu a pour 6 
af ( عدم انه‎ UE qe To, dns 
يت الل اا يهم‎ 
0 de eva à 
من تون‎ vol وداووا‎ 
qui pééante un sens analogus/ Lo «اتلمطط‎ abawide Mansour 20 
fe du ما‎ proverbe en parlant des descendants d'A, pour 
dique qu'emers des hommes périls, ant émplyer des 
us de plus rm Ah, امهم‎ 
CNE Ten 


TES‏ ا 




















1e مثل‎ 
بالطنة‎ QE edf, 664 أولعت‎ SC إن‎ 
الا‎ sas ess FA pa الجاة امل زوج المراءة و الكثة‎ 
RES وأكنّة عدارة‎ AH وبين‎ AE والظنة‎ Lay 
اقل بذلك‎ es يضرب مثلا فى الش يقع بين‎ 
لس‎ 
Certes, la belle-mère s'occupe constamment 
dela bru, et la bru se مدر‎ à des soupçons. 





Hole désigne la mère du mari d'une 
Fe. Onmentend par كنة‎ «la femme du fils, » 


% 
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ند‎ «celle du frère.» Le mot &B-répond à كمف‎ 
soupçon. Entre une belle-1ère et unié bru, 'etiste 





rerbe s'emploie en parlant des divisions. qui écla- 
rent parmi des persbines chez qui elles: déjvent 
raturellement naître. 


“مثل مد 
إن fa tbe‏ اسل رم 
A‏ معوية لما سمع ان REV‏ سق NS‏ فيه نم ناد 


3 DÉS ما مضني‎ AR Si oi 





XV. 





Certes, Dieu a des troupes auxiliaires, du 
ombre desquelles est le miel. 


C'est ce que dit Moawiah, lorsqu' 50005 
عد‎ était mort, après avoir bu dun empoisonné. 
ie proverbe s'emploie lorsque l'on se réjouit du 
لمد‎ qui arrive à un ennéri. 








NOTE DU PROVERSE XV, 


it) Ce proverbe se trouve cité par de grand nombre d'écrivaigs 
rabes, ts que Masondi (Mersudj, manar. 599 زد‎ ol. 2087}, 
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Aboplmahasen (man. 659, 6ق يبظ‎ 8. et 37 ,زم‎ Ebn-AbrOsaïbah 
(man, 767, fl. 69), Damiri (Histoire des aninau, manuse, 906, 
fol. 452 à.) Tebrri (Commentaire eur Le Hamasah, p. 67), Abel. 
Fédu (Annales Moslmi بج رآ‎ 326); Makaii ) Deseipion de LÉ 
some LL, man, 797, اما‎ 344). 

Suivant ces historiens, dont 16 témoignage saccorde avec celui 
de Meïdant, MalëkéAsehtär avait قله‎ envoÿl pure Xbalife Ali pour 
prendre lo gouvernement de d'Égypte. Lorsguil fut arrixé dans la 
ville de Koloum, Djanistan, qui avait reçu des instructions de 
Moawiah, Jai présenta à boire هل‎ miel dans lequel il avait mtlé 
du poison, et 16 ft ainsi périr, Si l'on en croit Maé, ce fut Amrou- 
ben-Alas qui, à Ja nouvelle de La mort d'Aschtar, pronongça les mots 
dont: se compose ce proverbe. * 7 ES 

“Suivant unie tradition, rapportée per l'auteur da Kiala 
{manuscrit arabe 653, fol. جرع يد‎ tv.) et por Abou'féda (Annales 
Modlañci, tom. 1, pag. 248), ce proverbe aurait une origine en- 
cûré plus ancien; Dans ونا‎ corabat que les Arabes musaltans i- 
اوماد‎ aix Perses Mn 34 de l'hégire, Finan, général de ces der- 
iers, ayant pri la fuite, se trouva arrêté par une troupe de mulet 
chargés de miel, qui obstrusient la ronte, et tomba ainsi entre les 
maëns de ses ennemis, Get événement donna, dit-on, naissance au 
proverbe. Mais la première tradition étant appuyée sur l'autorité 
d'un plus grand nombre de témoins, qui sont tous-des historiens 
tuds-véridiques et wbsiastruits, doit, ce me semble, obtenir la 
préférence, 2, ع جب اد‎ 











mt 
si بست‎ Je se إن‎ 

أى من هوي شيئا Je‏ به“هؤاء كاينا ما كان tes‏ لو 

Fur‏ قيل الى حيث يهوّى القلب تهوى به الرجل 


م 
000 
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: XVI. 





Certes, l'amour entraîne à terre Le cavalier. 


C'est-à-dire qu'un homme qui aime. une. shoie 
bonne ou honteuse. se laisse entraîner vers.elle.par 
sa passion; comme qn dit : Partout où PE 
cœur, les pieds 1 conduisent.… 9 








XVIL. 
Certes, un bon cheval bronche. quelquefois. 


Ge proverbe s'emplôié en paraft un homme 
dont la conduite est, en général, bonne, mais qui 
ensuite tombe dans quelque faute. 





Pre] 





NOTE DU PROYERSE XI. 


(4) Messi donne ailleurs un autre péoerbe dont le sens est 
ام صمت عمق‎ identique avec cui qué j'eplique. C'est celui qui et 
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come مم‎ er (probe ra) ls لكل ضارم_فبوة‎ 
نجواد كيوة‎ 47001 épée Same, tnt bon heal bronche.» 
On peut voir, à en sujet, les obserwtionn du scolaste maouserit 
d'Eba-Doreïd sur es vers 184 et 185. Dans le commentaire de Te- 
brin su les poésies d'Abou'ala (man de Scheïdius, page 153), ce 
proverbe as exprimé de cette manière : لكل جواد كيوة والكل‎ 
518 lle صارم نبولا' ولكل‎ éout bon dial bronche, toute 
“épég s'émonsse, tout savañt se trompe.» Dans la Description de 
Égypte de Makri (tome 5, man, ar. 797, Pl. 2 v.), هه‎ lit: CU 
05 3 جواد‎ «Quel دمي‎ cheval, malgré ses qualités 
CEE re ie arr 
rique d'Eba-Athir (man. d'Astalin ao, لا به لكل ؟( .»655 مام‎ 
impotsible qu'an bon cheval ne bronche 
mme en fraiçise «I ny a pas si 


























ds ri‏ ا 
GE op‏ بهأن صاحبه لابه لا يكاد Os‏ به غيى 
pis wo es‏ من ظنون الوالدات بلاولاد 
XVI. 4‏ 





Certes, l'être qui, aime bien est toujours 
eñin 3 dés inquiétudes, 


Ge proverbe s'emploie en parlant d'un homme 
qui prendun vif intérêt à ce qui concerne son ami, 


9 / 5 

SANVIERI 28581101 ل‎ 
‘car عم لز‎ cesse. presque pasde-redouter pour doi 
des malheurs. Télles sont les alarmes des-ahèrés-à 
l'égard de leurs ‘énfants. “ 





NOTE PU, PROVERRE 





0 temple ra 

Be pes re رياه‎ ant, له‎ las 
Dans Le عمسم‎ d'Antar (€ IV, fo. 0 uen 
ne teence quil ne sgnitin analogue à cele-de otre + 
proverbe 3 هنول‎ LT Où it-desé ل‎ 
Go 9 pe 
«Les Musalmans conçurent de vives Sagildes. à Et pas bas 
{fil 23 بعص هه ل‎ ce vers: 


اشفقت a‏ مها ري فسلطت الظنون de‏ المُقين 


0 min cr” 4 
مستي‎ sur la تامام‎ 











يقال is‏ رق sens ess‏ ين Se o!‏ اعتذر di‏ 
cr 56 3 gp‏ قد :عذرتك غير معققر ان 
المعاذيرا رشققد 
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كم‎ 
." Certes, les excuses sont toujours mélées de 

mensonge. bn 1 8 





On dit معخرة‎ éxouse, et'üu pluriel )5lee et معاذيي‎ 

On raconte qu'un homme s'exçusant auprès d'Ibra- 
himNakbaï, ce dernier lui dit : «Je tai déjà par- 
«donné sans que tu aîes} d'alléguer des عه‎ 
.wouses : certès les “éxcuées St /totjours mélées de 


LENS ne 
Lie 














اللخصاض ge‏ فى جوفها الرقم 0 
gas aa Su‏ وام asia‏ 
العظمة ‘cie‏ ان" النى ما a‏ ير rl ronds‏ 


“Certes, une petite fente laisse apercevoir un 
1 pe 
grand malheur. !/ 





Lie mot wrhaë désigne: « un, pétit intervalle qui 
Kslpare deux objets, »'el_455 signifie «un grand 
«mieux. » 11 indique qu'une petite chose en laisse 
sou! soir une grande. 

DUT 
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PPT PS RATES Eu à 
(5) Le mot 425) gui se troave dans les poésies لك‎ 


d'Abouiala | 
(man. de Seed page سهدي كم 7و4‎ EE ee 
commentaire de-Tebri par le mot .دافية‎ : 








535 








, ويروى 'ترتهس وضو هلب تمترس بي ,المرس وهو BI‏ 
ne er‏ نا 







يه ذلك وتال لا يكون نين الا bé‏ 
ميا CN‏ ظهر ext‏ كان مُسَياء () للق ae‏ فقال 
الرجل عند ذلك .قد طرقت .بجت ae‏ مَسرّس أن 
SES got‏ مهت عت سرس 





XXI à: 
Certes, dans les différents climats } ا‎ als 
hewrs se heurtent Yun Fautréfs. "#7 





مه 








On lit aussi ,ترتهنس:‎ en-rètonriant di lettres 
du verbe ..تهترس‎ 0228 à la inême signification que 
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Se. presser, brayer, Le. proverbe signifie que les 
malheurs, par suite de leur nombre, se heurtent 
mutuellement, etse: pressqnt des, uns contre les 
autres. On l'emploié” pour exprinier des temps de 
calamité,;et le règne du désordre. Voici quelle en 
fat origine. Un homme passant près d'un autre, 
entendit celui-ci qui disait : «O mon Dieu, où un 
«poulain où une pouliche, » Choqué d'une pareille 
prière, il dit à son compagnon : « L'animal qui doit 
«naître ne: saurait être qu'un poulain ou une pou- 
«ice.» Mais, au moment où la femelle-mit bas , 
son‘fruit étaitun être difforme et môhstrueux. Le 
propriétainé ماناو لتقلل‎ occasion2r« Cette jurient a 
«produitun potit qui n'a que li moitié du’ corps 
«d'un cheval : certes, dans les différents pays, les 
«malheurs se heurtent envie 2 












00 Ga sind que dos Hana (page 296), on wo cu 


mots; جالة جالها‎ Eu 151. 





id leçon de mon manu 

Geumais-desPeé (man. n° 196), on lit مشتاء‎ , qui présente le 
mé امدق اندم‎ pus du ill (I, 334), 

À me fe ou mots ل‎ 

age As‏ وان جا 

5 rene. سمالت‎ eL a Je yentse trop gros. 


SR: {Lid'auile à un préélain cahier.) 














فقا الاج ل 













hs 





rés 
pet ous 


Monsieur"! أ‎ ago 

2 “انوبح لوه يذب اراوه جا وووفب‎ té fe trot delete 
Je ne: saurais assez vous remercier deudintérét; 

Leur prenez à.mes travaux. et de la nécessité 

١ .‏ تامام جه يه 






n'est pas de vous donner la suite des: Journééeiet 
encontres selon l'ordre d'Ibn-Abd-Rabbouh (ordré 
plus chronologique que je ne l'avais cru d'abord), 
mais bien de vous offrir un des morceaux qui vous 
affriandent.. Je-commencerai done: cette fois: pér da 
dernière de toutes les traditions-consienéesdadis- 
la Seconde perle, parce qu'un roi de Perse.-Kisnh, 
fils de Hourmowr, que vous:nomimer, je crois, 
Khosrôu-Parwiz, y joue le principal rôle jou plutôt 
y met toutes les figures en mouvement.» 29 
Je viens de dire .que l'ordre, des. j est 
plus chronologique que je ne mé Létais figuré. Ma 
prépossession tenait à la” + dès le dé- 
but, d'un Noumän, fils de Moundhir, évidemment 
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toi de Hirah. Voyez ma ipremière lettre-à M: Ben- 
 jamin Duprat; journée de Manidj, page 28. Un 
peu plu Join, g ; à propos de la rencontre 
de-Kbälid avec chez Asad; fils! dé Moun- 
dhir, le Räwi, d'Ibn-Abd-Rabbouh nous dit que, cet 
Aswad était frère de Noumän, fils de Moundbir, 
sans autre désignation. Le Kééb-alaghäniyy, en ra- 
contant la mort de Schâs, fils de Zouhayr, et en- 
suite celle de Khälid, fils de Djafar, parle également 
d'ur-Noumänfils de Mouadhiuroi de Hirel Or 
ne conriaissant paëi d'autieNoëmänipfls de Moun- 
dhir, qui lequince sustiontmé Aboû-Gkäbots, dont 
ba tiône-end'année 
588:06. Cet dont vaus-lirez l'histoire dans-la 
Jôurée d'Aya:Abâgh, j'avais rapporté les premières 
traditions du Kitéb-alickd à une époque plus récente 
que celle à laquelle elles appartiennent en réalité. 
Mile dait est que le potit nombiidésdegrés con- 
“téiinsrdas-es-généalogies de. Zouhayr, deKhélid, 
عبنم‎ Hârith, meurtrier de Khâlid, 
Spérniet ‘pas de-supposer que ces personnages 
aient véou aurstemps-de Noumän Aboû-Ckäboùs , 
cüniemporain de Mahomet et de Khosrou-Panwiz. 
Je "m'étais, aperqwdevcette impossibilité, lorsque 
j'écrivis la derüière:partié de-ma.séconde Lettre, 
étjé vous etai dit uvmmt.-L'Aswäd!) fils de Moun- 
ند بويلق‎ igüre dans la tiitionelative au meurtre 
‘né peut donc pas êtrele érère-de Nou- 
.كذه 6115 211116 قفد‎ Mais tien ne s'oppose: pour le 
rômeltfdiéeiqué ce sôît Le prince dont M. lé baron 




















LS 
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de Bacy place Yavénement au isôneen 460; dost- 


-dire cent-onze shsiavant حل‎ naissatée; de Méhomiet. 
sQuant au: Non de notre raditionf, ABoultidé 
16 dit Sls:d'Amroulckays (Hise: et en 
Sa PA ١ 





دنا - 3 
de‏ وان ال التعمان مني مر لقي ال ملك 2 









Or Le علازإسفجسواق تند‎ d'Antroëlohaÿs, qui figure 
dans son câtalogue «des-rois de Hirsh, est Notmäti 
le Borgnei:qui; selon: de فوع لفسا‎ Chron Ê 
Mde-Sacyravaitirégné.de Tan 400 à Fan-% 96 de 


notre ère. 





يو احْسان بن كرو بن 8 ومو الذى 5 
Se‏ بن جعفن بو كلاب 8 اسارى قومة À‏ 
بج AR bp a‏ سبعا Re cn‏ 

«Suivant Jetabléau- éhrémôlo 
Yaman, f'avénement au trône de Hassan, fils d'A, 
daterait de l'an 455 ; et la durée de’sün: règne d'au 
raitiété que de vingt-troié ans. 

Si les deux historiens accusent at 338 Nov- 
män. dont. parle Aboulféda .ést.fé#iiNbtmän le 
Borgne, il:y:a erreur dans Fa ékHableaux|, 
car Khalid asshssiniéà laréottr dééi/de" Hirah ôn 
430 au plus tard, n'aspas dér reparaître à à 60 
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du.Tonbba,en,455.—Néanmoiné toutes, ces dates . 
sont assez, voisines lune de J'autre.:et, assez -éloi- 
gaées.du, règne. des Noumôn, Aboû Gkhoüsi pour 
qpa-gons sogone ف مال‎ présent اندها يوه‎ d'aimer, 
1? qu'il,nepeut pas;êire quéstiamdle ce:Noumän 
dans le drunequicotumence pénis méburtro de-Ziou- 
hayr.ehinit-parucelui;de Hévithsasassin! de’ son 
assassin; 2° que l'action sale) cbienjan- 
8 





se 

les qatre dates indiquées. par les tableaux chrono: 
logique de M. de Say pour Jes rois coincidences 
Bisariquer dent وز‎ vins de par 






supposé roi de Hirah, 
sa هيم‎ dut ativers de l'an 460. À l'an 480, du vers 
عاب مان‎ J.Gfterme, moyen), cent.et.nn,ans 
ayant Mahomet. - 

11. See ft à la.cour de Noumân 8 Borne, sa 
mort eut-keu-de l'an4oo.à Tan 430, ou vers l'an 
A5, cent chiquantesix ans avant Mahomet, 

, لاق‎ parut à da عرزي‎ de Hassn, fils d'Amr, 
faman’ ce dut être.de Yannée 455 à l'année 
Lannée467; cetequatre ansaant 


#وله وي يه 6 ويك انه 










Janvier 1868: we 

Ex troisième date: peut-se conëilier avéé-la pre-‏ د 

mière, mais noï'avéo la secondelliseble donc. 
ques lei Noumiad db" nôtre traditiontinés séfait: pas 
Noumän de-lBürgne / maïs plutôt under ses petits. 

filsydequeb irait régné avant غم باه وق همذ‎ se. 
tvovebaitpoint dans la isté d'Abou'iféda:teni 210: 





1 
joumée de-Houraybah, : 39 dela Lettre à ML B. 
Duprat. J'ai observé, p. 63, que ce Yazid manque 
dans le catalogue des rois de Ghasëèn.-Jé crois le 
ie 


germain d'Asrad : 
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Algssghar frère.etsuconsseur, du Djefnah. qui ft la 

: guerre à l'Aswtid4 nv file 0: رعصية‎ que. Me 
Saey: fuit naître gs époque où ces 
prnoës-ontvéf, eh 


des rois dd Gljassan,, ne.séloigne.point dela: Que 
indiquée. pouf les deux. is du Aitb- 


alickd. éd Hamtah, عط)‎ Let 11), 

Voilh donc, xin, concours de, 0 
سوا‎ tableaux de M de Sacy, 1 eg 
l'évééineitdént dès متاقلا‎ dédupons envi- 
; Later dal io V 

3 soi 







ment,le.la gueree-entre Les, tribus dAbs etid'Anair 
dune up grande distance de a. quarre de 


Déhis. 1; 
 Ratsans au es généreti 
0 





huge‏ احيت 
el à‏ املسم دده XI) 3: 0 D‏ به بكومابامم. 
poires Lie sine, stemmatum. notitin‏ 0 
«nibil,intelligi passe didiciexperientia, ;et . upice‏ 
«hajus-ppe, exedo.chrenologiam arabicarn, prier‏ 
dose ind hr en‏ 
Et commengons | pAb dérerthiner h opgaee des‏ 
sde, Claysy Ayln,sgomparées à celles‏ 
ba tout, conne naus avons, faits au‏ 
as ne‏ 
por-deKoulayl spi‏ 
asp À DOS res 3 faurai pur‏ 













Voici مل‎ sinéalogi am de Tete + 
+ Alent fils 
fils de 1 rires d'Amiry filside Bsds 





A à, comme -on voit; entre Page ii 'Adn 
et In naissance d'Amir, dichuit générations: Entre 
l'âge rit dlädh et la maissance de Mohoniée, اذ‎ 







y ta vingt Oihisque cet Anis, Agéide quatre: 
LA amet ren étant 1 
ét bien oi qu les nt 8 4 


Higned'Amir, ageñhéés dé متا‎ 


26124 
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انزع عمد الت كا سس ا‎ 


عتسلفمه: فغومز» سور" 
hjautées à:six cent vingt-‏ بشي 20-7 
spl donnent ent total de sixient-quatte-vingtihuit,‏ 


Nôtenonsdirdire que wete-soimmie est égaloran 
Hbiité d'arréés exrbrussé pab les dix-huit g 





RP Aiÿné d'Amtir, augmenté de l'âge d'Amir 
évs éSoir entrevue avec: Mahouretilolesteà-dine de 
tas mais où entr tea dix- 






ee de x 
ا مس سينا‎ 1 : 





PHMPB-Daprat, 
prépôs dus générations de * 
pare ac de ighe 
En Sas CLS prétièrés dônt'totpérs 
cplus” jus “url route 105:6“ générations 
1 ail 


abat aile sMaihtenant, pour 
3 ae vo a rm aussi 
tom re 
res at" “عا‎ 
position sort dis حون ضوف كله ج020‎ 
t que és seules 4H se la tige de 









ةا نا 8 PANVEBR‏ 


nérations ainsi-que-je l'ai ل علبداه باره ااه ه10 6 سمدم‎ 
M: DuprütsMrcola parait ténix, d'angpanés his 
salubrité ملك‎ Tihämah où -demeutraitntregsgrihiss 
tdelautrel,à la puberté, précoce des ايده اناما‎ 
catté'lvontibe.) Quant:auxgénérations iso 
aùtrébque-éelles.de Rabiôt-al-faras selles Sn اه‎ 

Lorigues! ou: mêémeiplus donguts que لجؤم هما‎ 
re م‎ 
gions’ occupées -parules :Hibusmausquellos, ollés:se 
rapportentpstmamoiss.aussi fvorable da/lopgés 
Re Meoquers ا‎ sourire 





Les treize générations d'Amjr à Adnân, comptées ! 
raison de Bhjans l'une, représentent un laps de ha 
ans, qui, retranghé de. مودق‎ donne 185, pour Le 









quer. que jerenmpté pad 

dix: degrés, d'après. Je: système 

ns k 

00 AUX 0 

انا bah 1). Koulaÿb étant,‏ 
سا6 - ها عد« الؤاذةللة تنام هه acc‏ 

nor hui-atrolssent د نستطفريك‎ de عوطم‎ 
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Mahomet;:il ne resteiplasique 82 ans d'intervalle 
entre sa naissance gbda limite inférieure ملعل‎ date 
de la bataille de Kharäz, ce qai:se concilie beaucoup 
mieux avec les nouvelles données extraites de la vie 
de Zouhayri fils de Djanäb, le Kalhide, et insérées 
dans ma seconde lettre. — Il est peine nécessaire 
d'observer que les très-anciennes bhtailles de Soul- 
lan-etd'Albaydà se trouvent sapproéhées. de la 
méme quantité que laibataille de Khazda-het comme 
nous avons ru مل عسي‎ limite inférieuré/de ces jour. 
nées in cestinussi la Aime à épi s'ensuit 
حالفو بل#طهيرء‎ sème : 
واممثلال‎ de ing لاا اام‎ sien 
gré es nombreuses agcupations, de aie connaitre au pal euro 
péen cette portion intéresanto du Küdb-aichd, Je puis vous ré. 
pondie que ce sera traduit en conscience, car je ne connais ni on 
Europe ni en Égypte unhomme plus laborieux ou pu cons 
cieux que M. Perron, et ces qualités ont ei bien pl 
ع‎ y da san A 9 A 
fut ou branéoup de Vert du dé Bio its por 
comerver saut de: Gil d'Égypte d'activité mptentrionale *. 





























pote man a ph A ms سار ا‎ emma 

ne de Ent de 
on ls pr tu a Je on gl de 
«la trduetion des idh-alichd. Con certis 7 














ec dti des Ana. de eo qua 
am pr es résume qu art an 








JANVEBR 18581 55 
que la plus ancienne-affaise dontles: Arabes enssant 
coiservé: le:sonvenin: à-#épioque-de-bislamisme , 
l'affaire d'Albaydâ;-ne remantait guèréiqu'à deux 
siècles avant Mshomet..…—La bataile-des Khawr 
ayant précédé de 185 ans la naissance du prophète, 
correspondrait.à l'année بلعل‎ C.. 386. On: Nou- 
wayriyy (His. Imp. vetast. Jootanid. p. 77) veutique 
cetté bataille ait été livrée sous le:règue de Saah- 
bân; roi du Yaman!, qui, selonle tableau chrono- 
logique de M: de Säcy, ne serait monté sur le trône 
qu'en 399. Comme M. de Sacy dui/donne-i حسمب‎ 
de règne, il faudrait, pour concilier sa chronologie, 
avec le synchronisrée deNouwayriyy, queda bataille 
déKharäz eût &té livrée dé l'an 400"à l'an A3 de 
notre.ère.-Or aujourdhui, en- adoptant l'année de 
46: 886 pour la dater. a وموم‎ 
plus qu'à 1 4 ans de distance dé لقلا ها‎ 
déduite du tableau de M. de Sacy, tan 
rapportant ce grand événement à l'année 511 de 
.ل‎ 0: M. Caussin de Perceval se placerait à 72 ans 
de la imite infêriéure. Quoique je عم‎ sois nalle- 
ment disposérà chunger ma date-cofrigée {386 de 
3. G.) contre une de celles que comporterait le ta- 
bleau de M. de Sacÿ, néanmbiné je ne:suispas 
fiché de me trouver, sur ce pointu peu-plu près 
que M. Caussin des données «du-sage dont ia con- 
«jecture vaut mieux que la certitidà de Fignorant. » 
(Examen d'une Lettre de M. F. Frael,'etc. p. 6.) 
Remarquons en dernier lieu’ que, si l'on admet 
avec Nouwayriyy que k bataille de Khazäz fut livrée 
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sous.le règne de.Ssahbâm, ikifaudrait suppose عض‎ 
erreur.d'an, siècle dans إل‎ tableau chronologique 
des rois du. Yamans, pour coneevoir que Koulayh- 
Wäil,. contemporain, d'Abd-akMonttalib, aiti pui y 
assister, — Noilès-il-font l'avouer ,,des raisons: qui 
militent en, faveur. du, sentiment hr ils 
d'Alalh. ou sida 
Jeevienu aux personnages dont 909 avons. à 
calonler, d'époque : Zouhayrs fl,de Djsdbimal; 
Khälid, fils de Djafar, et مطائية1]‎ fils de, AhAlian 
Voicileursgénéalogies : اومن بد‎ bit 
Houmsfils. de. Djadhimah , fils de. Rawähah, 
fils de-Rahiab,file-de Nazin, fhsde, Häxithiofils-de 
Ckontayah, fils d'Abs, fils de Baghid,: fils de Rayths 
fils de Ghatfän, fils de. Sad, fils de Ckays, fils 
d'Aylin, fils de Moudar, fils de Niztr, fils de Maadd, 
fils d'Adnän (dix-sept générations). اشخقيج ود عن‎ 
out. de Dis sida KA A do Rae 
büh, fils d'Amir, fils. de Ssassaalt; fils مل‎ Moud- 
wiyah عل ,كلق‎ Bakr, fils de Hawdain, fils, de,Man- 
ssour, fils d'Ikrimah, fils de Kkhssafah, fils de 
Ckays, fils d'Ayln, fils de Moudar, fils de Nizn, 
fils de Maadd, fils d'Adnñn (dixsept générations). 
Hauru, fils de Zhilim, ملظ‎ de Ghayzh, fils:de 
Mourrah, fils d'Arof, fils de Sad, fils de Dhoubyän, 
fisde Bagbid, fils de Rayth, fls,de Ghatafin , fils 
4: de,Ckays, fils d'Aylan, fils de Moudar, 
fils dejNizâr, fils de Maadd, fils d'Adnän (seive, بع‎ 
nérations}s x 
Les عرو كنك‎ générations d'Adnän. à “Zouhaye où 











8 + JANVEBR 1858 7 57 
àKhälidrreprésentent-un laps:de-57 ans C'est'le 
nombre d'années‘fuila:dû s'écoulet-éntré l'ge-viril 
d'Adriân et celui-de Khälid-où de Zoubaÿr: Quant 
à Härith, fside Zhélim sa généslogicroffeun' de 
gré de moitis-que les-deux prémières, duoigete les 
traditions de l'Aghäny de représentent vomrhé"phas 
jeune que Khälid. 11 est évident que nous ne'déi 
vons'pas tenir: compte”-de_cette différence ; mais 
noûs attacher aù chiffre indiqué par les deux autres 
généalogiesk— Nous avons compté des-générations 
de la ligne de Mahomet à raisohide 31,85 une 
(lohguur iméyeñne), d'après ‘la’ correction ina 
quée dans la/Lettre à M:B. Duprat, page 78; et 
nousavons eùl Gas pour l'intervalle entré Y'agé 
viril diAdhän?èt di naissance, dut prophèté. "Re: 
trahehonssde! 624 16. nomibré: prétédesnieentt ea." 
culé, 577, et le reste 50 représentera حال‎ all 
entré la mort de Khälid (supposé dans sa force)" et 
la naissance de Mahomet. + 

Voilà donc: 5o-ans, au lieu d'un siècle indiqué 
paxdes synchränismbés relatés ci-dessus, d'aptès les 
tablémux de M} de Sacy: réa 

mé’ semble qu'il'n'y pas lien: à Hésitér entré! 
cesideux résultats. Nous savons que I iguéritille 
Dähis dura 4o ans : of; selon une ‘tradition rap: 
portée par Maydänyy; cette guette n'autaitf tue 
vers le commencement de Tislimième ‘{fuisque 
cette tradition nous apprend qu'at mëmént de la 
paix le règlement des comptes entre Abs et Dlou- 
byän se trouva modifié far la loi nouvelle. Si cette 
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donniéérestrewiete 1e ébitiencément de lt guerre 
de-Dähis cnbidérdita pétr prés à Tépoque de da 
naissance" du prophète. "D'antre part; Aboulféda 
nous dit (Hist'ahtbislem.: pag! #6) que Le عقف هد‎ 
de Khäïid'engetidita un systèmte dé "guerre dotit le 
dernier événértient fut la battillé"de" Schib-Djab 
Jah. سب‎ Selon l'Aghéniy, cétté”bétiile fat livrée 
جد‎ ani avarit a naissance dé Mahé} et; selon 
le Kittbatickd, l'année même dé 80 Hé — 
Mais nous avons vu qu'à l'époque’déhbatañltéde 
Sobib-Djabiluhi la guerre de Dis iveP Bat ohtre 
Abs et ‘or le sell/ moÿbn de convilièr ce 
fait Aveeblt thaiiés de Maydnlyy eved'ibcepter 
la date donnée par le Kitéb-alickd. Si lon tejétteà 
tüdition de Maydäniyy et que l'on adopte la date 
assignée par l'Aghdnÿyy à la bataille de Schib-Djaba- 
ah, les guerres engendrées pat le meurtré dé Kh#- 
did n'auvaient duré que 35 alla Dns autre hy- 
péthièserelles duraient'auté"So tes sériafs, dans un 
لمك‎ véthine dans l'autre, il est dificilé de brie que 
Aa guerre de Dähis uit éclaté vers le temps de Ja 
mort de Khälid, ainsi que je l'avais ‘avancé dans 
Ina première lettre, et que M: Caussin de Peroëval 
püralt lavoir admis;"cut alôrs cetté'guerré ‘aurait 
duré 80 ans au moins, et tous les historiens arabes 
#accordent à dire”quéllé n'éitt qu Ja moitié de 

durée! Ds -‏ مايل 
ممق 6ل“ ١ Hétibarras où nous jette Ja nécessité‏ 
conëôduir des guerres qui ont eu certainément urre‏ 
partie coiiiune dans la série dés temps, augmen-‏ 
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terait.encore si Von s'attachait aux-dates; indiquées 
par les tableaux chronologiques de M de Sagy pour 
les règnes des. princes avec lesquels, nos. pérson- 
nages se sont rencontrés; car. il. faudrait alors.-re. 
porter à un siècle ayant Mahomet le meurtre de 
Khälid et le commencement de la première guerre. 
Remarquez aussi que des bases de mon calcul gé- 
néalogique réunissent toutes les conditions propres 
à rapprocher de Mahomet l'époque que nous cher- 
chons à déterminer. 

1° Les générationsde. Clays-Aylinsontde 34 ans, 
tandis qua celles de Moudrikahne sont que de 31-35; 

a° Je icompte Clays-Aylin pour deux taper 
Gkays, fils, d'Ayläns.:, يعن‎ 
c18":Jem'o-point égard à Ja généalogie de. 0 
parce: qu'elle a un degré de-moins هوي‎ celles .de 
Kia et de Zouhayr, ses contemporains, +1 fui 

Mais les difficultés que je viens d'exposer ne 
sont pas les seules. Le Kitüb-alickd ne met qu'un 
an d'intervalle. entre le combat de Bahrahân et la 
bataille. de, Schib-Djabalah, qui fat la dernière; et 
dans le récit de cette bataille لد‎ parke d'un Noumän, 
fils de Moundhir, qué fournit des secours à Lackit. 
Heureusement l'Aghänÿy ne dit ركهم‎ mot de tont 
cela. 


Qu'estce done que le Noumän, fils de, Moun- 
dbir, qui fait la guerre à Härith dans toutes Les 
versions de cette tradition? Ne serait-ce point À 
de Hirah retrouvé par M. Saint-Martin? Car 
oui dire que M. SaintMartin avait retrouvé un roi 





60 01011 8/111: ]لآلا قله‎ 1017: 
araberégaré depuis longtemps, Je vous prie de me 
fairé dontiaitre le mémoire-où à revit 

“ia alludé, dans 6ل‎ cours de: cette discussion ; 0 
Y'Exaren de مس‎ première lettie par M: Caussin de 
Perceval; mais ’je.n'ai encotewiën dit de l'impres- 
sion totale que cet examen adnisséerdans mon esprit: 
Cette impréssion est tout en faveunsde M. Caussin: : 
Cettè critiqué n'est ni hostile niamicileg elle est 
que: مجن ملفل‎ une critique, sévère etssinbèe مع ناف‎ 
vérité je me félicite d'avoir donné died travail 
aliséi/intéréssant sur le:sujet quimlintinegse de plus: 
Tén'uëcéptempotut-contésidasiissertiohs: qu'ilinen: 
fertnëiyiaistiblenest plusiéurs dont je-roconvais da 
justesse ou qui-ont ébranlé mes: préconééptiotts 
sur quelques points non encore approfondi. De 
mon 6614, j'ai reconnu dans ma première. lettre, 
annoncé dans la seconde et signalés. dansi cellesois 
des ierreuhstiquei M: Ganssinnesfait as savoir 

'duaii صلا تله‎ relever-es ;aûtres dans 
l'éccasiôri;”ét/je, m'estimerai heureux. si, nous 
deux; ou plutôt à nous trois (Dieu-me- préserve 
d'oublier les_ secours «du :!schaykh : Moubammed- 
Ayyäd) mous: parvenons à: débrouiller le. chaos,du 
siècle qui a précédé Mahomet J'éppelle.donc de 
tous mes: vœux uni second examen sur les deux 
lettres qui vous sont dédiéésret ilme semblaique 
Hwidinq inémoires {mestroiss lottées et es: doux 
exailns} étant fondus لف‎ ini seul, formexaierit 
0 ligne de figurer عا مسف ميقن شافع‎ 
bre 7 
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«Je suis: certain d'avance-que de-sayaut-professeur 
qui a bien voulusfairecconnaître mon-rayail, dans 
un monde auquel il n'était pas adrésséliva Jà mort 
d'Antar, sonihéros favori, et-celle de -Babiäh, fils 
de Moukaddain, l'un des miens, avec autant, d'in: 
térèt-que j'alu son examen critique. Personne, je” 
l'espère} sé verra dans. cette troisième lettre le 
désir: dé-endre: leçon pour leçon. La digression 
relative à la mort d'Antar (et ce n'est pas la pre- 
mière digression que je me permets) est ici tout 
naturellement ainenée par le récit de عل اعمس مل‎ 
Rabèah fils de Moukaddam, qui se.trouve an abrégé 
dans le Kütäbralickd et tout au long dans l'Aghäniyy. 
Gherchant toujours, corhme je l'ai annoncé dès le 
sdestmatérianx, jour: 2opons- 
des Arabes aa كه‎ siècle avant Lisla- 
misme, il m'importait beaucoup de détérminennne 
bonne fois la valeur historique de la vie d'Antar; or 
لمث عل‎ que les deux extraits qui terminent cette 
lettre sont de nature à décider la question. 
Vous’trouvereri ci-joint un specimen, d'industrie 
africaine. Ahmatkeffendi et son -neveu le. haggi 
Haçan tous des deux nés à Alger et fixés au Cairo, + 
où ils jouissent de larprotection française, ont établi 
cheï eux une presse lithographique à l'aide de سمل‎ 
quelle ils se proposent de lire reviyre-plosieurs 
textes irnportants ; en commençant par-desrextraits 
du Kitäbalickd et du Kütib-alaghéniy-es relations 
d'Ahmad-effendi avec les-personiages les plus dis- 
tingués de cette ville Jui prométtent toutes les مها‎ 
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cités fioisibles dans H rééherthe et lobténtion des 
bons mañuscrits. Les habitudes laborieuses que le 
haggi Haçari a éonttactées en Angleterre et en 
Fiance, et le goût de l'onclé'ét du neveu pour la 
perfection, sont dés garants d'uné bonne exécution 
typographique; ét quant à la correction des textes, 
la science du schaykh Moubammed. nous en ré- 
pond, puisqu'il veut bien se charger de revoir les 
épreuves. 4 0: 

Le spécimen que les éditéurs vous envoie (it 
nonbe de trois céhts extmplbres] ét fuils Vous 
prie d'ilér dans Le قمتضيان ل‎ asiatique, n'est à leurs 
yéûx Qui grébiebessai; C'ést moi qui les ai em- 
péchés dé recommencer هل‎ premitre ftilfe! maïs 
معام علد‎ sont pas contents et veulent arriver dans 
les feuillés suivantes à un bien plus haut dêgré de 
perfection. Puis-je espérer què la 0 De 
de Paris Voudra اهلان بم وفنا ف‎ "soit 
كل "لاما مهعفد‎ aébit de” lébré Vviéé en Eu- 

1 11 3ن بوقامنا لالت وروم 
Je déséspérais encore tout dernièrement de voir‏ 
le pays que je considère commé ma terre classique;‏ 
mais il était écrit que ma vie entière se passerait‏ — : 
en voyages. Je pars donc pour l'Arabie avec le‏ 








LR nest encore arixé qu'un paquet contenant. cent exemplaires 
du specimen: les deux cents autres sont annoncés, de même que 
فيد‎ éents exemplaires d'ane snéôndé huile. Les Tebtours du Jour- 
mal ironveront dans un des shiers sant, mais Le dirage du. 














Joups ant de quatre cent cinquante exemplaires, y 
aura une parte de Pédition qui ng contiendra pas 
cu fouil La 7 
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désir de parcourir en tout, sens cette 
péninsule, —gt.de pénétrer sil est possible j 
Mabrah, où,sont les restes de la tribu. primitive 
d'Ad, qui parle, comme vous le savez; une dutre 
langue que l'arabe, une langue qui du temps d'A 
brabam était celle de l'Arabie Heureuse. —Je devrai 
cependant faire un assez long séjour aux environs 
de Ja Mecque, —en sorte que notre correspondance 
ne sera point interrompu de si tôt. Pendant mon 
voyage, les traductions du Kitéb-alickd seront sus- 
pendues, à moins que M. Perron n'en prenne la 
suite; mais Ja chose véritablement importante lim- 
pression du texte, marchera toujours, si Dieu جهو‎ 
serve. le schaykh Moghammed : c'est هل‎ condition sine 
qu PA, conpas persqune au Caire qui 
D ka 4, prune su 
homme de l'Orient qui se soit voué à la restauration, 
des anciens monuments de la littérature arabe, 

Quel que soit le sort qui m'attende en Arabie, 
je quitte l'Égypte avec une pensée consolante, celle 
d'y avoir ressuscité les études historiques, Bien 
convaincu de l'impossibilité où j'étais de, faire face 
à tous les manuscrits qui sollicitaient mon atten- 
tion, j'ai engagé récemment deux savants laborieux, 
M. Perron et le sayyid Ahmad de Raschid (Ro- 
sette),-à consacrer une partie de leur tempà lux 
recherches qui m'oceupent. Ils ont répondu à mon 
appel avec l'entrain et la bonne volonté. de gens 
qui aiment la science pour -ellemême, non pour 
eux. Aussi leur laïssé-jé en parfant presque.tous 
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mes livres. Ils se réunissont.et continueront de se 
réunir tous les, samedis avec le schaykh Mouham- 
med pour lire et vommenter ensemble Les textes 
antiques; et je ne oyois pas m'abuser en considérant 
es trois hotnmés comme le noyau d'une société, et 
mes livres comme le noyau d'une bibliothèque des- 
tinées sauver de l'abrutissement ur peuple qui com. 
prend les jouissances intellectuelles tout aussi bien 
que celles du corps, et déploierait dans, l'ordre 
moral l'immense supériorité qui le distirigue. dans 
Y'ôtdre sensitif, sil parveïait À recongaitte que 1 
preiief dt la sauvegarde du second. * * 

mpte علق‎ 16 paragraphe suivant pour me: 
faire pardonner 16 sentiment d'orgueil où de vanité 
{ne dispatons pas sur les mots) qui perce dans le 








précédent. 
Parmi les contre-sens que j'ai commis dans mes * 

premières traductions ب فا‎ compté ”h يب‎ Le 

Mi AY ART értun si grossier 


et sf vidietile, qué je regarde comme un devoir 
impérieux de le signaler immédiatement à l'atten- 
tion de mes lecteurs. 

J'ai dit, page 37 : « Zouhayr était un chef hardi, 
«etc. il partit donc pour la: montagne, ete. pour 
tâcher d'obtenir la plaie avec: des boarrées d'épineset 
ud'onschar; » ét dans une note très savante explique 
Fusage de ces hourrées. Cette note est fidèlement 
extiite d'un manuscrit fort ancien sur les priorités 
de ,متم وطن‎ et je ne doute pos qu'elle n'ait une 
grande Valeur intrinsèque; mais malheureusement 
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clle’n'est poift'en son heu; attendu-qu'i ne s'agit 
pas de ourrées das le texte dIbrtAbdsäbbouh. 
Vôici ce texte, tétque nous l'avons la eû dernier fieu, 
après avoir retrouvé dans le Kitib-alaghänëyy la tra- 
dition qui fait le sujet de la journée de Nafriwäf: 


sun hs es ف‎ Ein be UE, 

nous avions lu dé (dpinesf!‏ ,قول de‏ :كل سيق 
un‏ عشراوات qui nous avait conduit à voir dans‏ 40 
prendre‏ ف كه (aselepias procera),‏ عَُشَرْ pluriel. de‏ 
daps le sens dé « chercher À obtenir de‏ يريغ الهيت 
«Ja pluie.» Le véritable sens de ces deux derniers‏ 
mots est celui-ci : « pour chercher les Jieux fertilisés‏ 
jeun, cestdise ,«les, meilleurs pâtu-‏ دنا 
D OMCE que. nous avions piis dans‏ يسيم 
l'éloignement. pour des. bourrées d'onschar aient‏ 
des chamelles an dixième mois de leur gestation‏ 
et ceux que nous considérions comme des bourrée.‏ 
d'épine étaient des chamelles dans le septième où‏ 
pluriel‏ ,قبائلة le huitième mois.de leur gestation,‏ 
Ainsi le roi Zouhayr, homme.de,bont sens,‏ .38 
menait paitre:sos.chamielles dans-les-meilleurspé-‏ 
songeuit nullement 4: attacherdes‏ مص اه turages‏ 
bousrées aux queues des vachés pour fiêre vent‏ 
plaie en y mettant le feu.—Lo morale desgospara-‏ 
graphe est:qu'il faut lire aveo. défiance deslivres‏ 
traduits de Larabe, alors même qu'on gatisär de da‏ 
Fe Prei. 3‏ ب د bonne: foi du traducteuws‏ 
Ahmadieffendi, après avoiritisisté à notre séanice‏ ل باك 
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du samedi, propose d'imprimer l sotlté du Kit alagh- 
Soi que voudra bien entrer 
du schaykh Djniriy 
(éxmufti d'Alger) Hekvira de base à son travail. C'est من‎ 
manuscrit beau el tfè-comeet. + 2! 
La site dans un prèchain num) 








ANALYSE 


Des grammairés hindoustani oHginalesinftalées صرف‎ 
#5 Sofia a قواعت زيان نا ارد‎ Caudii “ملام‎ 
“de 








ahu mu dé diem Ur مه‎ 
“monde, l'ndourtant st, À Cause de 
“sa bentté, une mine d'xcllence.s 
Sugar, بهم‎ 8. 


Outre les nombreuses gremmaires hindoustani 
qui sont dues aux Européens, il.yren a aussi qui 
oût été-écrites en persan ou en hindoustani par des 
naturels de l'Inde. Parmi ces dernières, deux seu- 
Jement, écrites en hindoustani, ont été imprimées, 
et toutes les deux à Calcutta : l'une en vers, le 
Sarfii urdi, (les accidents de l'hindoustani) l'autre 
en prose, le Cawid-i zabän-i urdû, (les règles de la 
langue hindoustani). Mais elles sont presque incon- 
nues en Europe, et toutefois comme les orientalistes 
quisont publié des grammaires hindoustani Les ont 
rédiÿées d'après le système latin, l'analyse dé ces 
produétions originales peut former un appendice 
à leurs travaux et les compléter en quelque sorte. 
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Le premier des traités originaux dont il s'agit est 
dù au Maulawi Aibänat-ullah, surnotainié schaïda, ce 
qui signifie fon (d'amour). 1H composa son travail, 
ainsi qu'il le dit dans sa préface 1223 de T'hégire 
(1806). mais لذ‎ ne le publia qu'en 1225 (1810). 
Béni-Narâyan, dans son Anthologie hindoustani in- 
titulée Divan-i Jahän, nous apprend que Schaïda 
vivait encore à Calcutta en 1814. Le Sarf:i ardi sst 
en vers : on sait que les orientaux écrivent souvent 
de cetle manière les ouvrages didactiques pour qu'on 
en retienne mieux les règles. Ainsi tous les orien. 
talistes connaissent-là célèbre Grammaire arabe in- 
titulée Alfyya récemment publiée par notre illustre 
érudit M. de Sacy. Le travail de Schaïda est une 
sorte d'Ajfg hindôustani, seulement le nombre des 
vers s'élève à 1204; mais il aurait été bien facile 
de le réduire à mille en évitant les répétitions qu'on 
trouve dans cet ouvrage, ainsi que dans la plupart 
de ceux qui sont dus aux orientaux. Malgré cette 
prolixité, Schaïda n'a traité que de la partie étymo- 
logique de هل‎ grammaire ou du صرق‎ sarf ! ainsi que 
l'indique le titre de son ouvrage : لذ‎ a laissé la syn- 
taxe proprement dite ou le عو‎ nakw, sans donner 
la raison de cette exclusion. Au surplus, quoique 
gèné par le mètre * et par-la rime, il a:écritdes 





1 Cette parte de la grammaire, nommés plus ordimmirèment en 
arabe tar, à en et pour objet de faire ronoaitre Les 
parties du discours et les pecidents en chongermpnts dont elles sont 
susceptibles, 2. 

* Le mètre de ce poëme didaétique et de هل‎ variété de celui 

3 
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règles de l'hindoustani aÿec une facilité et une clarté 
qu'il serait difficile d'atteindre, même en prose. C'est 
surtout dans le choix des exemples que l'auteur ex 
celle. Ils sont tels qu'ils rendent la lecture de l'ou- 
vrage intéressante et agréable. A la vérité il ÿ a quel- 
ques remplissages dont la répétition est parfois 
fastidieuse; c'est ainsi qu'on trouve souvent à la fin 
des vers; comme dans quelques ouvages persans, 
mon cher ami, heureux jéune homme, stadiet laoteur, 
et äutres expressions de ce genre. 

Le secdnd. des-ouvragés que jé veux faire con- 
naître, c'est Je Gérdid-i zabân-i urdé,straité complet 
de grammaire en prose qui forme 181 pages 
et qui est destiné-aux écoles des natifs: Ce dernier 
ouvrage, rédigé par Bahädur Ali Huçaint, écrivain 
hindoustani distingué, a été publié par le Calcutta 
school book: society 3. Outre le titre que je viens de 
citer, ce traité.est aussi désigné sous le nom de Ri- 
gâla-i Gilehrist; c'estädire Traité de Gilchrist; mais 
on ne donne pas la raison de cette dénomination 
accessoire? Elle semblerait signifier que ce traité 
a été rédigé d'après les écrits du docteur écossais, 
et néanmoins il est évident qu'il ne présente aueune 
analogie avec sa Grammaire. Peut-être dans l'ori- 
gine ail été composé d'après les ordres et sous la 











qui est nommé شقيف‎ 114: variété qui se lecmposo des trois 
un épitrite premier (trochée ct spondée), مد‎ doublo 
spondée 
 L'üiion de 1610, dont je possble un exemplaire, د‎ ét tie 
À deux mile copies. ب‎ 
? Get Gurrage n'a pas de préface. 
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direction de ce savant orientaliste, comme cela a 
eu lieu pour un bon nombre d'autres ouvrages; on 
bien on y a mis son nom parce qu'il a été le pre- 
mier professeur d'hindoustani aù _collége de Fort 
William, et qu'étant de tous les Européens celui qui 
a le plus encouragé et popularisé l'étude de l'hjn- 
doustani, les naturels de l'Inde le considèrent comme 
le fondateur de cette étude parmi ses compatriotes. 
Le poëte Jawän dit en effet de lui dans le Bârah mâga ! : 


مدرس 2 جو وه هندى زبان كا 
بهلا اسى هوا ايك جهان كا 
ككهى هن اسنى Lu‏ قواعدى يعم 
due alt‏ فقي طنش ىكبا LAS‏ 





رشيكَا وه (قانون) تو جارى تا قيامت 





جو روز درس اسكا م A‏ 
كهلى هين يند ى اس روز دفتي 


II à rendu service à une ‘quantité innombrable de gens 

en’énseignant Y'hindoustani. IL en a si bi 

ge (grands et petits ont profité de son trayai 
Sa Grammaire sera site jusqu'à l'époque de la résurrection. 

Au jour où il donne sa leçon , les cahiers de l'ins- 

iruction s'ouvrent pour ses auditeurs. 








3 Les dose mois, on les fastes de l'inde. Ces vers se trouvent p. 6. 


70 JOURNAL ASIATIQUE. 

La Grammaire hindoustani aussi bien que celle 
des langues employées par des musulmans, et écri- 
tes avec l'alphabet des Afabes, est calquée sur leur 
grammaire et les mêmes expréssions techniques y 
sont employées 4. Les deux traitésdont il s'agit ici, 
sont rédigés d'après ce système, si éloigné du nôtre 
et pourtant si admirablement combiné. Je suivrai 
es divisions du traité en prose et yradapterai le 
traité en vers, qui consiste en 56 chapitres simple- 
ment à la suite l'un. de l'autre. J'éviterai de répéter 
ce que le D' Gilehrist et M. Shakespiear-ont dit dans 
leurs Grammaires, les plus complètes de celles qui 
ont-paru jusqu'à ce jour. C'est surtout ‘uné classi- 
fication nouvelle que je donne, plutôt que des rè- 
gles inconnues aux grammairiens européens. 

Il est du reste essentiel de faire observer avant 
de commencer cette analyse, qu'il ne s'agit ici que 
de Tbindoustani du nox normmé:propremént ardé, 
etnonde celui du midi ou dakhni, nominé aussi gujrf?. 
Onne s'est point occupé à Caleutta de ce dernier 
dialecte qui est néanmoins aussi important que le 
premier, et plus intéressant peut-être sous le point 
de vue litéraire. Au reste quelques publications 
faites à Madras et à Paris, et Ja troisième édition 
du dictionnaire hindoustani de M. Shakespear prou- 


A4 ny a pas jusqu'à la grammaire braj-bhakh où هل‎ nomen- 
“laturg arabe ne soit adaptée, et cependant Le braj-bhähä est pas 
une langue musulmane. Voyez General principles ره‎ braj-bhdhhé, 
Galenttaÿ 1813, لامها‎ 

2 Voyez l'éppandice à mes rudinents, page 48. 
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vent qu'à l'exception de quelques formes gramma- 
ticales et de quelques-mots particuliers ; ve dialecte 
forme une seule et même langue avec l'idiome ürdi. 

«Si le Jangage de l'homme n'était soumis à. des 
«règles, ous dit dans sa préface l'auteurdu Safi 
«urdà, ik serait aussi confus que les cris des ;ani- 
«maux. C'est pourquoi dans les divers pays, des 
«smvants ont fé Les principes des langues qui y sont 





en deux parties. Dans la première, 
mots simples مغرجات‎ mufradét, c'est-àdire des mots 

considérés isolément,. sans dépendre es uns des 

autres; cespesiquesnousnommons la partie: éty-. 
mologique dé la grammaire. Dans lv seconde il est 

waité des mots composés, مركبات‎ marakhabét, c'est- 

Adire des mots mis en rapport entre eux, de da 

syntaxe. Cetté seconde partie, très-courte dans le 

traité en prose, manque tout à fait dans le Sarf-i 
urdi, 

La permière partie se subdivise en trois soctions. 
La première roule sur le nom, pd ism, la seconde 
sur le verbe, Ju fl, la troisième sur la partioule, 
حرق‎ harj. Dans le nom sont compris not seule- 
ment le substantif et l'adjectif, mais le pronom per- 
sonnel, le réfléchi, le démonstratif, le relatif, l'in- 
terrogatif et l'indéfini; et sous le nom générique de 
particale, les prépositions et postpositions, les con- 
jonctions, les adverbes, et les interjections. 
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:: Lénom صن اده‎ mot quiexprime un sens indépen- 
dant, c'est-i-dire qui'a pas besoin d'un autre mot 
pour l'expliquer :-il n'est pas accompagné de l'idée 
du temps. Le nômest non dérivé, عتمي :غير منشتق.‎ 
muschtace, ou dérivé; منشتق‎ musèhtace. Le premier 
se subdivise en جامد‎ jémid (fixe); et en joues mas- 
dar (nom d'action ou infinitif). Le jémid est le nom 
qui ne, dérive d'aucun autre, et. duquel non plus 
ne:dérive pas une série de modes verbaux. Tels 
sont les mots يتهر‎ patthar (pierre). ضاتهى‎ héthé (élé- 
phatit)sete. Le masdar:est le nom duquel-dérivent 
les, xerbes10e qu'indique le sens de,sa dénomina- 
tionien arabe. 11 est ou primitif duel asli.on formé 
dx jali? selon qu'il n'est composé que des lettres 
de la racine originale comme بيتهنا‎ baïtinä (s'as- 








trar tif متغجى‎ mataaddi. Le transitif peut avoir un, 
déux où trois compléments. Téls sont les infinitifs 
Lu mârné (frapper Pierre), Was dénû (donner ane 
lettre à Pierre), LYS 4جثائة‎ (faire. Paul donner ane 
لاما‎ à Pierre). 

Liinfinitif transitif est ou'actif, معستروف‎ mardf, 
c'estä-dire connu (d'agent),.on passif, Je majhäl, 


FM Quélques gramairiens Care secdade esphoe مركت‎ 

eh (mp) 

de eat dirion ne se trou que dans Je Safi‏ منص 
le ny est accompagnée d'aucune citation. Pour rendre‏ 

plus dair co ae l'auteur dit, ja eru devoir en donner un exemple. 
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sstädire inconnu (d'agent). Outre: le مصجر‎ matdar 
Lnom d'action:preprement dit, où-distingue aussi 
us l'expression de حاصل بالمصدر‎ héoil bilmasdanà 
lettre, donnant le résultat du masdar, une-sorte de 
صر‎ abstrait que M. Shakespear nomme verbal non. 
ود‎ noms ont plusieurs formes; هل‎ plus générale, 
mme’ 2ST aksariya, consiste simplemerft à re- 
añicher li désinence L nä, qui termine le musdar. 
ini de ماربا‎ mérné (frapper}, dérive le nom abs: 
ait مار‎ mûr (frappement). Les autres formes 
pmmées + jusiya (particulières), se subdivi: 
int'é'cinq espèces. La première est composé 
> noms abstraits/ dont la forme est identique 
rec la séconde personne du pluriel dé limpéraai 
"010 dadfisté, éoime GE ' إها‎ 40 (àj jh}: dh 
'لكانا مله‎ 1/412 (applideet). Lars de édit 
ai se forment en sjoutant un Y nén' at parfétpe 
assé masculin singulier, comme لكان‎ lagüi, syno- 
yme de لكاو‎ lagéo. Les noms de la troisième classe 
rennent un ب‎ pé au lieu du ن‎ nün, comme ملاب‎ 
مان‎ (mélange), de Lu miläné (mêler); mais cette 
prme est trsrare. La quatrième, qui n'est ٠ 
doyée en général que, pour les verbes trans 
onsiste À ajouter un غري‎ mardf à la seconde per 
onne du singulier de l'impératif, cest-à- 
acine du verbe, comme GS kili (pourriture 
qu'on donne]), de كهلانا‎ khilné (faire manger). 
Enfin pour la cinquième il s'agit d'ajouter au même 
emps la désinence وت‎ «at, c'esta-dire un و‎ ww et 
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une tlcérébral; ",ميض ؤي لتكاوت‎ autre synonyme 
dé لازم لكاق‎ 4+ de SES Tin, ën offre un exeinple. 


Det bo de fre observer en passant qu'on 
emploie souyent aussi en hindoustani les noms 
abstraits persans; mais la règle À suivre pour Jeur 
formation appartient à la grammaire persane. 

:Le nom muschtagg est celui qui dérive du masdar 
ounom d'action. 11 y. en.a quatre sortes: Le.pre- 
amier est le nom d'agent, فاعل‎ oh ism-i fdils qui in- 
dique d'être de qui provient l'action exprinhée par 
Lerwerbe;sibest transitif, on en qui elle réside, s'il 
estneutre. Hs Éome par-l'addition du mot Si; 
414م‎ ous héré au cas oblique de 'infinitif, comme 
مارق والا‎ marné قلقم‎ (frappant, ou plutôt frappeur). 
11 عم‎ faut pas confondre ce nom avec le participe 
présent qui a Je même nom en arabe, mais: dont 
sera parlé plus basi Le'secorid est là nôm-de pa- 
tidutiou phrticipe passé date اشم‎ üsm-i'mafäl. 1 
indique Fobjet sar Héquel tomibe l'action du sujet du 
verbe. Il est simple ou composé. Sa forme simple 
est identique avec celle du prétérit, comme مارأ‎ 
mûrä (frappé, et j'ai frappé), ete. Pour obtenir sa 
forme composéé, on joint à la première le par- 
ممعي‎ passé du verbe auxiliaire قينا‎ Jona, comme 
18 Lle méré فسآ‎ (frappé, à la lettre, été frappé). 
Ttiroisième est 16 participe présent proprement - 
dit fu pour mieux dire 14 gérondif présent,_ei 
alle mi héliya, c'est-à-dire nom exprimant ane 
circonstance d'état. Sa forme simple est la même 
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“le présent de l'indicatif, comme L—5,Le mari 


ppant). Sa forme composée a de plus Je: parti 
Fra comme لم مارتاً شأ‎ 


Les rédacteurs des grammaires hindoüstan} ue 
alyse'se sont tellement attachés à calquét leur 
rail sur la grammaire arabe, qu'ils ont compté 
ira quatrième et dernière .sorte de noms déri- 
du masdar le تفصيل‎ pui ist tafzil, d'estä-dire 
nom du comparatif et: du superlatif. Os ce nom 
st cité que pour mémoire: car en hindonstani il 
xiste. pas. de forme particulière pour le comps- 
if ni pour le superlatif. Pour exprimer ce sens, 
emploie des postpositions. À la: vérité on, pout 
ba les.mots, arabes pt persans propres à ex 
ent les: degrés, de-comparaison. :: 

Da 3 4 pas non plus de forme particulière مسوم‎ 
nom de lieu ni celui d'instru- 
at ouf dla. Quelque où se at, pour le 
primer, du nom d'action, comme رمتسا‎ ramna 
arc; lieu où les animaux errent), LA 4 belnd 


Les deux participes, ans bien que Je masdar, se déclinent et 
xordent avec le nom auquel ils se rapportent en genresen 
PR ee Pod À ميعزو‎ 







‘on ne confonde pas le partci 
0-00 ا دسا‎ ah A ur 
roi galets de mit ae ا‎ 

mme dans cet exemple tiré des Maniakké#ét+ Hindi (prem. 


ge :1( : pis أجهيى‎ ACT pe AS vos yeux ensseñt 
V6 bons.» 
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(rouleau, machine à étendre): d'autres fois, on 
ajoute pour former مسمس هدم‎ un nd, où I syl- 
dabe, ÿ né, à la ragine du verbe; ainsi on dit aussi 
ge bal et جيلى‎ be comme synonymes de Li 





es nov appelés SA jémia, fixes) sont. de 
deux espèces Ils sont indéterminés,.#,< nakira, ou 
déterminés, معرفه.‎ marifa. On noms indéterminés 
ceux dont le sens n'est pas restreint, comme فاتهى‎ 
hädhé (éléphant), BseS.ghoré (cheval).et, déter- 
ininés ceux. dont 16 sens est restreint, HLy a quatre 
sortes de: ووه‎ derniers : le.nom propre عق‎ alam, le 
pronom personnel, es zamir, le pronom démons- 
tratif, أشارة‎ jai mi ichira, et 16 pronom relatif, 
موصول‎ pui ism-i mausil. 

Le nom propre est celui qui désigne un être 
déterminé sans l'idée accessoire d'auçune, qualité, 
comme 1) 110: La Sid زمه فيه بل‎ pas de 
al, Si désigne un, titre ou, si c'est sobriquet. 
Dans le premierscas il se nomme بخطساب‎ 104040, 
dans le second لقب‎ cab. : 

Le pronom personnel remplace هل‎ nom. غمه . ل‎ 
de trois sortes: celui de la première personne où 
de celle qui. parle, Kt« mutakallim; de هل‎ seconde 
où de la personne présente; ele hdzir; de la troi- 
sième ou de la personne absente, «lé géib. lis 
série o où pluriels.et du genre commun. 

eine suivrai pas les auteurs des grammaires 
ejanalyse dans tous les, détails relatis.à la dé- 
clinaison,des, pronoms pessonnels, détails qui se 
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trouvent dans les gramimaires écrites ‘parles: Éu- 
ropéens. Je parlerät seulement du-géritif de-ces 
pronoms, qui remplace en hindouëtañi nos. “قوم‎ 
noms possessifs car au lieu de dire monBtre, on, 
dit de moi le livre. Dans les pronoms de la première 
et de la seconde personne, le génitif du singtiier 
serait régulièrement Ks+ mainka, Kes—s اقلطم‎ 
mais’ s'il en faut croire nos auteurs; À cause dui fé: 
quént emploi de ces mots, on a changé ki en 1; 
râ, et la nunnation a dispara. Ensuite, par eupho: 
nie on a substitué la voyelle é à la diphtongne ai, 
et on'a etrl,as méré, las :6لا‎ qui sont effective 
ment les génitifs actuellement usités de‘ces deux 
pronoms. : رمه‎ es 

Pour le génitif pluriel, هل‎ foie régulière وتم‎ 
aufai We hand, KE Aimka, mais 68 ja dit/ pant la 
même raison غارا‎ hamré (pour 148 hand; “ui 
parait avoir d'abord été usité) et هارا‎ tmhäré. 

Le pronom ou adjectif démonstratif sert à indi- 
quer quelque chose. On appelle مشار اليه‎ muschär 
ilaiht l'objet désigné par lui. لل‎ yen a de deux es- 
pèces : le prochi quarib, d'est a ik, et l'éloi- 
gné, بعيت‎ baid, c'est وه‎ uh. De ces mots sont formés 
les adverbes يهان‎ yahdn (ici), et 'وفان‎ thé {1àŸ: 
qui remplacent de مهار اليم‎ mushdr العامة‎ 
chose démontrée. Si on veut la désigner d'ünéine- * 
nière particulière, on emploie les expreslfoé وضين‎ 
wahin et يي‎ yahin. L'auteur du’ Safi urdà fait 
observer que tous ces mots ne doivént proprement 
s'employer qu'en parlant d'une seule chose. Ils sont 
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en'effet dérivés d'un singulier et non d'un pluriel. Si 
où les emploie quelguéfois pour désigner plusièurs 
choses c'est par métaphiôre Je ne parle pas des سه‎ 
trés adverbes dérivés des prénoms. Je mie conten- 
terai de citer ون‎ dm et 6m dorrespondant يون‎ 
:ملاب‎ ve #الزل‎ ‘et son correspotidant تيوق‎ tydn, 
que des gramimairiens considèrént oômme des ad- 
verbes demawière, tandis que d'antrés les disent des- 
tinés à exprimer les circonstances d'uné- action. 
Pour le premier sens, حون جون‎ jo Jon et Q5s 
$ ton-ton sont préférables; pour Le second, sion 
emploié Ge jin et كمون‎ tjén, à faut les faire 
suivre dè particule كم‎ kar?, Sans cette particule 
ils expriment plutôt un sens comparatif. — Lorsque 
la particule ق‎ hf est placée après جون‎ jen, elle ex- 
prime l'instantanéité, et se nomme قورية‎ fauriya. 
Au lieu de répéter dans la même phrase رمآ‎ 
nom personnel ou 1e démônstfätif, on emploie Ut 
ph. لالض‎ du péonom BéRéch QT 4, et pour 
fonner phus d'énergie aux pronoms, tantôt l'adverbe 
2-ht (même, précisément), tantôt le mot رمك آب‎ 
que je viens de citer, d'aatres fois l'adjectif sanscrit. 
€ nd, FT, ou le persan خود‎ Mud. Le mot كيس‎ 
dpas, dérivé de &T @p, indique la participation à un 
acte par plusieurs individus. 1 s'emploie pour toutes 
les, personnes comme le pronom réfléchi, et poéti- 


Mot ae de Sein ا‎ de ben S'en nv 
cliosé qué هل‎ racine du verbe كرنا‎ karmnd (faire), qui s'emploie 
sus au phtéie passé cononelf et dans d'autres circonstances. 
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quement il est usité; au lieu de,Lä.).apné, pour le 
singulier aussi bien.que pour le pluriel: .; 

Au lieu du prononà de Ja première, personne, an 
emploie quelquefois par bumilité un substantf tel 

que غلام‎ gulém ou بنجه‎ banda, (esclave), فسيكوى‎ 
faut Mdéroué), ete. et an leu de celui de وميه‎ 
conde,, on.emploie souvent aussi, par respect pour 
l'individu à qui.où parle, le حضرت .امم‎ hazrat 
(Seigneurie), صاحب‎ séhib (Monsieur), et d'autres 
expressions analogues. 

Le pronom ou l'adjectif conjonett, dense pi” 
ism-i mansél, se nomme ainsi parce qu'il est néces- 
sairement accompagné d'une proposition çonjong: 
tive nommée صل‎ sila, mot arabe. qui appartient. à 
la même jacine Res qui signifie 
adjonction, dccessoire. Ce pronom, en hindoustani 
est جو‎ jo ou جون‎ jaun. Le premier est-plus usité 
que l'autre. لآ‎ emporte avec lui l'idée d'une condi- 
tion, c'est pourquoi il doit être suivi de ee qu'on 
nomme en arabe جيرا‎ jazd; c'est-hdire la compensa- 
tion de la condition. On emploie à cet effet le pro- 
nom corrélatif = مذ‎ où تون‎ taun. Quelquefois à 
n'est pas exprimé, mais il existe virtuellement dans 
le discours. +. 

Les pronoms interrogatifs rentrent dans 'oëtte 
classe. 1ل‎ y en a deux comme on sait, un pour des 
personnes, كون‎ kaun, un pour.les choses; LS kya. 
Selon nos auteurs, كيا‎ kya a cinq sens différents : 
le premier exprime la défense, مفع‎ man’, lorsqu'il 
est accompagné d'un ton menaçant, comme, par 
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exemples si.on.dit de cetté-manière : 8.5 :SUS: +5 

«Que fais-tu?r.coqui-sèlon-eux, signifie: مت ,كر‎ 

«Xe fais pos (celajsntlesecond l'indifférence; استغفا‎ 

istigné ج!‎ le troisièmié, l'étonnement «455 danjjub : 

le- quatrième, dr, Là Le cinquième, 

Ja douleurs y«sthasrat: On-range-amssi dans cette 
classe lesrphonoïs indéfimis: 1ل امسا كوه ؛#ا اكوك‎ 

ee des se‏ لا ديس فس يي نادي نا 

HO, je érdis, nulle قلاع‎ d'est qe 

Re éstaéompagné d'une n 0 1 Es 

pas "el à 5‏ ا 

est 









riels عم‎ ham, أن باصت كم‎ un, إن‎ ir, حجن‎ j 

et رما كن‎ peuvent s'employer par honneur en 
parlant d'une seule personne, mais, quil nieguest 
pas de même lorsquils sont suivis deslusdésinence 
plurielle sol: en,auqielseas is indiquent toujours 
unsveai pluriel, +: 

Le مونم‎ est ou substantif ou adjectif. Le pre- 
mier est celui qui exprime une substance : c'est le 
nom proprement dit, أسم‎ im. Le second est celui 
qui exprime une qualifié accessoire au nom : on 
le nomme. صفت‎ sifut, ce qui signifie précisément 
qualité. لآ‎ a ton pau Iso le simple, 





Heat agnile pur uit tac: mais j م‎ oi pas quil 





ployé 
مساو سيم‎ page 130 à le mcmmde de. 
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> p#e mufradi-ethe composé, usé marakkeb; ce 
Le pentrêtre vomposé de’deuxemots-iridiens, 
ou-bien’il estiémpfuhté à la lange»peræarie: On 
peut encoñe-joiridre-un mot indien à uh-ot arabe 
où persan poût former ees sortes de composészNos 
anteurséomptent ‘aussi au nombre des adjeetifs 
composé£ ceux qui se forment, soit par une sddi- 
tion préfixe à un substantif comme نر‎ nidar (sans 
crainte), de ذر‎ dar (crainte), soit par une addition 
affixe, comme بهوكها‎ bhdkha (affamé), de شاط بهوكه‎ 
(faim). — Les adjectifs d'intensité, مبالغم‎ mubdlaga, 
se forfnent de l'impératif des verbes. 

Je ne parlerai pas de la déclinaison dés nom: 
il نرم‎ a rien à ce sujet dans nos auteurs qui ue soit 
bienveoñmuf" Une observation seniefneñt qu'il est 
bôn dé consigtér ici; c'est-que-lorsqu'e 
composé de deux noms déclinables ‘fs doive 
éprouver l'un et l'autre le changement dont ils sont 
susceptibles. Ainsi le mot composé LS كلا‎ gali- 
hat, qui signifie décapité, à la lettre cou tranché, fait 
aux cas obliquesdu singulier et au nominatif pluriel 
اها مادو كل كتى‎ Fr 

Dans les mots terminés par un نه‎ hé mu parut 
sabar?, ce ع‎ hé final” équivaut en hindoustani à ur 
aussi est-il souvent remplacé-per ceueder: 
nière lettre dans les manuscrits. Lx termindison 
وأن‎ wan des numératifs ordinaux et عل‎ quelques 
autres noms est aussi identique avee da terminaison 

















١ Le مدنا زا‎ nomme en ce cs K de pe, هاى موقون‎ hé 
امس‎ . 
0 0 
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efiWajifhes,Pnét Ansbmessbsfrisant iprésque pas 
Seniit متاداق »هفقو وس عدم عفرف‎ nasal-se retranche 
brie où Frjoutprésquelad ااانا‎ ha] تن‎ 
<:H ÿ'édoux ges en hindouéani Le mlascolin, 

3585 muraklaryetie fésnitiinisédesss muarinne: Ces 
باس‎ Ac رأموكمريما' سقيق‎ c'estch-diré , 
fondés salle naturs, où non-rédlsh ها لا سفقيق‎ haqui 
0160 جع وه‎ dire مامز‎ convéntion:1Ce-dérnier se subdi- 

. Mise gl. simd, c'ebtà-dire  fimdédunsl sage et 
“hs qnidé, 'estätdire, analogique: Le gg di 

‘apparenté quiserve/à 


Lars tot asartftie” 
1e tire/revoinattré, conne ثانا كعاب‎ (livre), 


qui El ressens en doxiner au- 
‘éurle väisonhéut-bien il une termihaisodequisert 
Xe faire reconnaître Je genre. ال‎ est féminin, par 
exemple, s'il se termine en & té ou en (8 schin, ou 
si c'est un nom d'action atabe dela formels 
taf. On'hbcite Gus quiet Assènoitissqui ont 
4 ergenre réel. 
poser tefiniiés env} لالم‎ owèn 
3 hé piééédé d\in fatha sont masculins, et ceux qui 
se terminent par un أازئ‎ märdf sont مده لماو‎ 
féminins. 
+ Ty زمه اعم‎ dénoms wppelatifs quirpeuvent 
“appliqéèr عمل‎ individus du genre masculin اه‎ à 
six du genre féminin. Dans oùveas ils changentsou- 
Fvent de” forme: au féminin; -mais- À est سما‎ 
#élisadre .مددمع ةفل‎ ١ يس‎ - 0 
1*1 مهلا هال‎ noms 06و ؛ اهلف مففدز‎ pmploie ve: 
guement pour exprimer les individus d'une espèce, 
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tant-mâles مس‎ 
quiprend 
Ja L'atesgeenre- ل :سوبي‎ Yen به‎ quidgont 
c'est-à-dire: Smet ne #ap- 
pliquent àdes individus de l'un:ou de l'antre aôKe. 
Tels sontipar-exemple les-mots بأدى‎ ddmé (bem) 
ty muadar (domestique). qui.se disent diue 
femme aussi. bien que,d'un, homme Les adjectifs 
verbaux: arabes. qui, هه‎ ceite-langue, changent ديه‎ 
féminin, restent invariablement;-en bindoustani, au 
masculin, et s'appliquent. également. néanmoins, à 
عه ميكل‎ A lautre-saxe.. Tel. est le mat. «Le sdhib, 
nom d'agent maseulin, araba.qui,. néanmoins en 
hindonstani, carre pie hiauethhe 










ent usitées, et qu'il est inutile 

y كام‎ sur le genre desquels Kopinion 
des grammairiens varie; tels sont + fikr (pensée), 
جان‎ jim(vie), ete. Mais l'auteur du Cavdidi zabér- 
à قلح‎ dit. que lorsqu'on est. incertain. sur de gone 
d'un nom, on doit de. préférence} 
masculin, sitio 

A propos des genres: nos. auteurs 

vègle- sur la construction .idiomatisale des, y 
transitifs dun temps passé : mais. مداه بعل‎ donnent 
ها نخدم‎ raison logique, et n'expliquent, pagile. sens 
propre de à né. Cette même règle se trouve répé- 

٠ 166 plusieurs fois dans, différentes occasions, mais 
elle n'est pas mieux expliquée... 





ë. 
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béintimd'âction owtesdanidéit être حو وهم صف‎ 
diics/avee son chjemrainsi il. Brut Jemettre mu fé 
LOU “cehifeirét féminin On dit جو بات ودوك‎ 

“Les كز‎ « Paï fait co quihétai faire wi 2 
+ Les nomis-gnbieiefioas quiédabnommés حالت‎ 
hélat enr كارك نجةظهمه‎ 21735 kérahsen: sanscrit: Ce 
sont : lemôminatif, ناعليه‎ füiliyaydapeusatif,-Jonis 
maf'ébonodysis maftäl, le, génitifisendlel izdfat, 
le locatif-on commoratif, لم ارمع ظرفيه‎ etde, no- 
outils nidé. حو بلا‎ digne de remârque -quesllalar 

“y igure-pas parmi cosieas.isens كر يوا‎ 7 
داه نا ده‎ A ١ verbe. 
وس‎ jou pe Aorsqu'i est le sujet 
d'un verbe transit à un ternpé passé, auquel cas 
il doit être suivi de la particule فى‎ né?, qui est a 
selon nos auteurs, la marque distinctive du nomi- 
natif. His exceptent avec juste raison de; , 


outre Li / Fes 
“ox ee ch rt 












es ver- 
| psque ceux-ci déni Jes deriérs, Téls 

sont je jade (devenir), Les chulnd (être ters 
miné), سكفا‎ sand (pouvoir), a lägné (s'appli- 
quer). En poésie, on n'à souvent pas égard ملاعملا‎ 
règle, et même on joint quelquefois né aù süjét 
des verbes neutrès Gu dés temps présents des 
Yethes transit. 


“HL'accusatif, outre les Pts ما كو‎ » sus 
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noms.un. «s yémgjhil.an siigulier, et dasdésinence 
جرم اين‎ au pluriel Quelquefois.ces,signes.distinetifs 
sont. supprimés; quand de cette suppression il ne 
peut naïtre.aueuneamphibologi : ce ومة.‎ est,alors 
tont.à fait, semblable an nominatif. (sans. ناعمس ها‎ 
cule à.nd}, Cela arrive surtout lorsque les,yeghes 
ont,deux compléments... + sum i0é 

:vAvediles verbes composés nomindex ; on emploie 
soüvent lai postposition Qu: كو عل اوقا ها فو‎ ho 
pour régir le eompléinent-On dit pur exemple: 
3 امى يمان‎ «Expliqéerlai (élé) er 3e 

bi à Je l'ai (rencontté. » Quelguéfois ده‎ 

péût employer fidifféremment سئ‎ sd م | اك و03‎ mais 

il y'à’/dit a ‘di Safi md, üne- différée 
"Le génitf exprime ur rapport raie à 
On appelle l'antécédenit مضان‎ muzéf, ce qui sig 
le nom auquel on en joint un autre, et le complément 
مضان اليه‎ muzdf ilaihi, c'est-à-dire, le nom qui est 
joint à un autre. De là vient qu'on donne au génitif 
le nom de أسافت‎ izéfat (annexion). En hindoustani 
le complément précède ordinairement l'antécédent, 
quoïqué la construction inverse soit aussi ميقم‎ * 
Quelquefois la postposition كو‎ 16 remplace celléfda 
génitif, ainsi, par exemple, au lieu de dire و‎ 
Go «mon but,» on dit : غرض‎ fe à 
«but.» 2 















Le commoratifindiqueune circonstance de temps 
où de lieu. Ceite circonstance. est de deux espèces ; 


مشو سه هه 
bien: ra‏ سا 
Maaÿräns où cd‏ 
de désignation exagte, Outre dar postposi-‏ قمع 4 .وام 





corme-matque di 
verbe @rbich (au milieu)..etsnême la particule 
تصق رول كر‎ «st proprement Je signesdistnctif de 





de-cesttpisrexpres-‏ مومه عو متم 
الله ناكم ركو باو 5 Sons gras‏ 
قل dbésiténdant‏ كير جلا 





distiigue par huit différentes" 5‏ ف "لماو ميل 
tiéules!. Les unes sont placées avant, les autres après‏ 
mandda, c'estià-dire Je nom de la e‏ منادى Je‏ 
Pr‏ 0 

qe FO 

Soit 

ام عام معاد 
ét alors élles son sous-entendues.‏ ,افلا apièé 1e‏ 

H est inutile de s'étendre sur le singulier e 4 de 
pluriel dés noms. Je fera seuleent observ 
de plüriel des noms féminins qui ne sot pas” er 
minés par un J4 mard/ se nomme برلى مقعوك‎ deb 
FER Bardé maj, c'est à dire nominatif de la forme de 





PF 2 particulés, aies dust, rs une, 
ول‎ ne. trouve ni dans es grammiren écrites par des 
Propéens, kde es ditionnices. 








ti لون‎ on. Poutéfois; des "ملكي‎ UE ds 
لومم عاط‎ du; poulies dire! les gens Hits 
quilitvene l'arabe, n'eniphotent-pis dans معن‎ cards 
“téiipéisons qui doublée pourtiusidire le تفلم‎ 

Pour Foret Le-diiiitif بقل انان( دان‎ Prihlfie 
uit fé-et un ialif?; iris “de كياك‎ 1011 QbOÏS ASE), 





HE He 
un alif pour former le diminutif qui est alors pris 
dans un sens de mépris. Il ÿ a encore d'autres 
formes de diminutif. 5 
La seconde section. avons-nous dit, roule sur Je 
verbe. Elle se subdiyise en trois Ba اب فك‎ 
traité de 14 cofjugaison des verbes 


pin tes espèces, et des métaphores 
ans l'emploi des temps. sig 


“Le Verbe est le mot qui exprime 







+ Le pluriel persas terminé en of 
dans Le dislocto du Décans… > 

*°Ba substituant généralemet; 
lex voyelles brèves aux longues du mot )تيو‎ 
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étataveéridée du temps ot présetrou passé ou futur. 
Cerdérniet temps sédivisé ém deux teinps secondai- 
res, l'impératif امه انه لسر‎ probibitifs45:nal. Or 
Ie prohibitif s'estéttie chose-qiédtimpérätifaocüm- 
pagné de ا‎ miégation-sus dt flest: bon: de {aire 
observeren päshantävecl'autentdiSurfiurdé quion 
peut-emploÿér-indifféremmeut pou lous les autres. 
tempswñides-adverbes négatifs éx-gänahinou 45 na. 
Toutefois il est, peu. élégant d'employer, cette.der- 
عاتم‎ négation avec, le نوه عفدم‎ Elle ne seymet.anssi 
génvantileverbe auquelselle peut-étre/jointeien 
xélrgnchant اها‎ final; tandis. quell'autre;se met à 
volonté avantipusaprès le vexbe., 1 gif ع‎ 

sc Le prétérit ماضى‎ méri (le même que le participe 
passé) se forme en ajoutant un ali, ou un yé etun 
يله‎ à la racine, selon que celle-ci est saine عم‎ sa- 





la première: 

tiohis: iidiquées das les. grammaires bindoustani : 
ce sont-les verbes LS-karnd (faire) مبرنانناع‎ marnd 
{ihôuxir) qui font LS, Kid. et موأ‎ md, À cause, ainsi 
que d'indiqué judicieusement lauteurdu sarfÿ urdi, 
que ces prétécia. qui semblent irréguliers. appar- 
. tiennent effectivement aux .angiennes, racines كينا‎ 
lin et use mâné ٠١ Je ferai néanmoins observer que 
les autres formes كرا‎ hard et مرا‎ mard ne sont pas 
imitées On trouve-la première dens quelques ou- 

La tps mit est auss irrégolir sf an de même de 1, 
cu Rudi proprement ya .اذه‎ y 8- hat. 








١ لال‎ des; 
معان وي تايوه باع يوه موود‎ dans. سبد‎ Se 
de. Kämuäp. ques jaispublié: et la senondesest.jem 
ployée.dans certains,verbes compnsÉu,uqui à 429) 
y a huittemps- passés: Le prétérit 
مبطلق‎ mégimutlac de définis cle nés curalh, 
le plus-que-parfait ماضصى. بعيج‎ mat bai, limprfait 
مسقي ر‎ mustamr, Le futur antérieur ou passé douteux 
Kat itashakké, Loptatifi sad matamannt, le pot 
ditibnnet . الجمفه “شترطى‎ 0/١ hesénjonotif لامكا‎ 
participe der suspéhéion): حعطوف غليد‎ marif امام‎ 
سدم سانا‎ da Caudidi zabééunltfnivià propos 
du prétéri siompleune «observation curieusde»Il «it 
qu'au lieu d'ajontert-un alif à larracirie-des srarbés 
pour former ce tips; les/villapeofs-# فير فس وص هزه‎ 


a ليا‎ 
ماع‎ rt spa Par" جم‎ 
ris, ainsi’ que q=3leS مه مقا‎ lieu’ di 
verbe Le khänd (manger), etc. Gette forme hit 
davi et braj-bhâkhà est employée en effet dans «ne 
lettre hindoustani originale qui fait partie de celles 
que j'ai-publiées-dans T'Appendie à-mes rudiments de 
la langue hindoustani® On y-trouve-en effet ملل ليشن‎ 
pour L Hd, dthvérbe \uléné {(prendre}}.et {as 
dis-pour Ls'diydjrdu verhè .ديفا‎ dénd:(douuer }a غنات‎ 

“Une autre observation que je dois indiquir est 
que, contrairement à 00 qui a lieu دق لاوم سم‎ 
> CE CRE ممه‎ 
0 L'oplai به‎ e soditonoel pasé anb la méme famne : ils sont 
ompés du partie past du verbe que on sajoque et du par: 
Aicipe présent du roche Vs Ad 
F Page 23, lignes? 2 
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frais | ler Lt taie 
simples La mérnerohébbra dieu ei perde “+ 
snSèlon l'auteure Sarftandé Le rite 
péfrsionitié’ consiéle" pas sétlémént à la récinesdu 
vérbé comme ést dit-daristesgramémaires hinidots- 
ألتما‎ publiées par les’ Eutopéensi tais-il fat; pour le 
fotiner] ajtiutèf 4 la racine تلن‎ dés pästioutes ÿSkar 
ouSkéotétontes les deux, ét lorsquédeverbe ést 
répété j0h'hé répète pas la partiohles:.{ 198" 


East. s'émploié' ét 
en nn 
aflaimbmis forme que Le partiripe présbnt عد لذ‎ 
nofniie(Ulslhdl A fituit aanc forme spéoialé ; se 
mom ae" Mae Mustacbal. 
“La sécoñde subdivision de la section qui nous 
occupetraite, avons-nous dit, des différentes espèces 
de vorbes. Or, sous le point de‘ 








où فلا‎ 
و سو جاع‎ GAL ارقغ لف‎ 2: 
عمش فم نحة لمه 6 منف تدا ماه‎ ge jaik où'iifirnre ليل‎ 
chou Jia matalle On lanorime infitétotsqu'ellé 
sétèrmine pariune-desléttres alfa; ÿé,4 :nbminées 
infirmes en-iraber Geutéidistinciféwiest-impottante 
patée twélle: dônne ken à fées: سودي‎ 
٠ dans:la férsationr dé “هوف ممتمفراة‎ 5> - 
nSous-le point de مطعو 16 عصتو فتن انمد‎ est'ou * 
زعا 659 :66ل‎ ourtransitf See مساحاة‎ ل1٠‎ Letran- 
sitifetnélide sa nature côrme gs samgine 
{romprendté}'ou bien l'est détivé d'un'autre verbe 
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par daddition d'une ou de plusieursdetires: L'auteur 
du Sarfi wdé nomme,ens additibne-partieals si] دع‎ 
distingue. cinq espères, savoir: trois simpleéet/deux 
composées..Les premières sont les partiqules تله‎ 
nv: yéydes-eomposées sont وأ‎ wd.et لا‎ là. Oiajoute 
لبقام‎ après da première, ou la. dernière. radipäle; 

commehéssikes phénsnd (serrer), de سام بهنسنا‎ 
مسد يعات‎ Les bachäné (délivrer), حل‎ Lies مسامدة‎ 
(se sauver), etos.Le-tomvet le permettent après 
la première radicale exemples: lseS-kiolnd (ouvrir) 
de, MS Xhuind. (s'ouvrir), كوباو يسنا ؛‎ (broyen):de 
مرجعام يسينا‎ (être moulu). Hd et 10 sont ajoutés après 
la dernière, à mais dans les verbes:hilitènos 
dont ذل‎ dernière radicale pstunedetireinfirmas où 
doi un lva durant Ja. particule 


de دينا‎ dénd (donner), on doit dire Uslosditudné: 
de même que يلوانا‎ pihoänd (abreuver) pour: ss سام‎ 
wnû de Lise pind (boire), etc. L'auteur du Cawdidi 
zabâni urdû parle d'un autre classe de. vexbes où 
pour former le transitif on change une.consonne:en 
une autre \con4ogne, ite poux exemple 24e 
jaténd (faire. connaitre. indiquer). في‎ sékonhinie 
dériye جابا عل‎ jénné. (savoir, connaitre), eirailunr 
H ya en hindoustani, comme dan toutes desde 
gues, des verbes qui sont à la foineutrestenn: 
sitifs; c'est-à-dire qui s'emploient-dnaices deux.sens 
et qui se conjuguent. différemment. لماعم‎ qu'ils ont 
le premier عليه‎ dernier sens;.et4de sème qu'il y 
a des verbes transitifs qui n'ont, pas de forme, par- 
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tieplière, ya لوه اه مسب هات‎ 
desiyerhes, Me run que Wa ndhänä {se bai- 





ont ain de passif, mais‏ الي لوطع ياي 
des‏ تساف les-verbes transitifs en jontrummpareil. à‏ 
verbes. anglaisuet, français, et..on:. de trouve fré-‏ 
quenment employé. dans .Jes,meileurs..auteurs. .‏ 
Toutefoismn munsoht ! à écrit dans.upg.grammaire‏ 
مسو سوسا iaprinée à Bombay *un long,‏ 
passive. n'existe pas en,‏ يند ريما معنيو 
que: le D Gilehrist et. M.Sbakespean;ent. rs‏ 
desl'admetre. dans dleuts, grammaires.. On dirait‏ 
vraiment àentendre,ee bon. Indien que.ces.orien-‏ 
talistes ont inventé la grammaire hindoustani tandis‏ .+ 
que.leux travail est fondé sur les écrits des Wal,‏ 
des Saudà, des Iaçan, des Mir ét des autres‏ 
tai célèbres, de l'Hindoustan, air durs‏ 
con-‏ 5 وس sux À rt‏ 1 
la présidence, de, Bombay‏ 92 
surtout, les natifs xaïment pas à se servir du passif‏ 
dans. le langage parlé, et qu'il. vaut mieux recourir‏ 
à une-périphrase que de employer. Ceci. est aussi‏ 
Je cas en français;.ear tout le monde. sait que le‏ - 
est beaucoup moins usé. qu'en. anglais,‏ .و passif‏ 
et-que les bons écrivains évitent de, s'en servir. *‏ 
Li actuellement à parler des, diférentes espèces‏ 


#fabañmad-Ibréhim-Makbab munschl. 
,دماده اطق موق‎ 0 € rome معام فضا عل‎ longue. 
pepe Eds 
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| deverbes. Quänt:à ‘sa fomie;-de Verbe “st? نيج يهان‎ 
dicil ,' جه الاوك اسل‎ dérivé, (Ras Jets Simple lan 
bacit, où coinpôsé; مركب‎ murakkab. ف لفق هد اهن[‎ 
. celui -quivnie dérive d'aucun autré Mk? edrie 
Lo mârad (frapper). مل‎ dérivé est formé” d'a 
mot hindwüstani, comme Lai panydrd ( 
dog (eau); يعمرانا‎ pashräné (lapider), dB 
pattha{ plerre), صل نمه‎ mot étrasiger à l'hindous. 
دما‎ come Las cabdld' accepte} du mot 
arabe ٠ قبول‎ eubül :) acceptation), Log; ardt 
(acheter), du-mot persan نغريت‎ (eee) 
verbes Htanti-radiceinc-que dérivés, اف ممم‎ 
ou’ simples ‘ou “composés: Où en de ar 
exemples du verbe sipléDeiveihe” 


te as 
on le sait, sont assez nombreux en 


mais je dois avouer qu'il y a quelque confüstoh 
dans celte nomenclature, et que dans la même 
classe nos auteurs confondent des verbes apparte- 
nant réellement à des classes ‘distinctes; aussi 
les suivraïjé pas dans ces développements, كول‎ 
contententerai dé difé avec eux qu'on peut Sépites 
par un ou plusieurs mots Les due rs qui قن‎ 
posent ces vesh deg 
On divise aussi les verbes en: اي‎ 
diers. Nous’ كوه‎ eu occasion dé” ae A Me. 
esuns des derniers. — teurs, جانا‎ 
ind fit LS” gayé au prétérit en ne aim 
en ,زوك‎ changement-qui est/selbn eùx, assez انا‎ 





0 3010111841 1ه‎ 
quent لة‎ fidrait donerdire رق رلانتكايا‎ maïs on con. 
fodait atôrs 6e MOBael TE prétérit dû verbe LS” 








quelqués verbes camposés, 1.) 0 
Je memparlerai. pas dés autres: verbes irréguliers, 

irtégularités sont toutes; signées dans Les‏ 14 دول 
gremmaires du D'Gilchristet dé M, Shakespear.‏ 
ps loystani. on.emploie métaphoriquement‏ 
nee‏ لبر 0 ï‏ 

ique, danp la plupart des autres languës. Ainsi, se- 

pu Y'auteur RG Zabän-i urdé, où emploie 
16 prétérit simple au lieu du plus-que-parfait, dans 
cette phrase, par exemple : مين كل وهان كيا هون‎ 
«J'y suis allé hier.» Or, selon l'auteur, هون‎ MS est 
14 pour Les LS « J'étais allé,» js lé: 4 

















Ait, par exemple : 
Me 0 
فان صا‎ «Oui, Mon- 
“sieur, je lai apporté, » pour dire #‘uJé 'apporte- 
«räi,5 oùfhiéux 678 vais l'apporter.ÿ حت‎ On em- 
vent l'infinitif pour l'impératif ét عنقم‎ lé 
علا لازاه قر[‎ EL L'acristé est mis quélqtéféis pour le 
أ موقلا‎ COhiire dans ‘de Vers lémpfunté probable- 
Fait ua muy do es 

“Mau et rail A 1 
dat سور بن كردلا مج‎ me بس جب‎ 


Bas Lo épis és 
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, Quand Hnçains décidé, à se mate به‎ LES 
nn een rt Did ومسا‎ 
Dans le” iecond" héimistiéhé, جايكيم‎ patte 
45:10 trouve lei présent éompsé: 0 
pour déprétérit, comme” dans مول فالرسفت عم‎ 
هون كي‎ Lefs Les كيا‎ fs iu étais allé 
» ع6 رفول ام‎ que vis-jé?»-='Le sens du fotur Pro 
chaitexprime quelquèfois par le verbe L_isuL 
chäkn, 35 ft Les 10016 4 pâr ôu Dial; ai 
1 PARA Mere a et De 
est près de"monriros Les ع‎ 








(ét ‘farna 3 
autré verbe à Tinfiitif ou au gérotidif "مار‎ 
indiquent, selon notre auteur, la nécessité 6 Tôn 
est de faire quelque chose: نه‎ 
جانا بز‎ et بنا‎ ler signifient I د‎ 
Nous voici arrivés À a. troisième et 
tion de la première. partie, section eopspérée pus 
particules. ni ولك دفر‎ 
Qn nomme particule le. امم‎ qui تجو مي ماه‎ 
s'il n'est uni à un autre. Sa fonction, est ( 
les autres mots entre eux, de_Jh.vientgp'on la 
nomme رابط‎ râbit (liant). Il ÿ en a de, différentes 
espèces : les unés sont inchontivès atindiquent le 
point du départ, ابعدا‎ iBtidé, qu'ifs'agisse du temps 













نفك ةوارور 96 
لامعا لف Utd Les‏ ري BONE‏ وم لروةزام زو وه ران 
tie, 235‏ لد dre, verrerie‏ 1 


7 Rouet ue met 












ne né 
تم‎ Aa ER 


qu aussi pour in 





qu 1 

“تق هو comme “dans cêtte phrase:‏ ,الوذ شنا 
«Ne sois point fier de (c'est Faire, 3‏ 
D'autres fois elle ex‏ سم iceause de) ton. bonbe‏ 







à quelquefois employée 
es par (sur), ainsi on dit : جهت‎ 
és au Heu de جهت بر‎ «Sur 16 toit.» — Cette 
. dernière particule indiqué un rapport de Situation 
supérieure, استعلا‎ til. On l'emploie aussi pour 
indiquer exception ail ét puis alors lle, 
se genes cotaitié ‘dans Fesemple suivant : 

Rs er لوك‎ dre ‘sônit venus, # l'ex- 
Fa & au. EU Lai nt pas 
vert Ale 
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Le م ماكوط نايع‎ prod qua à ولسب‎ 
sens du mot عوض بوطديه‎ ivaz (en place, de. 
comme lorsqu'on dit: 1x2 يكت كو‎ “à 
0 combien avez-vous acheté ce cheval 
à pour; où au lieu de, combien dé 
Sn a de re ce 
تيرى ملت‎ , d'esthdire واسطى‎ See 
“suis À ta rencontre, مام جياه‎ «pour te 
renéontrer. 


Fa 1 





La particule bus Per at synonyme 
persan.aæ ki s'emploient pour l'explication, نيان‎ 
bad, c'esth.dire pour déterminer ما‎ sens dre 





quelquefois Je. 
Jah all, comme dans cet exemple : مون‎ 


Dee‏ بان جر كن مهن jest‏ ديوى 
une‏ متااعصعم «auprès de vous pour que vous me‏ 
«quittance, »‏ 


Ki, emploie, comme‏ كه jo, aussi Bien que‏ جو 





conjonction conditionnelle. 11 ne faut confondrè 
cette particule avec le pronom relatif جو‎ jo, qui 
est classé parmi les noms. Nes 
11 y a deux sortes de négations, celles 

et celles du nom. Il a été parlé plns ا‎ “les 
du verbe. Celles du nom, sont au nombre de qua- 
tres ce sont les particules préfixes ل‎ a, أن‎ an, ن‎ ni 
> nr. vi un exemple de chagane d'elles jointe 
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.اقلت اوس يصن لق‎ atal (irareable) » Le امرجم ران‎ 
(non lu), نكر‎ nidar (sans crainte), مور تراس‎ 
{sans -eépoir), semi 
visNos-auteurs spanleñt-ici)dé da تدوع رصنم‎ , 
!_ comsineiils dassdmments de la:particule de souhait, 
عاج9 زف جوابره ,أبن بو‎ à, بالوروجتهمم هل‎ verbe, pour 
‘qu'on nomme, le préeal 
0 3 tt Le 

















suite réunies au-mot qu'elles accompagnent; cé qui 
le prouve, c'est que dans les manuscrits, surtout 


dans les anciens, ges désinences MT 
De UE OUR 


af en اين‎ ar. Elle joint une portion du disfours 
4 عملا‎ autte. Où nomme :لامج معطون‎ celle qu'on 
natif ulaihi © 'kqui on la 
joint. On supprime suvent celte particule en bin- 
doustani, surtout entre deux mois. Souvent aussi 
on emploie à sa place هل‎ conjonction persane » o, 
ét même les comjonctions af Ball, ين‎ pan, GO 
ير رمسالا‎ par. 

“HS particulés سا‎ sé si sont compératives. 
CR déclinable : l'auteut du Safi urda dit que 

2 fé 6 اطاط‎ pas de l'autre Comm ييكا» ري‎ gt 
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cote مه اموصفياه. مهومن ايمر‎ eu nan plariel fé- 
جب امد‎ fobe ane “hü à 

Les mots يانيق كه‎ Ja, جواة‎ hd 


rare: عه بدح مسح‎ mr ع جح‎ ur : 
PS)  Préndras ti ceci مام اناه‎ 
8 an RAT sa. 

RCA A 
31 re 3 
fois lt 















2 et 
: 0 0 


ux dire 
ren Us 


s'emploie quelquefois comme Ge par 
et que ce mot persan est synonyme de l'advérbe 
arabe .لما لعل‎ 

Au Jieu de la + d'afirmation هان‎ Mn, on 
se sert quelquelo 
à qui on me 
équivalente à 0 nes 
mot d'une signification 
tique qui pañle, À doit se servir dun 











Hndisasd (maître). : 
A construction n'e particulière À l'hindoustani, elle 
5 0 و ا ب‎ 


3 à ons ut érmje point, en Ce eus, 
evous périrez tous.» 1 
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aNodeuteursbnonimentdiinad verbes pis kabrt 
مسوكر اه‎ harguis, Muiigifiett ipropremetiÿ ana 
des parrieuies takidsEkes doïmbnt, 
disentils, plus-diéiiergie tlarnégation Gotenps. 
ovine “dans tek ekemplé إتؤاذل افلم مداه‎ 2t,s 
Kyle be ehigiin ne quittbipié de’caur: 
Quelquéftislenrémploie dns Iéinérie sens D pal 
tic 14 avé un mb? Gt eds Eetté phrase 
Las Es + Ge Hiéui nés certaines 











Si jamais Fc Caire quels) tu 
‘s'agit de moi, tu détournés 2 vi- 


لعو 
kar,.on-poyr mieux‏ كير مم0 particule‏ مل 
Jar liralasrem-‏ كرا 






Ps وليه م"‎ dans 
RAR, ماع‎ comme tte عابر‎ 


était connue‏ كلموتمنم ce qui signifié + « Ma‏ ضاف الله 

«pour Ja maison de Dieu,» à la lettre : «Ayant 
vrendu a maison Ja maison de Dieu, éllé était 
«connüé:{sous ce point de vue):»==Cette même 
particulé! souvent ajoutée # Jé-raciné/du verbe 
our férmér 16 participe’ passé conjonctif, dériote 
dquéléuefois l'agent, comme dans cette phrabét}Gs 
ESS ,آقتاب ك و‎ c'est-d-dire دن كرنيوالا‎ «On 
«nommé le soleil l'auteur du jour.» * 


٠ JANVIER 2888, wt 
Sole arr qui ont عابت سبد‎ On 
eux qui--ont : 
اا‎ D se الس عاد‎ 
لهك رجا جر‎ gas Dusoirau-matinir زود‎ valivarmih 


ميل كاستممزى ,ميو ,كط هديق بعاتم حم 
placent: deus pois‏ عم 
identiques, soit pour.en. faire, des adyerbogs auf‏ 
comme:‏ وم nur plus D‏ 
EE «de,porte.en, ns r Mug vaiteï‏ 
cg eve “4‏ 
اد دي és‏ 
«des‏ 5 








mufradit ; dans celle-ci il traite des môts فصقم‎ 
où réunis, مركيات‎ murakkabät. Elle se subâiviée en 
déüx ‘sections. Dans la première il s'agit des com- 
posés; ou pourfnjenx difé-dés agrégutions de 1Hots 
nommées _ ,مهام #تمو بغي ركلاى‎ c'ésraalire اتقو‎ 
constituent pas. des phrases, عد‎ juil ét qufié 
donnent pas, par conséquent, un sens cemplet. ; لهم‎ 

“y a quatre espèces de composés nommés 
SK gair kalämi. La première est celle qu'onappèlle 
Ses tancifi; c'est la وملام‎ do apr éd du 
substantif. مد ب‎ 070 

“A est bon devfaire بمب ادي‎ etre auteur, 
que, dans les mots qui, sont omposés d'un subs- 


10 JOURNAL ASIARIQUE. 
tantifétidustadjeotif-ee:detiez doit s’adconder soc 
lessubitäntif éuguelidexcomposé.se rapporte. Ainsi 
dansreot excmpldlfils3s 4 LE » ti che éhfantdont 
«laijaiibe est icdssée js A: fâdérettreu5;s casse at 
miééeulin,rpodre feaire "acbôtder "avi 

- émet pd ftre RE 8 
33 ae 4 1 


ER ee 


rs es TA ee 

énegr.et ont on, peut.voir le dévelppe- 

ment PA sayante Grammaire de M, de Sacy 
(Ep 197 et suiv. de la seconde édition). 

La deuxième gspèce, se nomme. éle تركيب‎ tar 


Kb if, ce qui signifie compesition d' 


1 00 1 
cédent; la onskructiqn inverse est néanmoins usitée. 


Ii a été paré Ait de :ce rapport d'annèxion, à 

: propos du génitif. 4 
Les deux. pres épées dé composés se 3 
ment. de composés réels. En ellet la عدمشتعتوسا‎ es- 
pèce, nommée solxe تركيب‎ iarhibht éadédi (cb 
position nimérale), n'est autre que les noms "de 
© nombve composés, tels que كيار‎ guydrd: (onze), 
فيط ةعارد‎ (douze), etc. La quatrième, nommée" تركيب‎ 


imtizdjt (composition intime), con-‏ نظا 























“d'hpnhewr, ‘et لياح عل‎ dbd 
cit. ) proprement, Ka! 
des noms de et 


gr 
Ia déjà té parlé des 

de cetie ste de noms. Ent hindourtat comine en 
pérsan on ajoute quelquefois un (s yé mardf aux ad 
وز‎ pour en former 5 substantifs. Ainsi de و‎ 


nière dont Pre as d 
Je me borférai à'dire et notre 
tant, fe ceitiins mots Ja Loir a 





emerque, ainsi 
que notre auteur, rt cause de l'emploi fréquent de 
ce mot quon 0% à fit Fall دملا د‎ de Kelfat, qui ee vi 
able nom de 1x erpitale مهم‎ de née. 


اناج 4081/41 :#1741 نأل ل 
جنا deshomet dé-lièu.*Ains 4 (téte),‏ 
da dési-‏ عنارة#لاقد4 ذاه )11 Usa‏ 
سات 0 قثا فمقا» سس سدع عم 
لامي نمتؤم معان dixième forme débwrerbésräribes]‏ 
ممما عه le -archéseldésiitiée par‏ 0م04 exprime 16١‏ 
raéine la pt (boñlé}r dérive ga pins‏ بهل 06 تسل 
(altéré éélub quirdésfre boire}rtüril ui‏ 
avheseoemdu/section-de A4 sé001dé partié-di C-‏ 
ditj(desigfoipes de‏ ونه wdidäibnt-urdd rite‏ 
لاط “مقف motéiqui vônstituient des phrasesretuaif‏ 
plet. Toutéprépésition se conipose ul shjél ta.‏ 
masad, et‏ مهاد :ان طلاخالقه نس لبرت ضما لوؤسم دوا all‏ 
لم رواب وسطسدااع» mot destiné à dier Fun‏ مناقية don‏ 
enchindoustani, ce lien:c'est-le vérBe äbs-‏ :رهاب 2 
taitqui est exprimé ou sous-entendu.‏ 

Les propositions sont ou nominales, أسمية‎ is- 
miya; où verbales, . فعليم‎ filiya. Lés /noniinaless se 
composent:d'un-énchontifs fessaaiahhdé, retd'an 

4 bu / 


nominalés. pour se con-‏ الس 
uomaire de la Jamgue arabe, où en‏ 
effet cêtte sorte de tion est réellement no-‏ 
minale, 16 Verbe sui ai Ÿ étant sous-entendu 2.‏ 
Ainsi les. propositions données pour exemple par‏ 
زيت suis savant, » et‏ 36» نوق عالم هون غلاقاننه notre‏ 
Ts propsidons‏ الى deb » 010 és‏ 8 












ru nt rdinaiament sousentende des les propositions né- 


aies 
re Le, verbe autant ail us, en arabe, à propre 
ment pare 
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arabes purement où amas he th اه‎ 
“le pra ee \ flipasrestasellé quisse 
composed'un sujetsetd'un xerbaqui représente 
Y'attribut,et dasverbe. abstrait, mais i-ommes en-dhiné. 
ميل وميا‎ tee os rares 
ME مدا امد‎ seette dernière proposition 
net pas distinote.de:la:prémière, En effetshoi 
يزيج لولبززف يه‎ « Zaldivenn {est)s0ett-propositfon 
os erbale; mais si lon dit 8 اززمب بيه ايا,‎ Zaïdi دده‎ 
«venu, » on peut considérer cette praparitioncommre 
nomipale, le xerbe.substantif;étant exprimés L ٠ 
Onmpent quelquefois retranéher de :verbe:d'ié 
à قمر سحن مص‎ Fa pré 





cédé. Cette dernière p 
Carina | 


comméssi: quelqu'un فيا تافل‎ bg Sie vor: 
«vous apportéshendinerps L 
uNon, » cestà-dire لاا‎ poisns TOUR A 
«porté.»— On peut même exprimer par تومه‎ 
la proposition correspondante : elle se nomme alors 
حاليم‎ sy carina-Ÿ Klya, comme, Bât exemple, 
son vous dit: AB VE 5 EE a 
«dinPo et js Bodies yo ge ag 


oi on mu يد‎ Br se roi in 
Sous le titre de )سيا اميم‎ 
notre auteur donne quatre chapitre aux نافع‎ 
né étre ro a gras ab gran 
maire hindous 
Dans le premier il parle de ce qu'on nomme en 
arabe سال‎ h4l, c'est-à-dire la circonstance d'état. En 
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hindonstäni. comme ientiaräbesselle «estsordinaire- 
mebtexprimée: pors-paiticipe présant. Cette.cir- 
constance peut séappoñtenion au, sujel, sa0rame 
dan غم‎ exempléiregsds : بسوق فرق‎ Lis St était 
«couchée, étant andormie, #da,à L'objet, comme. 
كتوسارق ديكها‎ su l'ai vu صمو ووش ةمه‎ on «qui 
«frappaitksQuelquefois Le -tenine-eireonstanciel 
pebt Seappoiter à la fois ansujebou àl'objet : Le 
contexte doit guider-le-lecteur.En-Aindoustani Le 
termédoeiraonstanciel s'aerorde. بده‎ gegue;-auitime 
معت مه‎ de le voir, avéo de-nomauquekil4#ap- 
porte; Jequel-se nomme dis قو‎ Mhélur ms ne 
Dans le: shoond,de ces:chapitres finaux, l'auteur 
parle du spécificatif, a tamis, c'est-à-dire, du 
complément destiné à prévenir toute amphibologie et. tout 
doute. C'est ordinairement en hindoustani un nom 


à par apré 
iqule كس‎ 








الى جه 
ES Pre de à l'expression arabe‏ مار 
«J'ai 6‏ أخبارت بُهُولْك رَكلمَي : et dans éeluici‏ ;> 
بلول «ma phrase en me trompant, » expressioh bi"‏ 
est sÿrionymié di mot arabe LA Quelque‏ 7 
le spécificatif n'a pus dé'bigue particulfeii comte‏ 
le'termé circonstanciel; A #atéorde 8 genre avec‏ 
Hu-‏ قير عند lé rom 3 spécifie et qui se nofe‏ 
mat an‏ 
tébi, fit le sujet‏ تابع Ta ane des appositifs,‏ 






1 طم اللا‎ 66601 307 
dustroisième chapitre final. 1 yrema-de deu-es- 
pèces: és uns>ontuisens, Axa; dpautres 
n'ém ont pasircsue 8t/bé-mani. Ceux 
sont هل‎ quatre sortes + la première rest l'adjectif 
quiiabeompagné dorsubstantifr il. دن‎ étédanlés à 
l'article-descümposés-qui ne: forment pas Ass: عطاس‎ 
se6x:là-4oconde, ce\sont les: nonis joints. par/tañe 
conjonction éxpriméerousous-dntendue, الس‎ ‘doit 
y: avoir une -relatiomielitre-les not liés par-une 
conjonction : ainsi sille: premier est: unr-erbe; 1e 
second doit être aussi. un verbe ; s'it est l'objet d'un 
verbe, le second doit l'être pareïlement. Dans dette 
agrégition"quand les deux. choses dont à d'agit 
ont ur dégré différent de-valsursou’de فصت‎ on 


7 
UE NS EP gr ve van porte 
» أتمس اه‎ ,« aus pSumoïns ét plus, FRE OI 
sième est ce qu'on nomme en arabe تأكيت‎ takid 
{corroboratif) : il donne plus d'énergie à ce qui 
précède, comme سب‎ tous, dans cette phrase : GT 
مرد سب‎ « Tous les hommes sont venus» li qua- 
trième, c'est le permufatif بحل‎ badal 

Les apposiifs qui n'ont point de sens, du moins 
intrinsèque, sont certains mots qu'on emploie en 
hindoustani, à la suite d'autres mois, pour former 
des allitérations et des rimes, ce que les indiens 
aiment passionnément. Tels sont les mots أورى أوثى‎ 


1 Gela tent à la construction générale des phrases en hindous 
ani, constretion qui est l'inverse de la nôtre. 
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روثى one‏ جهوزى امون هفده وده Les‏ حسمل بيرق 
jeune fille.‏ لتك بتر pain,‏ اونى 


6ندما رول وسزمجطاع 1 
الع ا 


que prennent certains verbes sous forme‏ ,لأمتلاممسجم 

de complément; 1hsxie mafül, quoïqu'elles n'en soient 

réellement pas. مثا‎ voici des exemples : | 

se ملى‎ «Üne telle chose m'ést'ätrivée; عم كاممد‎ 
5; Her nt Cette care red vous, eanvient- 
























DIT‏ كرفت 
105 155 لعانوء ado‏ قن 
sa eue‏ 


4 000 ASIATIQUE 2 
دن‎ A 
SN سمه لم‎ 4 


Ts donné ct d'antan Cie, 
remercie 16 conseil de sa nomination comme mernbrg hétto- É 
raire de la Société. 

On Jit une lettre de M. Lassen. qui remercie 16 conseil de 
sa nomination comme membre, honoraire. de Ja Sogété, et 
qui adresse à la Société la troisième et dernière livraison de 


ses dt a LIT ne 

M. le 14 
démie de Lisbonne adresse au conseil la 
tome XII des Mémoires de l'Académie de Lisbonne. Les re 
merelments de la Société seront adressés à M. de Macedo. 

M. Uhlemann écrit au conseil pour adresser à la Société 
un exemplaire de ses Jnstitaiones lingue sanaritanæ ct pout 
demander d'être admis comme membre de la Société. M. “اانا‎ 
mann est proclamé membre de la Société, et on arréie que 
les remerciments du conseil lui seront adressés. 

M. de Haromer-Pargstall écrit au conseil pour lui envoyer 
un article sur saint Louis qu'il destine au Journal asiati 
(Cet article est renvoyé à la commission du Journal. ; 

M. Moh, au nom de la commission des fonds, propose au 
conseil de souscrire pour donre exemplaires au Dictionnaire 
algésien de M. Marcel. Cette proposition est adoptée. 

M. Mohl communique au conseil plusieurs demandes 
qui lui ont été transmises du Caire par Hassan-effendi, le- 
quel sollicite le patronage de هل‎ Société pour la pnblication 
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du-Kiab-alikd, du Kitéb-alaghäni بطع‎ du: Kamaus, ouvrages 
dont لذ‎ prépare une édition La Société engage Hassen-eflendi 
À lui envoyer un. certain nombre d'exemplaires qu'elle se 
chargerait. de ‘répañidst-en Bürope. Eke adæinistrera ce 
dépôt comme elle le fit pour celui dela Société de Caleutta, 
‘et rendra compté à Hassan-effendi-du produit intégral de la 


3 








0 
OUVRAGES OPFERTS A LA SOCIÉTÉ. 





عر جنب .1837 ANNE 11 Séance du 8 deembre‏ حصيو 
s-Randnoteur, Fie de Mohammed, texte arabe d'Aboulféda,‏ 
atcotnpagnéé Sunsitraduction française et de notes, par‏ 
.قم :1887 A: No. Desvenerns. Paris, Imprimerie royale,‏ 

Par l'auteur. Jtitationes ligue samaritane, Frederico 
Unix, à part. Lipsie, 1837. In-8°. 

Par l'auteur. Verglichende grammatik des saérit, zend, 
griechisehien, laeïnischen, litthamischen, alislawischen, gothischan 
and deutschen, von Frane Borp, Drite abtheïlüng. Beñin, 
1837. 8. à tram 1 

précriticæ, scripsit Ch.‏ أغاوانا!” لمم مدل l'auteur:‏ غود 
قم .1837 Lissvi, Fasoiouls 111: Bonti ad Rhenwpfi‏ 

Par Vauteur. Fänf Gasange des Bhat ‘als dem sans- 
rit iersetzt von Dr, C. ولوق‎ Bielefeld, 1837. In-4° de 
28 pages. 0 

Par Lantour. 0. لبك‎ die berahmte rethiche Abhandlang 
Ghavall; arabisch and dirisch von Hamon PorGsrans. 
Wien, 1838. “ص1‎ 

Par l'auteur. De imitations Christ ler prinus, ex latino in 
hebreur versus à Johanne Moutn. Francoforti, 1887. 
ns. à 

“PM, de Macodo, secrétaire perpétuel de l'Académie des 
sélenbsé Lisbonne. Homorias da Academia reals das scien- 
… ciè deltshon! omno XII; parte 1. Lisbon; 1837. In-4°. 
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Par. Bobest Morrison. The cond apart af he Society for 
Le fin ef wfal موفماممما‎ ix China Castous 1887. “هما‎ 
de ag pages. vu aq 

Par l'auteur. Baplicztion de quelqu inuriptiss géorgien, 
par Bat Le 8 août 437 nd da Sages 

bas du roman. géorgien ١ Amiran _Daredjanian," par 

M. Buosser. (Lu le 15 seplembre 1837.) 15 pages. su 

Par l'auteur. Conjectares sun Tes marches d'Alarandre dans 
la Baotriane, par M. le général Courr. 





L'impression de la première livraison du Dictionnaire 
biographique d'bn-Kallikan s'ayance rapidement, et ele 
sera publiée au commencement de l'année prochaine, Cou 
livraison, fbimant un huitième de l'ouvrage, renfermera les 
cinq premières leties de alphabet L'éditar; M4 le biron 





qu'exige une telle entreprise. 





M. Freytag, à Bonn, s'occupe d'une édition complète des 
Provehes arabes de Meidani, accompaguée d'une tradnction. 








11 a paru à Bomb” premier vohiine d'üné édition du 
Rigvoda, wveé تمق قم :هه‎ par M. Sterèison : le لومم‎ 
vélue du méme ouvrage, accompagné d'ame 4 
d'utt#nduction et d'un قم عتما سدم‎ feu M. ra 
parritre d'Laridres. 











M. Boré, membre da conseil de دا‎ Sasiéhesietique ,gioat 
de se rendre à Constantinople dans l'intention d'explorer Les 
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bibliothèques des monastäres du mont Liban. 11 se propose 
de passer ensuite quelque temps chez les Samaritains. de 
Noplouse, et d'aller شل عل‎ en Arménie pour faire des recher- 
ches sur Le Hiuérature ot l'archéologie de مه‎ pays. 

Le monde savant droit d'attendre des résallats très- 
importants d'un pareil voyage, fit par un homme qui réunit 
Loutes les qualités nécessaires pour mener à bien ve entre 
prise aussi dificile-que  périleuse. Les epunaissances éten- 
dues que M. Boré a acquises dans la plugart des langues de 
Orient, هل‎ persévérance et la fermeté de son caractère lui 
procuréront des avantages dont peu de voyageurs ont pu 
jouir jusqu'à présent. 8 
ا‎ 








36 Stanislas وتلل‎ nous prie d'annoncer aux lecteurs du 
Joutal asiatique qu'il est dans j'intention de répondre pro- 
chainement à Ja lettre de M. Jacquet signée Siaotsen, insérée 
dans le cahier de décembre 1837. 





ot #‏ لوو اجو 


. AVIS. 


La Société asiatique n'ayant point reçu, dans le courant 
de l'année qui vient de s'écouler, des renseignements nou- 
veaux et précis sur plusieurs des souverains de l'Asie et de, 
l'Afrique septentrionale, il a été décidé par la Commission 
du Journal que la liste des souverains, mise en tête du 
cahier de janvier 1837, serait maintenue pour cette année, et 
qa'ane nouvelle liste serait insérée dans le cahier de janvier 
183g. Les personnes qui, d'ici à cette époque, obtiendraient 

dons exactes à ce sujet, sont priées d'en faire 
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top semis ا‎ 





à‏ وو قلقلل 








TROISIÈME LETTRE 


Sur ride sen yen, د‎ ne Fans. 
aise) sr peugeot 
لل‎ a D 





SUITE DES JOURNÉES EP ENCONTRES. 


Journée d'Ayn-Abight. 





assumd, régau sur les Arabes. Après su mort, Je 
trône de Hiral fut occupé par son fils رسك‎ dont 
la mère Hind a transmis son nom àsa postérité. 
Après lui vint son frère Ckaboûs, fils de Hind. Le 
règne de ce dernier fut de quatre ans, et coïncide 


suivante terminent مل‎ Section du Kitüb-lickd 
re conmaltre; 'est‘ane anticipation. 
8 


À Gette journi 
que j'ai entrepris 
3 
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(eirpartie) avec celui deHourmouz (Hortnisdas IV). 
Ckaboüs eut pour successeur son frère Moundhir, 
fils dé Moundhir , 58 de Mä-assamä,. qui régna au 
temps de Kisrä, عاق‎ de Honrmoux (Khosrou-Parwiz, 
fils de Hormisdas IV). 
© Moundhir, fils de Moundhir, ls de Mâ-assam, 
fat attaqué par Harith le Ghassänide, lieutenant 
de Ckayssar {@ésar, l'empereur bysantin), sur la 
frontière de Syrie. Leur rencontre eut lieu à Ayn- 
Abigh, et Moundbir fut mé. Kisrâ ne fut pas plus 
1ôt informé de cet événement qu'il s'oceupa du 
bre nya rs Moundhir, son lieutenant, sur 
tbe de Tiräck. Ce fut alors qu'Adiyy, fils de 
2070, lun de ses interprètes, lui proposa, عدوم‎ la 
vice-royauté de Hirah, le plus jeune des fils de 
Moundbir, fils de Moundbir, fils de Mä-assami, 
nommé Noumän, auquel لذ‎ s'intéressait vivement. 
Sur sa recommandation à i 
torité qu'l:avail donnée au père; et Adiyy, fils de 
Zaÿd, étant allé 3 la cour de Hirah, 16 nouveau 
roi le combla de faveurs. Mais ensuite, ayant prêté 
l'oreille aux envieux et conçu des soupçons contre 
Adiyy, il le ft emprisonner ét fiñit par le faire 
mourir én prison. — C'est à Adiyy prisonnier qu'ap- 
partiennent les vers suivants : 









Porte ce message à Noumân : H y a longtemps que je Jan- 
gvis.en prison, attendant l'héare de la délivrance. 

Si j'eusse avalé de travers antre chose que de l'eau pure, 
.je ie ivrerais de l'étouffement qui m'oppresse en Buvant 
quelques gorgées d'eau (c'està-dire, si j'étais opprimé par 
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Lout autre que Nourpân, j'appellerais Nantnämdmon: secours. 
et trouverais mon salut en lui); A dr 
Mais anjourd'hoi me, pre tion ils sont beu- 5 

reux de me ul 

Par un pride qui dat jan 

la fortune Hu était contraire 

Sila fit m'eclève aujourd'hrhi ses freurs etre pee: 


dans Ja détress 
compensation de ممما‎ le. biens dont + | 














C'est sans 
‘elle me combla pet Après Lout, la vig,de Lhomme est 
un emprunt qu'il doit rembourser. 





Noumän ayant fait mourir en prison Adi 
de Zayd (de la famille d'Amroulckays, ا‎ Sad, 


fils de Zayd-Manäh, fs de Tao pie 
00 ue ii 


à lu rendre Noum oise 2 

formé de la colère du ,تود‎ cherche son sélut dans 
la fuite, et se rendit auprès des Banoû-Rawähah de 
Ja tribu d'Abs. Kisrû le remplaça aussitôt dans le 
gouvernement des Arabes. par Jyab, fils de Cka- 
bissah, de la tribu de Tayyi. Depuis Lors, Noumdn 
ne cessa d'ercer de tribu en ,اط‎ ju 
qu'enfin Moutadjarridah sa femme lui con 
d'aller trouver le roi de Perse, et de se 
devant lui. Noumän ayant suivi ce conseil, Ki 
le وه ميعز‎ prison à Säbât, et-l'y laissa jusqu'à sa 










21 est question d'une autre sans صميو ول‎ dans la Journée 
de Batn-Agil. Je soupçonne que quelqu les ont confon- 
jen que les deux Noumän. 









8. 
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shorts D'autres disent que it fouler aux, pieds 
des Æléphants: ٠٠ PRE 1 
Qr-Noumnyfiéléhtipôur se rendre ها بذ‎ cour 
de Perse avait 1#iské en dépôt tout son arsenal , 
composé deïhuit cents coftés de mailles et d'une 
mnultiudediériiies offénsives ;etidéfensives, chez 
Häni, fils dè-Maçoüd le Schaÿbänide, auquel il 
ف لاوم لفق تاه‎ grde des llind, surnom 
me Héüräckah, #2 تسد عازه‎ 
“La triste fin-de Nourän fit a pr des. 
sionsur les Arabes ét eurs poètes dont vélébrée 
rame in étempe de instabilité des choses hu- 
maires. Zouhaÿr, fs d'Abou-Soulmà (l'auteur de 
HÏMouallackah}, dit à ce sujet : 





N'estil pas vrai que s'il y avait quelque chose d'assuré 
dans la vie de l'homme, Noumän eût été à l'abri de toute 
infortane ? 





gens ال‎ os gens qui se croyaient عفنا‎ parleurs sérments, 
tout le monde 1 ‘abandonna. 

11 it à ces braves gens en ls quittant: «Que le ciel vous 
«récompense!» I leur ft des adieux qui devaient être éter 
ph : 


Jours de بف امال‎ 


3: Sëlon Abou-Oubaydah, là journée de -فمطط‎ 
Gkär-porte encore les noïns de Hima, de Cirä- 

yât, Dhâtaloudjroum , et Bathà-dhi-Ckär, 
qui sexapportent tous à des lieux situés aux envi- 
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rons de, DhoëûGkär ,;et se rencontsent, dans les 
poëtes à propos-de. cette journée فيل ماطف اه‎ Kitab- 
alaghänyy ñobss apprend. que c'est uneldes.trois 
grandes batailles dont les. Arabes ont.consené tin 
souvenir distinet.— Les deux autres sonti{ l&bétaille 
de Schib-Djabalah (dont nous. connaissons lessoir- 
constanses), et celle,de Kouläb, qui viendraen 
son-lieu. — Les journées d'Albaydâ, de Soullän 
et de Khazäz étaient bien autrementämportantes; 
maïs nous avons vu qu'elles se rapportent. à une 
époque si reculée, مض‎ le circonstanses principales 
en: étaient perdues, 4:Jaifin.du premier ب‎ ram 
Thégyre. ne 

سك 
de‏ وس 


ru cou 20 

Er iais ١ bien: دف‎ «pétitifls  Héni: 
Gkabissah, fils de Häni, fils de Maçoüd : en 
dit-il, la bataille de Dhod-Ckar ne fut livrée qu'a- 
près la mission du Prophète, sur qui Dieu répande 
ses bénédictions! à telles enseignes, qu'il donna à 
ses compagnons la première nouvelle de la victoire 
remportée par les Arabes : « Anjourd'hni, نت‎ leur 
ditil, «les Arabes se font justice des Adjanieg,» 
(des Barbures), « et c'est à cause de moi au 
victoire leur est accordée. » 

Après la mort de Noumân, Kisrà écrivit À 5 
fils de Ckabissah (le Tayyide),-hui ordomnant de 
faire main basse sur tout ce qui-avait appartenu 
à son prédécesseur; mais. Häni; fils. de Ckabissah 
Je Bakride, refusa de livrer le dépôt confié à son 
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honneur. Kisri irrité sésolntid'exterminer la tribu 
de Bakr: Dans eetsétatsde:choses un Tagblibide 
nommé Noumänsfilsde Zourah, quine souhaitait 
rien tant que dasruine:-des: Bakrides ; alla ‘trouver 
KisrÂ: et, بم دوقم شي‎ Où le plus iexcellent ‘des rois ! 
«veux-huiquesje enseigne شن‎ moyen sûr de pren- 
«dre:les-Bakrides au dépourvudi >= Parle, dit ie 
wrokr Fais mine de ne pas songér eux, et laisse- 
«leshien-trmquilles jusqu'au roment-oùla-chaleur 
«cles forcera à se rapprocher de l'Irâok tilsiriatidront 
acälors;serruer surian puits ‘honiméDhoûCkâr, 
«quilspasshdent-aux-confins du désért, comme on 
uvoit des papillons de, nuit se-jeter sur Jes flam- 
«cheäux ; là tu en viendras aisément à bout. » 

+ Kisrä suivit ce conseil et se garda bien d'in- 
quiéter les Bakrides. Rassurés par cette apparence 
de paix, ceux-ci.ne. manquèrent. pas .autfont: de 
1614, devenir, selon Denptagise#éablir aux -en- 

: Sitôt que le roi 
enfat Safôrmé, ibleur-envoya en députation Nou- 
mân; fils de Zourah; avec ordre de leur offir le 
choix entre ces trois partis :— livrer les armes du 
roi Noumän, — ou lever leur camp et abandonner 
le puits, — ou accepter Je combat. 

Cette sommation excita de violents débats dans 


23 et Bien digue de ea que, de no jar, Mouammad 


gp g'st venu à bout des Arabes du, Hidjér ct du Nadjd qu'en 
SRE iles une de br à a. drone pes 
est un pays plat, Quant À la montagne, ele résiste 

jours. 
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le soin de lastrihu: Häni, fs: de Clabigsal; le dé: 
‘ positaire des armes 'opina ‘pour مذ‎ retitefiér le 
désert (la séule qui eur 4e 
engager se frèrès À prendre-esr اندم‎ Jeudisalist + 
«Vous n'étesipas de force à lutter'contiélgriniée 
«du roi, م‎ 06 détostable avis ;-observe le narrateur, 
est Ja seule faute que l'on'puisse"reprocher à'Hahi, 
fils:de-Ckabissah ; jusque-là du moins il'avaitdait 
preuve de sages dans es: consere da مداه‎ 
dans l'action. : + ec paie 
Hanchalah, ls de Thalabahy fils de Sayyäry de 
la branche d'Idjt; s'élevn avec fôroë contre l'avis 
de Häni : «Je ne vois, »dit-il, « qu'an parti à prèn- 
«dre, le combat Simousroustotonsdanetledééert, 











« 
«vrons”les “armés ‘dontmots” 
«tuera ceux d'entre nous qui sont’ ومين‎ 
«guerre, et on emmènera en captivité nos femmes 
«et nos enfants. » — Ce sentiment l'emporta, et des 
messagers furent envoyés à toutes les familles ول‎ 
Bakr, pour leur donner rendez-vous à Dhoë-Ckar. 
Les seuls Banoû-Hantfah manquérent à d'appels 
Les chefs deiBakr étaient au: nombre de trois: 

Häni, fils de Ckabissah, dela sous-tribuide Schay- 
bâri; Yazid , fils de Moushir, de: la même branche, 
et Hanahalah, fils de Thalabah, de la branche d'Idjl. 
Cependantun ravi de cette même fimillé d'Idjl, 
nommé Migma ; fils d'Abd-almalik affirme avec ser- 
ment que les Bakrides nlavaienf point élu de chef 
en cette orcurrenee, mais qu'attaqués dans leur 
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camp, ils:se jetèrent-spañtanéinent hors des tentes 
pour repousser l'ennemi Suivant-la tradition la 
plus avcréditée; Hanlglah fils dé Thalabah;: dit 
kiHänifils déÿGkabissah عات‎ O-Abou-Oumêniah» 
(Roanyahs-ouisurnom de Häni) ; « sois certain que 
«taifoi estinotre doi, ton honneumnotre honneur , 
«ta-simeténatre sûreté, et que Jennemi n'arrivera 
«jusqu'äitoi qu'aprèsl'extinction de.mos: âmes. Sors 
udofic مما بع‎ arsenal Jes armes de Noumänis-et ré- 
«pattis-les entre nos guerriers. Si nous Arioiphons, 
«elle تمصع ف قا‎ menduesçsi ouf pétissohss que 
énoustipontéileurcenlèvementt 33 «1 
‘Häni:se-rendità.ses ‘instances, et ordonna im- 
médiatement la ‘distribution des armes entre les 
combattants bakrides, puis il congédia l'envoyé du 
roi de Perse avec cette réponse : « Sans le caractère 
«d'ambassadeur dont tu es revêtu, ابه جني‎ SE 
«retournésain.et sauwess desstiensentsc::: 
“Hischém: sornommé, Aboïhnoundhir, donne les 
renéeignementeren ais surides forces. du roi de 
Perse: 2 
Kisrh avait donné à Noumin, ls de Zourah, le 
‘commandement des-tribus de Tagblib et de Namir; 
— à Khälid, fs de Yazidy Bahrâmide, celui des 








tribus de Ckôudäah.et.d'Iyäd.Iyâs, fs de Ckabis- . 


sah (roi de Hirah), avait le.commandement de tous 
Les Arabes (en général, et de ses Tayyides en:par- 
toïlier), outre deux escadrgns à; sa solge, fameux 
dans Yhistaire du désert sous les noms de,Schahbà 
et Dawçar..Hämarz le Doustarite, gouverneur de 
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Trâck méridional (Saudd); était/ddas-tête تند عل‎ 
cavaliers  persansywde d'espèce némmmés vaéurira. 
Ckays; fils dé Maçôtd ;et-arrière-petitifils:de Khé- 
lid Dhoû-djaddayh , alosgouvernenn défSsafabian, 
reçut une:lettre de Kisà, qui lui ovdonnaitidecfr 
mer-sajonotion avec lé roi de-Hhah, Iyssdiigde 
Ckabissai lyäs se _mit donc ren: marche: avecies 
“ayyides, avec Hämarwie PérsamyiNoumän هل عاق‎ 
Zourah Kbälid ; fis-de: دتمملا‎ Gkaÿs!, fils! de 
Maçoüd, chacun à la:tète de sa compagnie." Lors- 
qu'ils furent près du campement ides Bakridesy Le 
gouverneur de Ssafawan , Ckaye, fils: de Magodd, 
Qui était bkuride y se rendit secrdtement pendadt 
nuit au. camp de sé frèvesy et مله‎ tisotréera Hdi, 
dont 
il devait récevoir l'emerni.Apirèssuneeottrtécon- 
févence, il quitta.les chefs de sa tribus êm Jour 
recommandant de tenir bon , et rejoignit l'armée de 
Kisrä. 

Les deux armées étant en présence et sur le point 
d'en venir aux coups, Hanzhalah, fs de Thalabah, 
fils de Sayyär,:dit at guérriers/dé samba À 

« 0 Bakridéb{»si! vous attendez lplaiesdertraits 
«que les, atchets /pérsans vont fire btbaibier,eur 
مسوك‎ vôtre dérouté est assurée, Allo donoddeur 
«réncontre, ét jétez-Vous' sur يله‎ dbhnt qu'ils ne 
«vous attaquent. » esse sr} nn 

Hini, fils de Maçoüd, les haranÿjua قاف‎ ces termes : 

«0 mon peuple! une belle mort vaut mieux qu'un 
urefuge illusoire. La peur ne‘remédie à rien. La 
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«obnétance dome la victoire mort vaut mieux 
«que 'avilissément;>"t la” mort par devant vaut 
«mieux que le mortipar derrière} Courage ‘done, 
«mes ‘amis, courage 4 pages aussi bien: ft. 
«mourir un jou » 131 

Ensuite Hamthath, fs dé Phdlibäh; “coup les 
sangles quiretemaient les litièresdesfemmes sur le 
dos des chameaux et les femmes fitetit-démontées. 
«Que chacune vous, » s'écriartl lors, icom-{. 
«chatte ipour la:femme qu'il aime!» 25 Cettéläciiôn 
luisvalut lé surnom de” conpessanglé 24m 

“Ébidrétéus continué ze à 

“Cefjour-1#/iéeptroents guerriers! de la branche 
de Sehaybân coupèrent les manches de leurs ück- 
bah (sing. chabd, sorte de ckaftän), à partir des 
épaules, pour rendrè leurs mouvements plus libres 
dans la mêlée. L'aile droite de Bakr était comuan- 
dée par Yaridy-fs Be Moushir eiSebaÿbanide, et 
Taile-gadohié par”Hawrhalakr;-filside hälabah, de 
Jabrandhé Abe centre “était ocoupé: par Häni, 
fi de Clabish, ou, selon d'autres, par Ibn- 
Magodd. 

Les Bakrides:se battent vaillamment Au com- 
mencement de Y'action, Bourd, fils de Härithah, 
de la branche de Yaschkour, tua Hämarz دغ‎ combat 
singulier. — Ce même Bourd fut tué ensuite dans 
I même affaire. — D'autres prétendent que مقع‎ 

fils de Scharik; qui changea Hämarz et‏ ,قش 
le taxomais on leur répond que Hawfzän était‏ 
mort avant la bataille de Dhoû-Ckär,-et que l'hon-‏ 
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neur, d'avoir-tué, Hämarz appaïtient-à Bourdi,; fils 
de-Hävithah.-+Dauscette bataille, Diet frappa les 
faces des Persans-et ils furent mis en.déroute-dies 
Bakrides les poursuivirent jusque.dans Llréelemé- 
ridional et-en firent un grand carnage. Noumân, 
fils do Zontäh le Tagblibide, fat fait prisonnierdlyäs, 
le roi de-Hirah, parvititih se sauver sur sa jusét 
Hawämah (la Colombe}: I fut 16 premier À عم‎ 
joindre Kisrà , de eeux qui avaient.assisté ka ba- 
taille. Or c'était Ja coutume du roi de/Pesse de faire 
couper les bras àipartir de l'articulation des épaules 
à quiconque lui apport la nouvelle d'une défie. 
Iyäs, instruit. de. vet usage, n'en alla pas moins 
trouver, le voisseteeluioi lui ayant” 


noms leur files captives. » Kisrd' enchanté 8 6 

nouvelle, fit présent au vice-roi bédouin d'uno robe 
d'honneur, lyâs demanda aussitôt la permission de 
prendre congé, alléguant que son frère Ckays, fils 
de Ckabissah, était malade à Ayn-attamp,; ot qu'il 
désirait l'aller voir. Le congé fut accordé, et Iyés 
partit surde-champ. Peu après un homme, de Hiräh 
vint à la cour du roi de Perse, alors à Khawarnack, 
étavant de se présenter au roi, demanda prédem- 
ment si. quelqu'un lui avait apporté des nouvelles 
du désert. Sur la réponse qui lui fut faite, que le 
roi avait eu une conférence avee Iyäs, l'homine de 
Hirh ne douta point .qu'iyâs m'eût mis le roi de 
Perse au hit de ce qui s'était passé, et ayant obtenu 
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audience, lui parla dela détoute. de son armée 
comme d'une chose:qu'il devait savoir. Kisrä, qui 
comptait sur une yietoire, et,recevait de-cethomme 
Ja première noupslle-de.sa défie, lui ft sauter les 
épaules ivre 
Abou-Ouhaydak joue a a batile de Dhoû- 

Gkriilsy avait dans-la tribu. de/Bakr des captifs 
de Tamim{an nombre. de deux éenté, environ, la 
plupart de la branche de Riyäh, fis/de Yarhoû, et | 
qu'avant engagement. ils. dirent à. lonrs maîtres. 
«Laissez-nous: prendre partaucombatsiencombat- 

«taitpaueKousinonscombations aussi pour nous. » 
— Quileur #épôndit : «Nous ne somines pas assez 
«sûrs de votre adhésion. » — Donnez-nous donc des 
«marques distinetives, » répondirent les captifs, «et 
«vous verrez comme nous nous comporterons dans 
«la mêlée, » Leur proposition fat. admise, sebils.se 
battirent loyalement; rs a nds "دازي‎ 


ce D at 


poëmes qui suivent le récit, et ont trait aux évé- 
nèments de cette fameuse journée.) 











j 4 M 


ps mes FT ENCON‏ مس 
1 






are 


«das 
55 4 
Les Amirides (Banoû-Amir-jbn-Ssassaah), s'étant 


mis un jour en cowse, firent une irruption sur le 
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territoire de Ghatafän, jusqu'Alt pts nommé 
Rack, fequel éppärtétiait à la bränchéidès Mour- 
rides. Is avaient à Teur tête Aunir, sde" Foly] 
(d'autres diketit Yasid}' fils de Ssaiék)! 
fils de Hisn et petit-fils du fameux Hou Ë 
ayänthmilrélé"éontte eux à'la’ tête des Fas 1 
et كل كللاقفلا‎ de Sinan' {où sélon d'autres, ت#اأتفطلة‎ 
fils AO, à la tête’ des Banod-Mourrah, les Ant 
rides furent défüits. Leur chef, Ati, ls de Tôl 
fayl, s'écriaît dans Ja iélée, pour sbufèñi son propre 
courage 40 Amir! situ ne te fais ‘fas:tnér'aujour- 

dB ميل دجا لذ‎ towjours mourir un peu plus TK: » 

Gépendantilhe se fit pas iier, et réussit ناميه‎ 

Les Ghatifinidés prétendéghquins Arent ën dédie 
ours atteint faux Bahoü- 
Aire 115166 ivibrent ensuite à'ume 881 
tribu d'Aschdja, qui avait des représailles À’étéréer 
contre les Amirides, et tous les captifs Furent mas 
sacrés. Hakam, fils de Toufayl, s'enfuit avec quel- 
ques hommes de sa bande, parmi lesquels se trou- 
vait Hirh, fils de Kab. Ils parvinrént, mais trop 
tard, à un puits nommé Marwarät; déja la tue 
avait coupé la gorge, et ils moururent. Hakaïn, fils 
de Toufayl, leur chef, se pendit à un arbre pour 
sauver son corps 06 l'exposition igtiominieusé que 
nous avons décrite dans l'une dés journées précé- 
dentes. Cest à ce propos qu'Ourvah, fs de Ward, 
a dit en un vers : 

‘J'admiré des gens qui 5e feride 
mourir les armes à la main. 












id à auraient pu 
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: 0000 .: 
ببدم‎ Noubush, 





LE Banoë- Anis, Voulandise venger de a défaite 
quil avaient essuyée À 16 journée de Rack, atta- 

» quèrent les Absides au lieu nommé Noubaah, Ceux- 
ci, prévenus Atemps, les attendaient de pied ferme. 
Les Amirides étaient commandés comme ci-devant, 
par Amir, fils de Toufayl, et Rabt, fils de Ziyad 
(ee nè, peut pas être celui que ou tof sions, 
où il ya لمم‎ commandait es OA Ta 
ement s-âpre, les Arirides fu- 
, comme la “cr fois, Parmi 
leurs morts, on nomme Hazzin, fils de Mourah, 
tué par Ahwaf, fils & Malik; Nahschal, fils d'Ou- 
baydah, fils de Djafar, tué par Abou-Raghbah, fils 
de Härith, et Abdallah, fils d'Ounays, fils de Kh- 
lid, fils de Djafhr. Doubayah, fl 


0 


sauf, et Varméo quil commandait essuya une dé: 
route honteuse, — Khourischah, fils d'Amr, de là 
tribu d'Abs, en a parlé dans ces vers : 








Is matéhaientaltérés dans lo déseit, et's'étaient promis 
de boire à des Penn gardaient les ap- 
proches. suit 

e si uy avait penonno tre DA at Wüci 1 da 
vallée d'Ardk 
Re is, demandes de part à Amir sl se sou 
senäit énecké de Souñd {sa belle)‘aù jour de la mélée ? 
Dites-ui done :« Este que tu ne la perdis pas de vue 
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«au jour où les fers de lance chassaïant l'amour de ton cœur, 
«où tu l'étais engagé,dans une voie sans issues 

«Où tu abaudonnas Haxzän et Naschal, deux des chefs 
«de ton armide?—Molhieur à qui compte sur J'appui d'Air! 

«Tu Hivras/Abdallah aux ‘ennemis après l'avoir ins en 
«avant, Pour toi, un santour فلت‎ (un cheval ds-raoe) ‘te 
«tira d'affaire. 3 

«Tu mènes les gens au combat, et puis tu ممما دعل‎ 
»ريام يميا‎ Périsse l'âme qui craint pour tes jours! 


Au dire d'AbouOubaydah, ce fut Amir, fils de 
. Toufayl, qui frappa d'un coup de lanoë Donbayah, 
fils de Harith; mais le coup né fut pas mortel, et 
Amir dit à ce sujet * * 1 


ta en réchappes, 4 ليو‎ Se pr LA 
ot : plro, 
PT Ad 


Journée de Schawihit. 














Une bande des Banoû-Abir-ibn-Ssassaah, ayant 
fait irruption sur le territoire de Ghassän , prit des 
chameaux appañtenant aux Banoû-Moubärib-ibn- 
Khassafah. Mais les ravisseurs furent attéints par 
les propriétairés, qui, dans une charge vigourette, 
leur tubret sept hommes de la fumile de Kiläbjet 
reprirent leurs chameaux. Dans leur retraite , les 
Kiläbides rencontrèrent la famille de Haschr, 
branche’des Mouhiribides, qui, # une époque an- 
térieure, avait eu la guerre avec celle dont nous ve- 
nons de parler, et contracté, äWoccasion de cette 
guerre intestine, une alliance avec les Banoù-Aunir- 


٠ 
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ibnSsassah. En les voyait les' Amiridés se dirent 
entre eux : «Fons ces fenk-1à pour le sang des sept 
«hommes que les*Mouhäribides nious ‘ont tués. » 
—-Mais Khidäveh, fils dé Zouhayr, les détourna 
de co projet, ét prononça das ette occasion des’ 
vers dont voici le sens : 





O vogageurt sf tu vas dans lé Hidjhé iris Ouayl et 
Abou-Bakr, supposé que tu les rencontres, de çe qui se 
pisse aujourd'hui parmi nous; je dis à mes fèrés 

KO cb frères pète et 2 itière, vous n'atèt fête 

aille à exercer sur م1‎ farhilé dé Hbché 
moÿ:de mon Eôté, je” vous aise? du vôtre, 
evou laisser bièa ai large entre le Yamämah et Ja mer.» 
nur fils d'Air, celui qui monte la jument DahyA, Amr 
قلق‎ d'Amir est venv, 11 a refusé d'encourir le blâme, محلا‎ 
respecté Ja foi jurée. (Allusion à un Personnage que je ne 
connais pas.) 


) 101 se trouvent dans; l'ordre; du Kitébsalichd Les 
deux journées de Hawrahe Voyez. letire à M. B. 
Daprat pag:,63.et sui. Vient ensuite l'article que 
jai e Mort de Ssackhr, et qui, dans le texte 
d'Ibn-Abd-æabbouh, a pour titre : Journée de Dh 
ali) 0 


Journée d'Aduiyyah ده‎ de .مقطلتلة‎ 


Suivant Abou-Oubaydh jéette journée précéda 
celle de Dhâtalithl (cela est évident puisque Ssakhr 
y fighre; je pense que l'anteur veut s'excuser d'a 
Voir intenverti l'ordre. chronologique). — Ssakhr 
étant paré un jour pour une expédition, laissa le 
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camp sans défenseurs. Pendant sonsahsence les 
Ghatafänides l'attaquèrent. Mais les éhfants ‘et: Je 
peu d'hommes, restés! avec eux.opposèrent aux: as 
saillants une.vive résistance; et après lour dvoiritué 
quelques cavaliers, mirent le reste, en dérontpais— 
Ssakhr dit à ce sujet : 24 هن‎ 


jen. récompense nps enfants pour avoir répondu à 
rappdl de leurs mêres demeuré aus dns au can 
d'Adniyyah ! 

Nos enfants se sont comportés comme des ions, de Ka 
Siyyah, et c'est un devoir pour nous de les payer en éloges. 
at eu fuite les ennemis dans une lue vigoureuse, 

etjetdrent l'armée gltañide danse plus honteux désordre. 

Le soir, en voyant fuir es cavaliers, dispersés sur les hau- 
suivies ps 


wa de Sn Er 


Journée de Liv: 








Selon Abou-Oubaydah, Abdallah, fils de Ssim- 
mah (le véritable nom/de Ssimmah était Moud- 
wiyah Alasghar), de la tribu de Hawizin, et de la 
branche. de Ghäxiyyah, fils de Djouscham {fils de 
Moudwiÿah , fils de Bakr, fils de Hawdhn)}-it une 
irruption sur les terres de Ghatafn. Get Abdallah. 
fils de Ssimmah , ayait trois noms : Abdallah, Khé- 
id, Mabad, et autant de surnoms : Abou-F 
Abou-Dhoufifih, et Abou-Wafui était fobréide 
Dourayd عو مومهل‎ de mère... مط كارا انيب‎ ce 

S'étant mis بوم‎ course sur le-territoire des tribus 
issues dé Ghatafän,, il leur priti des chameaux de 
haute lignée. Son frère Dourayd lui dit : « Te oil 

0 9 





130 JOUËNAL ASIATIQUE. 
«eapossession d'un riche butin; ne songe plus qu'à 
«lemettre en sûreté;nAbdallah, enflé par le succès, 
refusa de. se rendyo,&un: conseil timide : «Non, » 
ditil, «je ne,bouge point d'ici que je n'aie ré- 
«gelé mes compagnons d'une nackidh » (chamelle 
que les Bédouins égorgent pour la manger en com- 
mun avant le partage du butin). 

Pendant qu'il s'arnusait ainsi en dépit dés siens, 
Les. cayeliers de Fazrah, instruits par leurs pâtres 
deXentèvement des. chameaux, se mirent à Ja pour- 
snite-sd'Abdallah; et latteignirenit. surun, point 
notmé اقوش‎ Dans l'engagement qui eut lieu, Ab- 
dallah fat tué, ét Dourayd laissé pour mort. Le soir 
de cet événement, deux cavaliers fazärides vinrent 
À passer près de Dourayd, couché parmi les morts, 
et l'un d'eux l'ayant regardé au visage, dit à son 
compagnon : « J'ai vu remuer son œil; mets pied 
«à terre. et vois sil souffle"encôtef s AE 
cvallér descendit/ et ayaht soulévé.le voile qui 
couvrait la bouchè de Dourayd, entendit le bruit 
de sa respiration. Il 16 perça aussitôt de sa lance 

. dans l'intention de Y'achever, et de fait il le sauva 
en ouvrant un passage à une masse considérable de 
sang épanché. 

Dourayd, racontant son aventure, . continuait 
ainsi : «Je revins à moi sur le coups et dès qu'ils 
«se furent éloignés, je me levai et me traînai aussi 
«di que je pus. tant qu'à la fin je me trouvai, 
«sens/savoir comment, entre les jambes d'un cha- 
«mexa monté par une femme de Hawäzin. — Qui 
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«es-tu P» me dit-elle, « Diew te préserve: de tout 
«mal! —Ettoïmême; vrépondis-je; قن‎ quelle tribu 
«appartiens-du ? Avant de te dire qui je suis; je veux 
«savoir qui tures. » — Elle me répondit + «de suis 
«une voyageuse de Hawäzin. — Et moi و فعس‎ 
«descends de Hawäzin, je suis Dourayd ; fils-de 
«Ssimmah. » Or cette femme appartenait à tine 
horde errante qui n'avait point eu-connaissincé de 
l'engagement; elle recueillit done Dourayd et pansa 
ses blessures jusqu'à parfaite guérison. ب‎ 
Dourayd déplore le trépas de son frère Abdallah 
dans des vers où il fait allusion à la funeste résis- 
tance que ce frère opposa à ses conseils. (I faut aussi 
se rappeler, en lisant ces vers, qu'Ahdalh se nom- 
mait aussi Khalid ct Mabad. STE 








0 femme dont la langue s'eteros aux dépens d'ontréi, 
apprends ce que c'est qu'une véritable infortune. 

Une vériuble infortune, c'est celle do Khélid. N'appelle 
point infortuné celui qui tombe dans un combat auquel il 
était préparé. 

Je lui avais dit à lui et à ses compagnons et à la bande des 
enfants de Sawda, je lui avais dit ouvertement, en présence 
de tous nos gens, qui me rendront Lémoïga 

Attendez-vous à voir paraître deux mille cavaliers armés, 
dont les chefs sont rovètus d'un fort tissu de :لمم‎ ١ #7 

de ar ai dit ce que j'avais à leur dire duni te vallohlde 
Liwi; mais ils n'ont reconnu que le lendemain صم شمف‎ 
grand jour, la. valeur de mes cons 

Lorsqu'ils les repoussèrent, 
je voyais bien qu'ils se perd 
avec eux. 
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Ghyyyalrs'égare, je m'égard: ill inarche dans Ja bonne 
voie, jy marche avec elle, 
جل‎ tout, وسو‎ Dig nous prie vie let vouy verrez, 

Fu de aie nous 1 sur le cœur 7 mort de 
Mabad. 

Ai jour delle, super, tre en disant: 
«Nés cherauoont démonté un cavalier Je in'écriai : « Le 
scavalier démonté est-ce Abdallah 2. 

Si gest Abdallab, hâtonsnous, de rendre justice à sa mé- 
moire. Ce n'eli pas هن‎ hoinme irréschu qu'ils ont renversé, 
ce n'ést pas صن‎ hominé à qui Jamain trétiblait, 

Ni ui hmime mesurer La bonne chère à ve Hot dans 
nmbyraiseshisont alors que: les vents soufflent-dé houtes 
سين‎ ibrisent et, dispersent Les rameaux des 

FÉbi an home à unique courte, qui avait toujours 
la moitié de la jumbo nue, qui-savait supporter la fatigue , 
et gravir les montagnes : 

Qui se plaïgnait fort peu des coups du sort, et voyait dans 
16 lendemain es conséquences des érénements du jour. 

1 3 adoucit mes regrets c'est l pensée que je ne ند‎ 

jamais rien de‏ تمس démenti, et ne Jui‏ فم 
ee 200 :‏ 32 



























Journée de Ssalh. 


L'année suivante, Dourayd, fs de Ssimmah, 
alla porter la guerre aux Ghatafinides. Parvenu au 
lieu nommé Ssalà, il aperçut de loin les forces de 
Ghatafin, et dit à son éclaireur : «Que vois-tu? 

— Je vois des chevaux montés par des hommes 
موقاو‎ prendrait pour des enfants, et qui tiennent 
«let fes, de leurs lances à la hauteur des oreilles 
«de leurs montures. 
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Gest Jassnibu. de Farèrahs » dit -Dourayd: 
«Ne/voistu que: cela ? ME مما‎ 

— Je vois des guerriers afRibléé db manteaux 
«qu'on dirait teints de. 00 

— C'est Ja tribu d'Aschdja. Que vois-tu-enoore ? 

—En voilà qui brandissent des lances noires/et 
«brisent le sol sous les pieds de leurs chevaux." 

— C'est la tribu” d'Abs. La mort la plus affreuse 
«sera votre partage, si vous ne tenez ferme, » 

Le combat fut livré à Ssal4, et la victoire resta 
aux Hawäsinides. Dans cette ‘affaire, Dourayd t 
Douäb, fils d'Asmä, fils de Zayd, fils de Ckärib, 





D LA on De rats,‏ مسد DNS‏ بيصيو 
NUE‏ الس 


Jouraée d'Alakhrem. 


1 


Abou-Hätim raconte, sur l'autorité d'Abou-Ou- 
baydah, que Dourayd, fils de Ssimmah, s'étant mis 
en course contre les Banoû-Kinânah à Ja tête de 
plusieurs cavaliers djouschamides, et se trouvant 
dans une vallée du territoire de Kinänah, nommée 
Alakhram, aperçut. à quelque distancë un home 
conduisant à la main un chameau qui portait-une 
femme:— « Lance ton cheval sur ce convois dit-il 


2 Co titre soul prouve que je m'étais trompé en considérant 
comme neutres Les tribus lues du Rial. Voyez هل‎ Lettre à 
M. Benjamin: Duprt, page 77. — Lars tres tenaient sans 
doute à leur spériorité milite 
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àun de ses cavaliers, iu et,crie.à.cet homme : Lâche 
«prise-et sauve-toi wi Le. cavalier se détacha 
aussitôt, et arrivé qu'ä fut à portée de la voix, il 
somma le voyageur d'abandonner son convoi, et 
réitéra ses sommations. 

L'étranger, sans s'émouvoir le moins du monde, 
remit Ja bride. du chameau entre les mains de la 
jeune femme qu'il menait, en lui adressant ces vers : 


2 À امام‎ mare a és d'ane femmg اتوم‎ et 
dont a/croupe rebondis se forma dans Ja séeu- 
Era dant le éœur n'a jamais palpité dé cratalé. 
Tournès'le dos'à mon adversaire serait'une honto ineffa- 
façable. — Sois done témoin de l'accueil que je vais Jui 
fire. 





chargea aussitôt le cavalier, et le désarçgonna‏ لآ 
d'un coup de Jance qui fut pour lui le coup de la‏ 
mort; puis il s'empara de son cheval et en‏ 
sent à Ja dame.‏ 

Déurayd, ne voyant par revenir son cavalier, en 
expédia un second. Celui-ci ayant trouvé le pre- 
mier étendu sans vie, conrut après Je voyageur, et 
Jui adressa les sommations ordonnées. Le voyageur 
faisait la sourdé oreille, et le sècond cavalier voyant 
qu'il ne l'avait pas entendu, alla droit sur lui : l'é- 
franger rémit une seconde fois à sa compagne la 
bride du chameau, et s'élança sur l'agresseur en 
disant : 





‘Laisse passer La femme Jibre et inviolable, car tu as trouvé 
Rabah entre elle et loi; 
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Rabah. quitont une «lance fesiblé préparée à Kat 
hadjar sinon. vas, recevoir un coup de celte lance. 
A sache que ses çoups ne portent pas, à faus.… 











Géla'dft, 1'chañgea 1e second cavalier et 
rassa, 

Dourdyd, impatient dé nouvélles, ef‘ 
un troïsième pour savoir 'ée qu'étaient devenug Les 
deux âutres. Arrivé au نملا‎ dû Gombut, il Tes trouve 
couchés par terre; et aperçoit l'étranger qui menait 
à la main le chameau de sa dame, trainant-non- 
chalamment sa lance après tai. Lché prise, » 
ا‎ 

Rabah فال‎ vénons détail AL se hôm- 
mait ainsi); ayant dit À sa dame de se diriger sur 
#فلاروق ةبهو ع1‎ plis pioëes | Béfacé à 1 الفتصممه‎ “ 
Jui adressa ces trois vers dif mine #adfäz, 7 











Qu'attends-tu done d'unemine refrognée comme ln mienne 
{sinon un coup mortel) ? 

Ne vois-tu pas le second cavalier couché sans vie à la suite 
du premier à 

Voici la lance qui a terrassé ln اه‎ l'autre. 





En même temps il assène un coupidé cette lance 
à son nouvel adversaire, et Je rénverse comme os 
dex premiers. Dans ce troisième ‘ mere 1 
lance de Rubiah se rompit, 

Gependant Dourayd, étonné de ne voit revenir 
aucun des cavaliers qu'il avait détachés contre le 
voyageur inconnu, se détacha lui-même pour aller 
à leur recherche. — I] trouva d'abord un cadavre, 
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puis-deuxy puis trois;vetcenfin Rabiah désarmé , 
qui conduisait tranquillement sa dame, et appro- 
chait du camp. 

À cette vue; rempli d'une générense admiration : 

« Oeavahier sn lui dit-il'en abordant, « on ne 
«tue pas un'homine comme toi. Cependant nos gens 
«battent le pays, et je te vois privé de lance, et si 
«jeunes Prends la mienne, mor ami,. et je vais 
«de:ce pas ôter à mes compagnons: l'epvie de, te 





cuLé cavalier su défendre sa dame. Jk a tué nos 
«trois hommes.et m'a accroché ma lance. — C'est 
«un Juron qu'il ne faut pas songer à attaquer. » 

Voici les vers que Dourayd composa en l'hon- 
neur du cavalier inconnu : 





“H'avaït érrassé trois guerriers qui certes n'étaient pas ane 
proie facile, et pis لذ‎ continuait son chemin comme s'il ne 
se fût rien passé; 

Le sourire sur les lèvres, le front déridé, l'éclat d'une 
ame bien fourbie répandue sur sa face. 

Que ne donnerais je pas pour savoir quel est son père et 
quelle est. 1a mère! 0 مغلم‎ amis, c'est un cavalier dont À 
n'est pas permis d'ignorer Je nom. 








{Get inconnu était Rabah علط‎ de Moukaddam, 
de: wibu de Kinânah. Sa généalogie et les circon- 
stancos de sa mort, qui précéda celle de Dourayd, 
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se touent فطل‎ 1e i-lgho dont je vais ls 
extraire.) أ‎ à 


Journée de Kadtà. يندا‎ 





a اولان‎ 


Rabah. ait fils de Moukaddam , fs d'Amir, fils 
d Firûs; fils de... Kinänah. C'était un desplus 
illustres cavaliers de da tige de Moudar,, et des ls 
valeureux. — Le Kitib-alickd naûs apprend. qu'un 
güerrièr ‘de la branche de Firs enivalait dix/des 
autres tribus arabes, et rapporte à l'appui de cette 
assertion un mot d'Al, ils d'AbouTälib, Le gendre 
duProphète disait un jour aux gens de:Koufh , 
apsbs un engagement où il n'avaient اتش همس‎ preuve 
de bravoure + «Wons êtes بن فللتس سمه‎ moisjejure 
«pâr Diowcquecÿe ous dénneraiss bien volontiers 
«tous tant que Vous êtes سم فاه سمه‎ avaliers 

«des Banoû-Firâs. » 

Rabiah fut tué par un Soulaymide nommé Nou- 
bayschah, dans la journée de Kadid. Voici com- 
ment ce meurtre fut amené, selon diverses tradi- 
tions dont une remonte à Abou “Oubay da, et une 
autre à l'Asmaiyy. 4 

000 aconte مده‎ 1 PA, Île 
d'Alalâ, qu'une querelle s'étant élevée ‘entré des 
Bédouins de la tribu de Soulaym. (tige de Ckays- 
Aylân) et des Bédouins de Finis {tige de Kindnah}, 
les Firâcides tuèrent deux hommes aux Soulay- 
mides, et paÿérent ensuité 15 composition d'usage 

“pour le sang des morts. Quelques’ temps après, 
Noubayschah, fils de Habib, dela tribu de Soulaym 
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(la tribu qui avait perdu-déux hommes) ; se mit en 
course avec quelques cavaliers, et rencontra à Ka- 
didun convoi de femmes de la tige de Kinänah. 
Les Soulaymides furent aperçus de loin par quel- 
ques hommes.des Bänoû-Firâs, entré autres Abdallah, 
fils de Djidhleattiän , Alhärith, fs de Moukaddam , 
surnommé Aboufariah, et son fière Rabiah, fils 
de Moïkaddam. A cette époque; Rabiah ‘avait la 
petitesvérole et se faisait porter en litière {mühaffah). 
Aboulfriäh, ayant aperçu l'ennemi; dit à son:frèro: 

«Yoïà les Soulaymides qui redemandent leur 
«ätig.#REbfälson frère (le malade), Jui répondit : 

«le vais voir ce. que nous veulent ‘ces gensdà, 

uet je reviens à l'instant vous donner de leurs noù- 
«velles.» 

11 partit done à cheval pour faire une recon- 
naissance. Au moment où il quittait le convoi, quel. 
ques femmes dirent tout hant : « Rabfah se sauve. » 
— Aussitôt Oüisitn-Azah}:sœui de Rabiah, adres- 
sante parolétà'sôn èré + 

« Où 16 hérès va-t-il porter ses coups ?» lui dit- 
elle. Or Rabfah avait entendu le propos des femmes, 
et se tournant vers sa sœur, il lui dit sur le mètre 
radjaz : 





‘Elles doivent savoir qu'il n'est pas dans mes habitudes de 
montrer le dos à l'ennemi, 
Je doune un coup de lancest puis embrasse mon adver- 





sat, 
“Etâu'fôment où Je blanc des yeux devient ronge, je lui 
fais avaler une lame de sabre à Ia suite di fer de lance. 
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Cela dits ilspousse son cheval:au-galop sur-la 
bande suspecte. L'un des cavaliers ennemis se dé- 
tache et le charge. Rabiah simule عل‎ fuite pour 
l'attirer du côté des fenimes : là un combat singu- 
lier s'engage, et Rabiah tue son adversaireu! Mnis 
aussitôt après, Noubayschah le Soulaymide l'atteint 
au bras d'un coup de flèche (ou de lance), et Rabtah; 
dont le sang coule par flots, est obligé de rejoindre 
le convoi. 11 va trouver sa mère Ourem-Sayyir, 
et la prie de lui appliquer un bandage : 
ge pEfque ve Hand on Le ras de دما‎ le, Oum 
ee _ 
as été"bléhadé à ort dns In personné d'un envaller 
dinir (absolument corame nou dirions un aavalier string), 
Qui. asänsrun eoup de lance au moment يليه مساح‎ wne 
fléche Jui perce Je bay, انرما وجو وس دويلا #نانه بوني‎ 


Sa mière تسا‎ répond sur le même mètre : ' 





Nous sommes filles de Thalaboh-ibn-Mâlik ; 
C'estainsi que nous perdons nos plus valeurenx défenseurs. 
Les uns s0 font tuer, les autres meurent de leur belle mort. 
Nous ne connaissons point d'autre calamité que celle-là, 
et nôus y sommes fltés. KA 


En prononçant ces vers, Oumm-Sayyär sppli- 
quait un bandage sur le bras de son fils, qui lui 
demanda aussitôt à boire. « Mon enfant, s' Auf dit 
elle, «si ta bois, tu es un: hommie mort. Va vite 
«charger l'ennemi. » — Rabiah retourna effective- 
ment à la charge avec une violence qui au premier 
moment mit les ennemis en déroute; mais le sang 
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coulit de sa blessure, et'coulait toujours, tant qu'à 
la fin il perdit ses forces. Alors il se rapproch des 
femmes et leur dit : 

« Mettez vos ‘chameaux au trot et gagnez es 
«habitations les plus proches. Je reste ici pour 
«protéger votre retraite. J'attends l'ennemi au défilé 
«de la montagne, à cheval, appuyé sur ma lance. 
«Hn'osera point passer par moi pour aller à vous. » 


Le narrateur continue ainsi : 


Or Rabhh était alors un tout jeune homme, à 
telles enseignès qu'il portait encore £es chéveux À 
l'enfant &55 A. 11 se posta donc au lieu le plus 
étroit du défilé, et, pour ne pas tomber de cheval, 
ficha en terre هل‎ pointe de sa lance et resta appuyé 
sur la hampe, tandis que les fentmes prenaient le 
chemin du. camp. — Cependant ennemi posait 
point approcher de Rabah: : «+ 

Noubaysohahi fls-de Habib qi 'obsérvait avec 
attention s'éeria subitement: « 11 penche da tête : 
«je gage qu'il est mort !» et il ordonna sur le champ 
à un homme. de Khowzäah, qui se trouvait avec 
lui, de décocher un trait sur le cheval de Rabiah. 
Le Khouxide obéit, et atteignit le cheval, qui 
s'emporta, et jeta par terre, du premier bond, .le 
cadavre qui le montait, Suivant.une ‘autre version , 
ce fat Noubayschah lui-même qui frappa le cheval. 
—Rabih tombé, les cavaliers: soulaymides pas- 
sèrent optre, et virent que-le convoi ler iavait 
échappé 
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An طمل ع0‎ dit ممه ددن‎ Abou- 
Amar; fils d'Alalà 

Je ne sache pas date exemple dan boue 
tué, ou mort naturellement, quiait sauvé-um-énvoi 
de femmes, se anni 

: Dans cette rencontre; Hi, عا‎ Aboul- 
رمتس‎ fils, de Moukaddam, tomba; comme هذه‎ 
frères, sous. les, coups. des, Soulaymides. Quantlà 
Rabiah, les ennemis couvrirent son corps d'un tas 
de pierres, 

Longtemps après, un homme de la tige de Hi- 
rithyfilé de Fihr (ou Gkouragsch ( , étant ver à 
pañser: près, du. tovibeau, de. Rabiah, la. chamelle 
qu'il montait.eut,paur du tas de piafiies, et: fit un 

sas Enr pgio al ملف حك لمحت‎ 

١ Le Gkourayschidé prononça عنام هذا‎ pecasiah un 
éloge funtbre de Rabiah, dans lequel il vouerk Pop- 
probre ceux de ses frères qui l'avaient abandonné, 
et s'excuse de ne point immoler sa chamelle aux 
mânes du héros sur ce qu'il en a un besoin absolu 
pour continuer, son voyag 

(L'immolation dont il s'agit ici consistait à couper 
les jarrets de, la bôte et Eu laisser expirer près 
du tombeau. Suivant 16 Kidb-aliekdl, c'était uniusge 
d'immoler des victimes au tombeau de Rabiah, fils 
de Monkaddam ; mais il ajoute. que مه‎ Rabah fat 
e.seul héros du paganisme auquel on rendit'de tels 
honneurs, sans. doute parce qu'il fut le seul dont 
le cadavre protégea une retraité.) 

Cette tradition, la mieux attéstée que je con- 
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maissé, nous donne la valeur historique du roman: 
d'Antar. (Voyez Notice ‘ét extraits d'Antar, par 
M. Caussin de Percoÿal, pag. 16 et suiv.) Quant À 
sa valeur épique où littéraire, je l'avouerai, c'est 
une question que je ne juge pas assez intéréssante 
pour la disonter sérieusement; mais je suis con- 
vaincu qu'on peut y trouver béaticoup de rensei- 
gnements précieux sur les mœurs des Bédouins, et 
cela seul est un grand mérite à mes yeux. 

11 n'est pas difficile en effet de reconnaître dans 
Yhistoire.que. l'on vient de lire, 'original-da récit 
de la mort d'Antar, tel que M. Caussin de Perceval 
J'a donné dans le Nouveau Journal asiatique, an- 
née 1833, d'après le roman. 

Mais, me dira-t-on, quelle fut donc la fin de 
ce héros, selon l'histoire ? 

Voici trois traditions relatives À' cet Hand: 
Je les trouve dans 16 Kitibealaÿhäniy 

Suirantilar première ; "qui remonte A Aa 
byys Antärahf ldevema vieux, fit une course sur le 
territoire des Banot-Nabhän, de la tige de Tayyi, 
et leur ayant enlevé des chameaux, revenait avec” 
sa proie, chantant sur le mètre radjaz (le plus vif 
et le plus populaire }: 





La: part des Nabhänides dans ce butin se réduira à un 
Lot de gravier. 

Les taces de leurs chameaux ques aux environs de 
Djoubdjoub, 

étséiblent aux pistes des auruches dans 16 grañd dé- 
sent. 
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Mais Ward, fils de Djäbir, le Nabhänide, se tenait 
A l'affût sur Je passage d'Antarah, et Int décocha un 
trait en disant : « Attape! c'est dela, part d'Ibn- 
«Salm.», 1 1 
La flèche perça le dos ,متمق‎ qui conserva 
cependant assez de forces pour regagner le camp 
de sa tribu, et prononça les vers suivants à l'article 
de Ja mort : 


Sachez qu'Tbn-Salmd est celui auquel vous aurez à rode- 
mander mon sang. 
Mis hélas! vous n'avez aucune chance de retrouver soit 
ووس‎ song; soit Ibn-Salmd. 
A Seb qu nes ments de Tai, ver régies 
aa ل‎ x des Pair pet à ra , 
1e lança d'a un trait à la اندم‎ ١ 
est SA in aigu 
ur saga AL à titi 
Ibn-Alkalbyy termine ainsi son récit : Celui qui 
tua Antarah avait pour sobriquet Alaçad Arrahts. 
Suivant une autre version, qui remonte à Abou- 
Amr le Schaybänide, Antarah était allé attaquer les 
enfants de Tayyi à la tête des cavaliers de sa tribu. 
Les Absides ayant, été mis en déroute, Antarah 
tomba de cheval, et à cause de son grand âge, ne 
put pas se remettre en selle, se traîna donc jusque 
dans une grotte où il essaya de se cacher. Mais un 
éclaireur, de Tayyi l'aperçut, et:#étant-approché 
assez pour le reconnaitre, il le tua h-coups de fè- 
ches, n'osant pas tenter de le fairé prisonnier. 
Abou-Oubaydah prolonge da yieillésse d'Antarah 
au delà des limites que comportent ces deux faits 
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es, 11 rapporte que ce s, à force de vigil- 
ER EE LL ALE dm 


tion. avait de- 
puis longtemps, sur on omme de Ghatalin une 
crlance de à Jeu Fu “jéute éhamelle. Étant 
jour pour aller demander Je payement de 
انه‎ surpris en ronie 
chaud qui l'étoufla, entre Khardj et 
al She triste fin, j'en conviens, x pour un héros 
‘Antar, et je trouve que Tteur de pin 
l'auteur écrivait pour le peuplé, 2e gu, parl 2 
وافلا‎ d'emprunter à Rabiah, fls de Mou- 
kaddäm , la môrt sublime qu'il prête à son héros. 
Cela me semble tout naturel. Mais a-t-i eu raison 
de défigurer un des plus beaux caractères de la 
vieille Arabie, celui de Rabi, fils de Ziyd (voyez 
مسر‎ seconde letre sur Yhistoire des Arabes) ? Ayait- 
il le droit d'en fre. aire de 0 
de jogés écléirés que moi, et qu'au moins 
sous ce rappoit je partage l'intolérance des Oulamé 
du Caire. 
Téreviens à Douray ibn: 0 0 0 0 du Kafka, 
Quelque temps après la mort de Rabtah, les 
1 Tbn-Kinänah , ses frères, vinrent atta- 
les Hawäzinides de Ja branche de Djouscham, 
e la tribu de Dourayd, fils de Sairpmah 
,ذ‎ dans une expédition contre les Kiné 
tendu un si noble hommage la prouesse 






Re jai ا‎ x 0: 
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de Räbtah, fils de Moukaddam, sand le'connaître. 
Les disaitldnts eurent lé dessus, tubrent beau 
coup de monde aux Hawärinides, et ع‎ retirérent 
avec des prisonniers et un riche butin: Parmi les 
captifs, se trouva Dourayd, fils de Ssimrriah; أ‎ 
eut soin dedacher son nom ‘et sa naissance. Ce- 
pendant il attira les regards et excita la curiosité. 
de quelques femmes de Ja tribu victoriéuse; frap 
pées de sa bonne mine, elles passaient et rbpassaient 
devant lui d'un air coquet et triomphant, lorsque 
l'une d'elles s'écrin : Par la mort! nos hommes oût 
«fait un beau coup; savez-vous qui est ce cavalier ? 
« C'est précisément celui qui fit cadeau de وى‎ lance 
«à Rabiah, le jour où il.sut défendre sa pélerine 
«contre téoisadversairén"# سه‎ Aussitôt elle’ jette 
son taub (pallium) sur le prisonnier, en criant : « En 
«fants de Firis! je me déclare sa protectrice. C'est 
«d'homme de la journée d'Alakhram !» 
On demanda au captif comment il se nommait. 
«Je suis Dourayd, fils de Ssimah, » répondit- 
il. « Mai à jui donc aïje donné ‘ing lance? À 
«Rabiah, fils dé Moukaddam. — Qu'est-il devenu? 
u— Les Banoû-Soulaym l'ont tué. — Et où est ft 
«dame dont il cénduisait le chameau? *#} fe 
= Vous la voyez, » répondit celle qu 
pris sous sa protection; «c'est Ra 
«Djidhl-attiän, c'est moi; et Rabiah était 5 
Les Kininides se consaltbfent sur ls de- 
vaient faire عل‎ leur prisotiit Suns di- 
1 Ce serait fatre jure Al mémoire de 
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-siBabfab que-de-méveniiétrpada générosité dont ce 
ticavalierfusa -envésstinish D'autres: disaient : 
«<Nonsin'avôns pasledroitide nous idessaisir d'un 
prisonnier ssdesconsentément de Moukèri: » 
(C'était celui avait pri} 
nt Eemsaltatide cetté conférente-fat qu'on se cotisa 
نكمم عط ماهم‎ Méukhäriok:btrquele :captifi ft 
misendboril. Raytah veuve deRabtab;lui donna 
algéhabillement et des armes, ti Douräyd ayant 
réjolut sa tibui-s'abstint, jusqu'à sondérnierjour, 
de porter! sa ame اب ا‎ prurohs à 


قب نه noi‏ 






EXTRAIT‏ ا 


D'üne relatién de M. Manorre! iiiténnéine iféstétiqée au 
Horaire daté, du:sovetirel ADS: atmole fred d'agri 
لد طعصبات حد حأعو هارما لفزوب قاجوم معاد مس لوده‎ or 
اعم فدهو‎ 56189 5707 À ab dt, of pe 
53 Dansdb-quatrilmedes six divres.composés par 
Gonfuciuss: que les:Tonquinois intitulent Lé-kinh, 
‘ebäüisrenferme des principes de morale, ibestidit + 
xbe Bls-du ciel-(Fempereur) choisit: un des-pre- 
amierssjours de Yan destiné auiculte de l'Empereur 
squveraih (le: Ciclranimé setagistant), disposoJa 
æeharruë, à daquelle M mét daain, et ordonne 
émax;gburtisans. de l'aider à fendre la: tentes Le fils 
عله طمن لمي قلف‎ trois silloné doubles én allant et 
د سيوج لوو‎ les grands mandarins سلا‎ premiér 
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مهمه‎ sn trasent einqr'atles-éonimnspainniaqhe 
«desidifférentesridres de: mandariis saillontient la 
«tèrre jusqpuiunent جه فاط‎ De: أو كل‎ mémdilme te. 
monté:pas lus ibaut, l'usegecconnr des éniperieune 
de Chine:de labourer läterne:ahinque ainédiioété 
monie quib/a :pa manquer d'être décrite. Janal lès 
Mémoires sur les: Chinois ام‎ les. Letines 
desjésuites ; auxquels jerrenvoie. Le Fonkin; qui 
toujours dépendu de la Ghinestantôtenmmtesiple 
province, tantôt comme état Aribujaites ob qui fire 
évidemment toutes-gés institations-des.Chinois} عفد‎ 
maîtres en tout genre, a emprunté d'eux la cérés 
monie.de l'agriculture. Mais, de même. qu'en Chine, 
cette cérémonie était tombée en désuétude ننه‎ on» 
kim} x بباح .ون‎ d'on,sibole, puisque des 
mémoifes fidèles déposént ques ibalgeé les rech 
ches les plus exactes, on. ne put jamais.en, décou- 
vrir queune trace sous les derniers rois de la dynas- 
tie.Lé, la dernière du Tonkin, détrônée et: éteinte 
sur la fin dusxvm® siècle. Sous cette dynastie on 
cansemmitiheutement un usage assez analogue ce 
vite" قم‎ quispeiarait:hiep avoir :été subatiniétv 
premier. Aissikdæwville royale ; à Lonirér-dedétéi. 
après le sacrifice. offert au génie: de Lagoiéalédioei 
dans:son temple, un:mandarin, يسا‎ à 
dans le jardin ou dans un chanip Sois . 
y:traçail trois sillons doubles jtugarhait,duérii-ou 
plantait des pommes de terro.Mebétaildémestige con 
servé au Tonki-de la agriculture. 
J'entends dire:que’ Gia-} de: Cochinchine, 
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devenu:maître du. Tonkin .en 1 802 ; avait retenu 
J'ancien usage à la cour, sans que je puisse toutefois 
afirmer: Quoi quil en soit, Minb-menh a rétabli 
solennellement Ja cérémonie de l'agriculture dans 
ses états, paryun-édit.de 1832. Je ne sais au reste 
sil a le mérite du perfectionnement ou s'il. ne fait 
quimitér. son empereur de Chine. C'est aux mis- 
sionnairés-de la Chine à nous l'apprendre, d'après 
Yétat actuel des.choses dans Lempira.…… :; 

vertu dane, de l'édit, outre les 4emplag;de‏ صقا 
Yétats-Minbrmenhrordonne, d'en: élever deux, nôu-‏ 
vaux dans-caque province et d'affecter un terrain‏ 
al cérémonicude. l'agricülture, avec. un. aratoire‏ 
au milieu 1.‏ 

LLes temples sont deux simples terrasses ou plates- 
formes carrées, élevées sur deux monticules voi- 
sins du gouvernement; ils sont hauts de trois pieds , 
spacieux, lun de quarante; l'autre de soixante pieds 
carrés environ; œeintsidun iron d'appuiiqui s'élève 
à deux pieds atdessus, ouverts par quatre esonliers 
de six:marches aux quatre points cardinaux, موه‎ 
vironnés d'une cour de quinze à vingt-cinq pieds 
de largeur, selon l'étendue du temple, et close d'une 
haie vive de bambou. qui pourra s'élever de trénte 
à quarante pieds, avec trois ouvertures, à lorient, 
A l'occident et au midi seulement, ayant chacune 
une éolonne noire, placée en. dehors, pour y.sus- 

sr 1 : 
er A er cn dec 
apr Tekdé d'autrui, je me puis parer qu'à peu pr. 
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péndre nine latiterné de: papier: pouséelairer: 1e 
péssagé. La partit ditisanctuairé donne ui mord. « 

Le plis vasté"dé ces”temples, dit! Hate, ést 
dédié la Tévre; car, de: même qué le ‘Oiebéelaÿs 
rant et fécündint est honoré ‘cothme le roi dugene 
humain aussi la Terre nôurricière est: honoréé 
coriimé otre reine. Quoique le peuple leur sacrifié 
الها قن‎ lieu, jusqu'ici cependant 18 Ciel et la Terre 
n'avaient de temple qu'à la coûr; riais Min-ménb, 
voulant sans doute relever lé cuite de la Tèrte, 
multiplie ses temples, sans toutefois rien itinover 
l'égard’du-culte du Ciel, Qn n'offre dans ces témptes 
que déux-sacrifices annuels aux لشم‎ saisons ‘du 
printemps et de.l'automne, ou mieux peut-être aux 
deutiéqénékes: Diespluspetit de és deux templbs, 
dit Titrinénÿ, du nom même du génie de l'agriout:) 
ture, est consacré exclusivement à un sacrifice’ 80 
nuel à ce génie, avant la cérémonie de l'agriculture. 

Chacun de ces deux temples ou terrasses a une 
maison en bois, couverte de tuiles et située à l'ex 
trémité nord-est de la cour environnante. Celle 
près du temple de la Terre est une sneristie "com 
mune aux deux temples. Celle près dir temple dé 
l'agriculture est un magasin du riz recueilli-dans Jes 
champs affectés à l'agriculture et destiné ax ممه‎ 
fices de l'état. Dans chaque maison sont: légdsdés 
soldats, où même d'autres gardiens mon militaires 
chargés de l'entretien. Enfin l'oratoire ثيه‎ milieu 
des champs de l'agriculture n'est. qu'une terrasse 
d'un pied de haut etrdé vingt: pieds carrés, qui 
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Sie entité A4 EIRE ième gén appelle 

nf 119: .هروطت‎ aus 
مزه‎ ténite/ dé Mfriéittäre &cirig à Si arpènts 
dl toto dans 1e vOrinage )'éGsaérés à l'agribultüe 
de l'état. Quoique lé/inandarif y'mètte da min da 
:رطالا‎ cbiniisé au 6ف"‎ dés villages: cire 
convoisinsiioù même des villégé#“efoigriés, qui'ne 
FttissEh € 06:08 soldats à lÉtaVe wi individu 
dplé buchef! état supporte! Biérhumérpartie 
مص‎ 

… éd ا رقع رم ع ملام طم‎ ainsi il 
pou ةك ق19‎ us ugles let قف لزع افا مل‎ de 
lbouragdf féartnbins I ع ارمق‎ -cst-passäblénent 
Yexd. ét imposé-à cette occasion. Je ne dirai pas 
que toute la province a été requise. pour l'érection 
de ces temples; ce n'est pas étonnant avec Le :sys- 
tème reçu des carvées’ publiques mais dois 
signaler les mahauvrésrohantes désapemtst د‎ 


éicentaple; allais 
parer réa: dela taxe égale: Ainsisils 


vohroquerittoutéune provinée pour ut travail'anssi 
mindéiqué deix terrasses; pour avoir le plaisir de 
faire adhetersaux häbitants unëexemptiôn: Airisret- 
côreaprès avoiri' tort نه‎ droits-rejeté àhéchiafie 
du peuple la fourniture des matériaux#qiti, perçus 
dprèsiheir estimation serwientrprésque”"suifisants 
"pod construire nrpanthéon, alor fs se contétitent 
dB dwsüleur en urgent;fetér Aissi; dans cétté pro 
Wofialées caavages, qui avaièntiété xexésrà cette 
ocrasténtätipoit d'êtré/obligés À مهم لكل‎ voyages 




















4 اس‎ 1 1 
pa معو سرد‎ à le erent, dela 
En اود‎ S'en venger, en détruisant 
comble فيه‎ terples. “Papa agal 
heureuxsxillageois appelés à leur er où da 
cultirendessterres, mais exposés ولف زج‎ rte] 
rançonaéf à tonte occasion, Rs at 
quad senaffranchins, بأد‎ 7 











c'est-que dans: بها‎ religion des: lattrés ehaçunpaut 
être, sacrificateur. Même FA مي مب يميم اسه‎ 
de Foë qui بجمو نام بوط مود به‎ 10 
liaison ne, supposent pas toujours lei car 
tèxe.snegrdotal, Ainsi, dans le, cas atngl, 00, aout 

lex mandarins:puxmémus qua Jo: nes pour 


saréhie: iaoréo, lenrriles ont rh À 00 
ininistère: spécial, De, plus, chaque: po md 
province a une dizaine de maîtres de rites ouleéré- 
meniairs, choisis parmi les bourgeois distingués et 
qui jouissent.de certains priviléges; ils ne sont du 
resteiique Less oidlog:des mandarins, Vous,ne, savez 
pas éanné: que-cersprofanes n'aicnt موجه ببسام‎ | 
tume afeetéspéoialement.sueutlteell: faute savoir 
aussi que tout se:fnit la 4ôte. مناه نوع‎ /mâmeides 
prestratians. 5 # giio 11 stone tft 
Arimoisquiämerlune, qui répard-ordintiiament 
à juin, s'ourrent-les travaux dela :ampagee pour 
Ja récolte dethaidixième. lane,-afjaôvembré, qui 
l'emporte sur la moisson,dé Ja cinguilme lune: £'est 
aussi le temps fxépar-Minbiriènh pour ومع جل‎ 





JOURNALSAIARIQUE.‏ عي 
l'agricultureegariine.l'antique zusagei- qui‏ قله نري يع 

«de nonvelan Pourile joursiliest-réglé 
dans l'lmanachiuloy d'après les..vaines -obser- 
-xanoes. de l'astrologie judiciaire. La veilley;dans 
Taprès-mididés mandarins de la province se rendent 
avac sappareil-eur. les lieux.Gfte-inspection est 
comme d'apnonce du : sacrifices divilgendemaïn ue 
jawrlà aussise fant les. préparatifé-gardes.cérémo- 
“Riaires ét autres aides, عم‎ ju بسكم وتصلهة عاذ‎ 
جيف زمر‎ inmole les victimes,.sayoit 4 
sorhons éuanieux ;on.: faite bonchesiesipuistutie 
dimmoletioniqlest qu'un aole-profme et:ppivé anté- 
‘eur an{saoviBcemice; qui fait.que les:sacifices-ne 
sant que.dés oblations simples. كلا‎ ouvrent:la veine 
jugulaire de l'animal térrassé et reçoivent le sang 
das un chaudron. L'animal, passé au feu pour lui 
rôle de pol, entdavé امنيا مريب باه‎ 
datestin 2 


Gés pm seules frere 
qu'on xéserve-unspeu de. sang et quelques poils de 
là crinière de animal. principal. dans,un vase. On 
quitiune. certaine: quantité de: riz visqueux, par da 
متعم مير‎ d'une marmite infériente pleine d'eau bouil- 
,عنصمل‎ qui lui dopne de. la consistance./On se1con- 
. Aente d'un were, de.vin de, sie distillémis dans un 
xase. Ou se procure augsisdes, fleurs. naturelles: ot 
mages douanes de alsiobservant له تمدع‎ 
degingiéspèces. . ; كلد تيفط عريو ناف اد‎ 
ان‎ du temple: ليت‎ 


























VRBVRLER نوهل‎ 60: 365 
,جمد نيم عير‎ leyhefémoniaires empinaphents-à dans 
existie:duitempledleila Terve ا جستعتمما‎ 

éabssaines, /savoir-:240 heu. te is 
deiquatre pieds, onguésidescinq er 

plus d'unpiad; a%.deux-estradesiou lits uisdhitités . 
de denspieds dont l'une , destinée 3: ملساو يوه‎ 
buflewassixipieds de long et quatre de largeytatdis * 
quéslantre , destinée: à repevoinde vochon, n'aime 
quatre pieds, de long,sur deuxidedaige: 3"quinine 
dis. enforme de-parapluie)évasé) م تليق‎ Papier 
auide soie. ciréoyemijaune;i4? quatre, tables-poita: 
Aivesswlapt une oblongue de-déux pieds 4 ettnôis 
rondes kvpeine dan, piedidon diamètre: hautes dés 
six pouces à un piedriéhheine-chandeliers-tonrnés, 


‘tioistpiéds deshants 6° dixmeul 

d'un pied, dont treize pour Les’ panfuinsietishe Bout 
les fleurs; 7° une quinaine de cierges de cire jaune 
{ils ont cependant appris des Européens à blanchir 
la cire) haut#d'un pied, dont.deux seulement des 
tinés aux candélabres ‘sont gros, eonime le : bag; 
A) ملعن‎ paquets: جم انمد هل‎ 

faites d'unieneensmaib iréssinléricaraigfane ملوفاه‎ 
do.deux-pieds dedhautssir environ) toishpiudse 
oisgonférencesài lémbauchure ;sa0é:battiqit » Alu 
fappebä-lextérieur avec un boisexpt anutmabout 
delihsqueifait.de, peau de: عا يعم الوط‎ bôis. très 
dourd; du متم ممم هميد"‎ quantitésdesnaites de jonc 
pour étendre,sur, la. terre, nue: 1l#f/enfin, outre 
quelques-spetits objetstatbesspiber, 1 tablette سل‎ 
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géniekde. lagrienlturesique-Mién “aroitiquib: habite 
re ira planchiette haute 
d'umipieil large tdeisixipouces. ét es er 
Fa er du géniehen cd. 
ratères rougés. MRemarquezstques sauf, les :dais 
janes; toute reste ‘est vernisséun خرات ممع ماف‎ 
«1 Woikrila disposition du temple Awod disaite- 
tuairéiqué: donneraû nord-estihthannltretntel عه‎ 
séntvdeux: tables/réanies.l:dont-lasposténiense-est 
plusréleée-que Fantérieure! de sixpottiessrGete 





taklerantérieuré.esbornée d'un devant d'antel peint. 
Seerblitlonnet ter Plus Slevéesérore dressée 
dévant ln vase de fleurs, 


puisdeux-vases d'encens dé chaque côté, avée deux 
chandeliers aux deux extrémités. Sur la table d'au- 
tel inférieure est une petite table chargée de fruits 
en forme pyramidale; .وقد‎ le, vase du: sang ;et-du 
poil, conserséss/apiideintx 

rite فانم‎ 


bations-Tils daitrotinton ملعم‎ 
l'ofdresde arprentière Higne. Sur mn: سيمل‎ 
lignèvik laidlistanos:de quelques pieds -du maîtré- 
autel, sont dweôté droit, le buflle eouché à. plat 
ventre sur Ja.grande esiradé avec un support-äilà 
têtes et dus-côtérgäncho le eachon, disposé: de ذل‎ 
même mañièhe sur la petite-estrade; de-plus, à côté 
deschaque animal sont le eœux étsesähtestins onits, 
mitsur deux espèces dercaisseshantes;d'un pied: Sur 
unédypisième ligne aiser rapproëhfe sontdeux tables, 
coïmisléetables d'autel. toujours: parallèles: sur 
celle hariteséstia table oblongue portative chargée 


١ لمق لان‎ ASE OL 1 
عللقن. مراع تن طفرون ز اول م9‎ argruéhestitdéuxipetites 
tdbles réndianphrtntislesave eine 
Sürda quntrilimie hipnentonjodts distante de: Var 
de quekfaés pieds, vientinniappondiberdurqnattre! 
autél;rappélé lautelides prfiuins (non) uphitie 
supéricureidui sanctuaire #éturit/en0ombiréu 
offrandés bif'à été comihe-tiéeessaire de hi défier 
vo'stipplément pouripovoir-fhireides :cérémoities 
dvec'aisance: Cetautel des porfans/ést dispbsérde 
démnéme manière qui فونه‎ supérieure dmaitre: 
autel, extopté qu'il y à pus de-talsletie durigénié 
etui ny: ع هياده‎ deux dis, En revanohe-ilol'ent" 
ماود تي‎ beuité مجيمجكوة 1 مل‎ des امباملب تممه‎ êt 

de‏ “مصانة حول وق اقوم ناعم 





sévtlénitonedeVint Maritolrdesfipibfuima darts 
côtés, à la distance de trois où quétiré fic كما‎ 
cinquième ligne, en bas du temple; sont deux 
tels ‘accessoires, dans la même disposition ét avec 
le même, sigtement que les deux autels accessoires 
dontje viens de parler. Sur ces autéls! extérieurs 
sé‘trouvent quelques vases couverts;imäisicoliie 
on n'y touche pas dans toute ll-abrémbnie, jeep 
posè qu'ils re rénfermentt rién'd'important. Prèpide 
des autels' extérieurs: sont suspeñdus;dérobté bit, 
lertaribour, dureté gauche, la-cléthé quoi fappe 
Aréobpsréglés pendant tout fe-saérifieel@lest dans 
cette vouriéridioinle quete pliégile-gonverneur, 
قاف‎ face titômg do Y'épcaliekyhavée “مو تعايافة‎ suite: Une 
difritie de imrsierensqui éonfposent l'orchestre sont 
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derrière: le:cortége. Enfinrl'oratoire ou-terrasse ait 
milieu. des éhainps-dé Paghéulluté 6467 une table 
d'antel placée au milisuravee deux chandeliers et 
un vase d'encens;:et surmontée de deux dafs. 

Sur ce, remarques. que, sabfle rnaître-autel-et 
son appendiée, l'autel des parfumarplatés en large; 
tout Jé;regté est tourné en long: Les deux files-de 
victpés et 'ôflrandes de ir sont plus rapprochées 
dés cpntre que les: autels-acoassoires} Roms si 
y passage au milieu odabe dans les, 
lésalterci-jointe pour mieux saisir إل‎ Re: 
nique fini que. je idboiskvoir tout: Uécrit sairs 
onission-cuty quoique je"ne:sois pas témoin عتمي‎ 
lire} j'ai eu toute facilité de m'en instraire aveé‘urt 
historien impliqué dans cette affaire. Je devrais en- 
core quelques détails sur l'usage de ces autels ac- 
cessoires, peutètre. dressés + 
quesjautres. génies: 
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donc au-jous- indiqué, Je gouverneur de‏ تمستفييرد 
Læprovinocpart de soiféhôtel fortifié; dès le grand‏ 
matin, at se dirige vers.le temple de l'agriculture.‏ 
IL est accompagné de. deux autres. grands man-‏ 
davins de le province. Tous trois sont portés en‏ 
filets. Quêtre éléphants les suivent; un train. con-‏ 
sidérableide-daquais.est sur pied; l'escorte se.com-‏ 
poserd'une: nombreuse suite d'officiers. civils et‏ 
2 د militaires, dont quelquesns à. De‏ 


armée/de .6ل تمس‎ hommes, éclainésentte, mi 

turneianec: an drisceau de-barebon 

difchapuniyBuitiune: foule inmense. pa 
ie imnsique-brayante contrasteiavec le 


Lespainagou 

ailenbe-de la:nuit. Bientôt parvenus, les mandprins 
descendent dans un appentis du grenier où ils: font 
halte, en même temps que les cérémoniaires allu- 
ment. Jes cierges et les baguettes odorifémites, et 
que lestroupes se fangent.sur deux lignes dans Vin 
شفط‎ de du itepaur faise egrtége que pour 
iliiniser lo fethple laide de lens faisceaux هلله‎ 
méâ.La: foule se-trouve rejetée hons-de مل‎ haie par 
limpostibilité dela عنم تنوم‎ dans:hréour,bes man - 

darins, revêtus de leur robe de cour en sdig, blanghe 
et:blene pour leigouverneur, etbleue pour des.deux 
autres; bottéë à-ké mode niapdarine et odiffés-d'une 
espècé de initre én soie jaupe;:s'ayancent à l'entrée 
méridionale,,.où ils. démeurent-assis tout le temps 
duysaorifices tournés: vers le-nord ; où est Tautél, 
sansiqu'abcun, pième le gouverneur, censé säcrifi 
catenn;inerpénètre dans le temple; chose d'autant 
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plus étonnantaique dans les antvessagpificés, comme 
ceux. à Confuciiésgut ancêtres slejsacrificatounyest 
dans” l'intériont etaagit. même. Seulement, quais 
cérémoniires:sont.en dédanis, iapdisiqueyd'autrés 
assistentle gouverueur.en dehors. Un cérébüminire 
esbehargé d'annoncer à haute voix, toutes Le£actioik 
duusaosifiges Le. diraije?Les.quatre éléphants-adat 
postés l'ouverture de:la haie qui est a ibas-dur 
temple, d'où is honiorent.legénle à deu حدم سمو‎ 
une attitude, si étudiée, que: desshistätiens yytoon- 
veraient peut-être une legon:do رمدم موقي‎ dans : خما‎ 
églises Que, pensemient;,ces. esprits forts” qui dés 
dhignent defléchir le genou devant de Tüubpuisspot 








ileys'agenaiillonées bd ris امبوازيوي رج« ند عي‎ 
A bruit de nou, da hour ا‎ 
sique commence le. sacrifice. Une invitation, st 
adressée au génie de l'agriculture d'honorer de sa 
présence Jeisagrifice;;sur quoi on reçoit saivisite 
par quatra pyostralions, Suit, la lecture: deslofer: 
taire: paci un cérémoniaice, d'abardagénévällé puis 
redrossé, On yloue de génie onilokremépaié deises 
bienfité s6t@nile| prie, d'en’, Étui 
envert du sacrifice qu'en lui.oifto. 
paris, nvitition au عتمم‎ de sprenise, 
Has D مده عي‎ AT ra Vens | déicet 
offertoire;,demxc cérémoniaines; ap uneiprostrs- 
tin; prennent; sur les deux spelits autels voisins 
lessidebx vagés diéausetd'arraihs et: vont fuire)la 
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Hibation, devant le maître-autel:. Cette Hbation né 

éonsiste qu'à transwéétrées liquides! dans : deux 

vetres vides, qui: d'abord: reposés sur l'éutél, sont * 
ensuite versés à téhreébmmé inutilés après Hacé- 

rémonietoutefüis,"H:ÿ ‘a sans doute répétition de 

prostrations äl'éoéasion de: 1x Hibation. Le sacrifice 

finit aussitôt ên rendant giäcerat génie qui sé retire 

lesmêmes prastrations dontil'aÿeitiété accueilli)‏ عام 

Lesgouvérneur مص صختس[‎ doit-alérsisééprostiier 


de tout يوضم امه‎ mais beauéoup/motasitipiés qe! 
فوم‎ le ainsi RSA pas 

à devant Aédivinité. « 
1 er duve un-quart d'heure. 


Jalkuisidispensé de parler de la ferveur intérieure 
dé‘ ces dévots: forts pour les rites extérieurs, ils 
borment sans doute là toute leur religion. Le peuple 
aveouru ne prend mère d'autre pa 


nès 
“poil est 





a dues par dk Hbmantrer que تاماه عل‎ est 
pure à l'intérieur, dusang, à l'extérieur, du polis 
Le:sacrifiee est: inmédiatement suivi. de da-céré- 
mmonie de Y'agriculturei:Ainsi, aulpoini du jour, le 
cottége quitte 16 temple/et:sé dirigées le champ 
decle”cérémonie. Le gouÿerhgur entré dans l'ap- 
us sgrerfier, se dépouillé de? son costamé de 
une: tenue de sojeiverte. Les reins 
perte pieds nus et la tête couvèrte de son 
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verte.de son tütban ordinaire لا‎ déséen ainst dans 
Les:champs. Le ouitége et les trompesipréitertt plice 
AFontour du champ: Alors aidé de quatre vielerds. 
dont deux conduisent le"baffié sous le-déts;'et'aens 
autressuivéillent et soutiennent la chartité;’6t Suivi 
des deux‘ premiers officiers de la proviice! 088+ 
l'un portedes semailles dés tir dans unf sachet, 768: 
il léstire pour les présenter far ut plat de euivré 
et‘Fautre sème, le grand miandiriti, érbragé d'un. 
dais et rafraichi par plusieurs éventailé] saiste أن‎ 
charrue, peinteren: rotige Aussi bien qe tout 1e 
nt, عمو جم‎ nouf silloris doubles, “êtr 
alhint: et éfenant, suruitterrin de vingt pus 
d'étendus ones à 
CO 


ne tempère pis’ lé sourite. Tandis ele fotrer AO 
quitte la charrue et son habit vert pour Tepréntre 
son costume ordinaire, le deuxième mandarin -5؟‎ 
vance vers Taratoire, où, brhlent deux cierges et 
des bagnpttes ddorifériités, pour Aire uno prostr- 
الاو‎ d'Réttons de pce HF ao pre ét 
solennellement At: gouvememant,| مما ول وملا‎ 
des érèrionies s'océtfient ausaitot a finireic 
lesatides et A'distrMuér A للق هبه‎ as ci 
sa’ porbion, congruë, { commencer, 
neur, jusquisex #trotpés: et ‘at 
au templé et 383 champs: ASE 
sortes de prospérités en ‘des viandes of 
fertes; mais surtout ils visent à 8e bien régaler, cat” 
0 2 
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c'est.là.la fin dernière.des.festins, religieux du Ton- 
kin, qui sont très-multipliés dans certains villages. 
Assurément, sil s'agissait d'holocaustes judaïques, 
ils seraient moins أ‎ dans leurs offrandes. 
À qui supporte les dépenses de 
cette cérémonie 51 0 
ل‎ me restbrait à parler de cette cérémonie à la 
éour; mais je me contente de dire que ce qui se 
fait en petit dans les provinces se fait en grand à 
Xaléohit.-D'ailleurs mon éloignement-deuls-afitale 
mere perinét ps ido m'en instruire, lentende ire 
rfaitugettéraérémpniet toutigomme : les 
mandarinds: qh'ib ééisert d'un bœuf d'élite {joie 
bœuf est petit} à la place d'un buflle. Jugez:de da 
foule dans cette circonstance, la seule peut-être 
où il soit permis au peuple de. se montrer pour 
gone son pris ei سات‎ mesh leur Sep 


nee 0 


pds‏ سس fi‏ سام سس 





des autres sacrifices; nématéins on ÿ فيدر نان‎ Je même 
ad que dus ele de DV Ce, el de ghois tue 
télairéssret mère celui desdnebtres: Lo eulte de Béut s'é- 


carte davantage de ce mpdèl ét es que urtoutler-banzes winimo- 
Hot pi maitet aucane vide: يدن‎ à Penplci dus trans 
qu 8 vie du fé brain pur ec de 
Bértins génies ; out. Les pagéds Jéiéarà Bout, Les toples عه‎ 
a à des esprits célèbres قا‎ Es ا‎ 
مم مزمافم ل‎ 6 quolques"oratbige particuliers À elle où 
Se 0 po cd de dé qu حكن‎ 
hs ,مويه اماه‎ ni à reproter te es vanter de ces dif 
Sérentseltée 
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4 فونه d'a:‏ يمنالا 
لم ا 


archéologiques fl dans afghan 


ECS‏ ان لال 
À sundabr sas HE‏ 


vd قم‎ ip in اك‎ lue ou 24 es 
مط‎ ne Jui ne ادبا الونة‎ pet que ذاه الله‎ HA 
بار‎ Bour suivrele cours des explorasitinside M: Ho 
nigberger; il faut-vepassers lo) Kéboub.derid etitræ 
versendaoplaine: de Djelélabad: dus: نما‎ divection-du 
village deiDérädatshi Auéxtrémité de جل‎ plainebtsur 
la Jimitg-duailatehwatide-dünton: d'idéjà fait ment 
ausbordudèe 


tin sm poésonteile tmp le plas avancé 

daobase-das montagnes dujoôté da:tiest; iinsticehai 
qui est indiqué sur.Je plan du: deché dé Dortntek 
annexé à cette notice, à gauche du ope de #Binudrän 
et à peu près au-dessous de Sallhänpor. Les habi- 
tanté;de Ja coptrég le désignent par le nom de Djén 


اما 


esupi 





















ا أذ يليه 


on, seul 
ina cl de ares ويا عدو رايع ممصا‎ 
linoxetiude ave all gardé trad Le nano dix aa 
Fait, varier nétesirament den podilionss-qui ده‎ grésententilaimele 
Feux rapports le, plus gras défis da cobtosme topdgeaphiquesst 
de orie le cours supérieur du Sourkk 4 اف “علي جا‎ designner 
proporiannellement an ماما‎ intermélen “وين عم‎ 
largeur en afowanganbs as ASS a renal dla 
bats des notiagas de dire agro gherindiosion, de a 
ا‎ ps aoeulle à to LD co su pain alder 
V'esprit. des lecteurs à se représenter de. manière مداع‎ exacte 
16 champ des recherches areiéologiques de M. Hopigherger. 3° 





2184 JOURNAL) ASIATIQUE. 
tip بجا قوم‎ d'âme, on dlexçenge des tapes. Gest un 
titre qu'il mérite par s4,gonservation presque مهم‎ 
faite, qui-le distingug-déanesmanière. remarquable 
des-autres.monumeñfs :assls:su. la. même; pente; 
telle est, diuahoips;Lopiaiont la exprimée 
M Hopigbergurs mais una «d'ailleurs. très- 
imparfaiterquiarété mise,sDuS عبج وموم‎ par 48 
judibienx voyageur, me: permetiderenoine.que cet 
élogernerdoit sappliqueri qu'à da-partie Asbmonn- 
meniquéculisiste encorsirelle-reprébenterenoget 
eeitop inonqué,» d'ailleurs assed-tégilibnerent هم‎ 
quelques-piidéaurdessns. 





Aleshaicoxniéhesqui, dans 
cermobament: comme, dans itous; ceux: qui-ont: té 
précédemment décrits, s'appuie.sur un.grdred'ar- 
chitecture. et sépare la base du dôme qui devait la 
surmonter; on ne counaît pas du moins un. seul 


éxemple de monuments, de se genreudontil parie 


dérsoupoleshesidonrobabléque dés 

Dé tpeatété dégrailé pasiles pluies annuellessot 
s'est épreulé, assises par assisess.et. de taus les côtés 
également, de manière à présentér.encore dans son 
état deruine actuel des dignes régulières qui dissi- 
mulent, pourœn.ohservatenn éloigné les-outrages 
quil a -regus duitemps:: Le, monument, tel qu'il 
existe aujourd'hui, a:envirgnatrente-pieds d'éléva- 
tions dont vingt-cingrau-dessousde la cornichesset 
peu-près aütant de diamètresson peut juger:par 
lesrapportde ces mesures que ses.prôportions sont 
plus élégantes et sa forme moins lourde. que celle 
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dés-autres-topès décrits phis haut\lesséomtourédu 
top, d'une exécution’ soignée, sontd'utié belle cout 
séiléation}: hiéur‘ique’lé parement inensôe poil 
formé depietres qui-offrent Héaueoup-desrésistanbs 
au miarteaif/Aussi les traÿaux de fouilleszite rétet 
contrèrerit/flsipas de grandes difficultés; Véxoevttidu 
qui fut prtiquée à Ja base dû monument mit bior: 
tôt à déconvertuner construction intérieure اقل‎ 
forte d'un tope; semblable à celle: que-M° Hoïig: 
berger avait déjà: reconnue dans lésbburdjrouverts 
aux environs de Kabou. Elle était égalertient forinée 
dlüle agglomération 1de’pelites pierres lides pur 
citnentcalqaite pui avdit dois une ضرع اندع‎ durétéo 
La: disposition intéoieuen die مما‎ 04épémen diminué 


Sud quiet 
larighifontion qetta. fon 
voulu lui donner, et que je-me réserve d'exyiqtia 
dans la-saite de cette notice. Dans ce massif étaient 
en effet: contenues six cellules formées, comme 
précédemment: ehneune de six dalles d'une coupe 
régulibré;ela première s'ouvrait حمل عمل‎ pavtio sit: 
périeure dus massif) nquatie aatrésdlisposéent en) 
distances égales o6oupaienit «ki partie: moyenne شيم‎ 
Ja sixième se trouvait awfond ;k pourprès au-duésbe 
dé da premières ces! cellules étaiarit séparées Ales: 
unes dés autres par uniintervalle d'usl pied ienvisoir: 
la premièrezet la dernière exceptées) etre lesquelles: 
a distance était presque duidehbles Prois de’ ces 
cellules ne contenaient que هل عل‎ poussière; peut» 
être mêlée de cendres; les كلوقك‎ autres, dont 
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supérieure et l'inférieurerenfermaient dhacuneune 
hoîte,de. pierre. Gommeiles ouvriers éprouvant 
quelque: difficulté dégager dacellule supérieure, 
scellée dans uni mortier durch par عل‎ temps, ébran- 
laientles parties voisines par dencs-eflorts redoublés, 
une large-pierresplacée au-despus de.vette construc- 
tion intérieure, se détacha, et nf Aéchir; on ne 
pouvsit, dès lors douter quil.ne.se, trouxftvers le 
يل بيع لاجر‎ grand massif un autre :espaon wide ayant 
prabablement:lamême.destinationque les, cellnles 
asomrenait lesplorers se, nouvelles, familles oon- 

tavebides précautions inusitées proeurèrent 

vla détouverte d'une. grande cellule.réservée 
dans le-massif immédiatement au-dessus du. tope 
intérieur Ce carré, d'une contenance considérable, 
renfermait une certaine quantité de terre :pulvéru- 
lente à laquelle se trouvaient mêlés plusieurs, ماع زرطو‎ 
précieux; du même.genre; دهم مجو‎ qhivayient été 
roms. danses tapitirde, Tokelir à béldiret de 
Kms: a'étaient des feuilles d'or minces, ouvertes 
ou pliées en'agses grand nombre, de petits coquil. 
ages du genre de ceux:que. les Orientaux nomment 
Kharmonhreh حجر سيره‎ sdrux on trois grains de-colliai 
هلام ررق مالل‎ Hanchétep que je erois récon- 
naître pour du corail/calciné, un petit cylindre de 
cristal, d'une forme légèrement aplatie et percé 
dans sa longueur, et. enfn trente médailles de 
bronte qu ne ‘seraient pas la moindre acquisition 
dont cètte découverte inespérée aurait enrichi la 
science, si elles n'étaient malheureusement du style 
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le-plus-batbaréer de 16: .لا لووط بسرفعومة‎ plus نوف‎ 
tuënse: On a) pitiéanioins 8 لقان كدر‎ avec tiré 
parfaite eureitude que visgthuit  d'enidihiquet 
grossière qu'elle rsufruit seule as faire rédon: 
naître, frésénthiit d'un'tbtéme tte de not, avetstrtré 
légéndé"indééhifirable :مياق هرهم كرما‎ grécs anétes: 
de l'autre tÿpe d'Heroulé'ap}raÿé Sur su مل دقفا‎ télé 
ünélégeidé ett caractères كرا لاض لط‎ égalémert 84ل"‎ 
vés/'appartierinent 44 Monnaie roi لاطي‎ 
mens ; où plutôt à" diinitation bare de dette 
monale faite” dutis ané‘coHtréé ذأ إن‎ ane époque 
inéertainest, et quéles déuxtutrés, dont Ja fabriqué, 
bien que dupérieure à: celle des précédentés/ieut 
encore tbsatiédioere}- لماع وو‎ druide te nyphe d'a 

0 à he Ré يي‎ 
en cafattères grécs aHérés, 1ق نا‎ 364 Reyya#rdr 
l'Abondance debout, avec un monogtatniéeomiptiqué 
et une légende bactrienne assez nettément tracée, 
appartiennent à Azes ou plutôt à d'autres dynnstes 
seythés ses successeurs; qui ont imparfhitemient 
cüpié laliontiaies de ce: prinoe2. Les tro” béttés 
trouvées danslescéllatés de l'édicrilé intéieube sont 
de pierre sérpéritinié travaillée -au/tons Telus 
portions sont. à كام‎ pfès les -Hémés?" is 
forines sont différentes. La boîte découverte” dis 

0 : M 9 a 
1 C'est lu pièce déetite sous le n° xxiy doit دفول‎ da العامة‎ 
ion de médallesbaetriennes et indosghiques xepportées pre 
M: le général Allard. Voyez la pl. XI, fig. 
2 Cette méd: a été décrite sous ]“ 
Voyez ele XI, fig à 








À dau La même notice. 
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lvoellule/supérieure, d'ae forme très-simple ornéé 
soulementdelquelquési@lets!,ne-eontenait autre 
chose-que-de la terrépulvérulente laquelle étaient 
peut-être môlées quelques oendreszielle.se trouvait 
déposée dans:mhe «oouche’ décterre semblables: La 
boîte-exiraited'une des oellules>dmmilien, de-forme 
roride;:mais plate; est d'ün travailuplusisoigné «et 
d'unsstylaiplus élégant; le vontouran/est:réticulé 
ct-dévoré dé: moulures :délicateizulai pañtieisapé- 
rigure est surmontée d'un boutoniégalement-plett 
surlequelest fguréeunerosace de pétaleë souvent 
surnéeutré كب« انيع مدوم‎ large qui-occape le champ 
du couverele*; Dans cette boîte était déposé un petit 
praidion-de bois, représenté sur une.des planches 
annexées à cette notice”, d'après une restitution qui 
en a été faite, car il s'est trouvé à l'ouverture de 
‘la boîte dans un tel état de détrition-queM; Honi 
betger:napu en-reeueillirque-quelques débris ; il 
grains ddl éulsétäneeblan- 
ehâtreretirédinense-déjà décrite ; du poids:-d'envison 
une drachme. La boîte renfermait en outre une feuille 
d'or, très-mince, ronde et froissée comme celles du 
tope de Tcheker à bâlé, et un petit anneau d'oridans 
lequel étaient passées. deux perles celcinéest: La 






à Le honda avec de ge be a ut da, come 
ما‎ dans Le tope de Bahrébäd. 





Mohan Lal, qui ait mention dans une 
fâites duos Le Djéré tp, semble ne 
عر‎ douter que l'anucau enrichi de deux perles né-désigne avec 
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invisibme, bite trouve durs تعإسطافصيها.‎ du. Fond 
d'une formeipresque: semblable égaleinents-rétiou: 
léeisur som antour et: décorée der iméulares one 
contenait, -qulane-rasse -de terre -compastéé جسم‎ 
laquellédirremarquait desistries blenchâtres ed: 
gulièrement-disposéesiet semblant aceuser- levé 
Jangandunersautre, matière ,peutiètre de, ceridnes 

” humigines: Ainsi avaient été remplies, à;la satisfno- 
tion de M..Honigberger-t au proût dé la science, 
les espéranges. qu'avait fait maître Ja helle- conser- 
vaion exérieure de ce monument, Qe succès était 
d'unheureux augure, pour ceux: que le alé voya- 
geur.se promettait deises autres explorations. 1 

:MHonigberger dirigessson-attontion et lesstre- 
vausdesesouvrient sul -tope.situé sur la-mème 
pente de roche poreusé, près d'une-démi-lieue: 
l'ouest et un peu en arrière du précédent; les geus 
de la contrée le connaissent sous le nom de Tôp à 
Bimärün fi Derénteh درونقة‎ & he توب‎ où tope des 
malades. بنع لآ‎ aujourd'hui compris, dans un gerk 
auihameau murésiqui lui emprunte son:nom; دم‎ 
bhserést de,4vois côtés couverte par,desmisérablés 
chaumières. qui, sy .appuient;.un. seul étaitimaté 
acessible, il offait aux attaques de, d'explomatgui 
un flanc déjà dépouillé; car le revêtement qui l'a- 
vait autrefois protégé s'en était détaché, ét فده‎ dé- 
bris avaient sans doute été employés das la cons- 








certitude ce mogumient cou le towbeau ame de haut 
rangs est permis مل‎ désirer d'une pareille attribution 
‘un peu anoins eontestables. 
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truction: des: chaumières: du ge. Une immense 
crevasse-ouverte daris:Soh sommet écroulé ‘et qui 
se lie à latdégradätion de sh partie inférienre;sétble 
annoncer une ruiné prochainerétenacer Jés pltres 
imprudents-quiônt groupé léulshäbitations awtour < 
de sa base; M'Hotiigbenger à ايه‎ fééonnaitre dans 
cetie.crevasseiles waves سكل‎ téntitive fhite pour 
pénétrér dans Matériéar du mot, huis cette 
opiniün' aurait besoin d'être ‘appuyée "pur! d'éuttés 
citeonstanves qui atiquénb entièrentéere à dar eut 
* اروك" ملا تضم ةافصم‎ etles proportions des bi 
sonraipeh-pièslés/ménies que cellés des dopés pré 
cédemmrent décrits; il ést égaleinérit قلف‎ au-desshs 
dë sa base d'un ordre d'architecture, lequel est dé- 
gradé dans toutes ses parties et n'existe plus du 
seul côté qui soit entitrement dégagé. L'expé- 
rience que M. Honigberger avait/récémrhentt “Ac 
quise dns louvértarebdit اكه تافام اد فاط إلر/00 )تمزه‎ 
être Iporduebpiouie ie éslicess de des فلالا‎ explord- 
tionisionnediébtiétance fortuité lui avait ‘indiqué 
une particularité de li: construction des topès qui 
avait jusqu'alors échappé à ‘son attention; sa pr 
dence devait profiter des révélutions du ‘hitatd: 
il fit pratiquer dans le-tope de Bimérén deux Jargés 
ouvertures, lune à la base du massif, l'autre à la 
hauteur probable de là grandé cellule carrée qu'il 
supposait devoir exister immédiatement au-dessus 
de là construction intérieure, comme dans fe tope 
précèdent. Le résultat de la recherche en justifia 
lés prévisions : un espace vide avait été réservé 
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dans Je.massif, علية‎ hauteur et dans fa-direotion.où 
Ton ss'était.attendn, à le rencontrersrlencanré était 
formé par.de grandes pierres régulièrerhént taillées 
et cimentées. Cette cellule supérieure étaitévmmoitié 
remplie, de; terre pulvéralente, d'une couleär-légè- 
rement blanchôtre, due, vraisemblablementi da من‎ 
mélange de cendres ou de quelque autre. matièno ; 
telle, que Ja substance résineuse dont on a déjà fait 
plusieurs fois mention : dans cette ferre avaient été 
déposés, mais. sans ordre: apparent, plusieurs ob- 
jets précieux, dont les plus remarquables étaient 
des: fouilles d'or semblables à celles que l'on avait 
déjà trouvées dans d'autres topes, de forme ronde, 
et. également. pliées.oui froisséess une gemme, de 
couleur, vialicée probablement. ane améthyste}, 
taillée en forme de cœur, avec une belière petode 
d'un trou, destinée sans doute à recevoir le fil auquel 
on suspendait ce joyau‘; de petites pierres blan- 
châtres et mates, peut-être des grains de corail ca} 
cinés aussi taillées et percées, qui paraissaient être 
Les, débris d'un gollier ou d'un: chapelet, un, petit 

ule d'or: .de;la grosseur d'une perlé.une bulle 
dior un pen plus grosse, légèrement aplatiei peroée 
et, destinée à être suspendue , à laquelle est:4oné 
un petit, ormement en or, de la forme d'un cœur et 
ayant servi à encadrer une gemme,.de, la même 








2 Cost sans doute aussi une améthyste qu'il at reconnaitre dun 
قل‎ germe hémisphéroïde que ontenañt 1e bai de cuivre du Dour; 


Kenri. 
Voyez Ha pl Xi 
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forme, laquelle ne-s’est pointretiouvée; مقن‎ dou 
zaine. de perles toutesiplus où moins calcinées; 
percées et: paraissant dvôir'appartenu X un collier: 
änceite terre: se trouvaient: enpore méèlés: de petits 
fragments d'os; ‘également cdicnés;:: et vingt-sépt 
médailles de bronze fortement owydées pair le Lori 
séjour qu'elles avaient fait-dans 166006 فلاف ممص‎ 
terre ; mais dont il était encoreaciléde véconnaître 
le-typeretide déchiflrer les Jégendéss/ مل لقاو معدن‎ 
traailen-était d'un fortrelief:Bien.qu'étles fab 
deuivessmodulés etde:coins) différonts( allasogéke 
taient touteble mêmeitppe et appartenaient à/cotéé 
classe; dé-mddailles anonyines qui’ est aujourdhui 
reconnuo pour la moins intéreséante et la plus: 
nombreuse de la série bactrienne et bactro-scythi- 
que, sans doute parce qu'elle représente la mon- 
uaie derplusieurs règnes suoéessifs dont Aa-chbutise 
Jogien'aipurbte”encéredétestiiniéer masqué lent 
تع معدي‎ poire hou نام ميل ال‎ d'Air 
عسك فته لدتمغ التملغمفومه‎ deseriptiortique-celles هو‎ 
عو‎ trouvaient danses collections de M: Honigbènt 
عل به عمو‎ Mi le général Allard?; présentent عضن‎ 
tête de roï radiée, fccompâgnée du monogratithe 
qui leur est commun avec les médailles indo-sey- 
tiques, et a revers ui personnage réÿal à cheval, 


avec. Là légende grecque plus où moins alto 





ee e.pl XI, fig. 8. 
À Ge apüle déc sous Le n° au nas Je Nate de co. 
tion dal cime مد ومممفها ا‎ dé de, Voyez 





li pl XI gr 4e 
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BAGIAGTC BAGIAGYON (sie) COTHRIMETAC et ile 
même monogismme . Cette découvénte, en appt: 
ممصم‎ si prétiensewnje doit donc: pas:emrièltir 16el: 
lement nürbismatique; j'examineraidansüneatrice 
pastie déycestravail He. quelle-utilité-clle peutrétré 
peut la détermination de l'âgé du moninnentlotioes 
miédaillesiétaient déposées. ان م فو‎ apps 
erilaibrèehe iouveute.au- pied du massif avait com 
dit عمل‎ ouvriers, an-présencedé là construction 
intérieuveisi judioiensementcompärée مهم‎ 11 Ho: 
nigberger àua pétit ,مما‎ et qui forme; pour dis 
dinesle noyau de tousies monuments de co genre; * 
louertuneide celle du Tép i Bimérén devait ajouter 
encoro à l'expérience: de: notre ‘exploratenwietcin- 
qiéter:sonésprit de quelques doutes, our عجوت سا‎ 
ttude seule pouvait مصلل‎ -naftre’ عسل‎ bogrets vent 
l'avertissant que son attention ne s'était: point jus 
qu'alors assez partagée, que les cellules. destinées 
À recevoir des objets précieux n'avaient pas toujours 
été disposées de. la,mème manière et à la. même 
placesignp: les règles deseatte ocpèoe d'architsoture. 
n'étaient pas aussi invariables qu'il Xayait stapposée 
Dés (ont area es 
: MR 
Janine tone 
où if avotte qu'il a éproié un écrtain désappôinléiiéié en chi 
vainement ce nom royal dans Quinte-Gurce برلا‎ aait paur q 
A trouvêt point plusieurs bonnes raisons, dut la iellleure est 
sans doute que ce prétendu nom propre-dofr-#d/résondre dans les 
deux épithètes awrip péyas. Moban Lal à visisemblablement con. 
fondu exploration du Pap-à Bimdrdn ave celle du Bordj à Ken, 
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&t&-réservée non. pas aucéntre;. comme dans les + 
antres-mais à la-hasereb l'extrémité. occidentale. 
Gette cellule d'ailleurs formée. comime:.celles de 
tousdes iopes:précédérament déarits, de six tablettes 
depierre, était prèsque remylie-dertérre pulréru- 
lente dansilagulle était déposéewne boîte de pierre 
serpentine. d'un travail très-simples Gette boîte icons 
lamaitide da-terre mélée decendresidgns: laquelle 
étaient pour ainsi dire semés.desljoÿamuct d'autres 
objets précieux; s'étaient; comme dans  Jaroéllle 
supéniéures.de petites feuilles d'onioégulièsement 
liés ati rouléess des perles calcinéésp.de petites 
Pierrescblanchâtres:-et mates que, je suis: d'autant 
plus:porté 4 reconnaître pour des grains de corail 
aalcinés; qu'elles sont percées et doivent avoir 
formé,un collier; deux gemmes taillées en forme 
de:cœur, dontla plus grande, ane:terqnoisésisten. 
eadre.exactement dans an bijausdor.des 

est dues celle dis المبهرة‎ ameslditillende gnenat, 
wserpetitæplaque d'or mineeetbombiée.avec quatre 
anneaux: senantià l'attécher برذ‎ un: autrerornemeit 
envor.de: la:forme:d'un bouton #; an fragment. de 
dorail calciné*, un: petittube d'or, et enfin mnobjet 
d'orfévrerie. du, travail le plus délicat «et qui pet 
servir à prouver que l'art d'estamperles métaux 





+ Voyez la pl XL, Gg. 
5 Voyez pl قلق‎ 6. 
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précieux n'était, pas porté à uns inoins’haut degré 
dé perfection dans 'ancieme-Bhotkiamè::que-dans 
Y'Asie Mineurajoe'estiune figuré ide bogiekisor فاع‎ 
longuéur de près de:six lignes de l'extrémité عم طنط‎ 
Al queuerformée: de fouilles d'or minces; esta: 
pées(pohoudéés avec unerextrème délicätessé,edtun 
dessin/ioiseonrectyet dontlés détails; tels que»cenx 
déclmpoiètesides ailes:ct'de là queue, sont indiqués 
عمل ففجم‎ grande: légèreté en même temps qu'avec 
précision par des/lignes despetits-points-quii enstra: 
cent les contours; ice pointillé est d'un ‘effet: très- 
élégant et qui ne manque point de vérité; les pattes 
qui devaient se rattacher au corps, همه نمه عم‎ mal 
heureusementpasmetrouy des see ptit ahrefd'quvre 
d'onfévserie:pastà peine مسحل تب لو‎ drathmels Mais 
cefnütait pas da/déconverts prédieuseque-dit 
produire l'ouverture de cette céllule| nôtrerinténèt 
doit se réserver pour un objet du même genremon 
moins remarquable par la perfection du travail, et, 
j'ose معتل مل‎ beaucoup plus digne de notre ‘atten- 
tion par-sa-foraré: et pri signifieution: quespeut 
yrattaoher d'avehélagiec C'estiune-potite boiterdior 
de deux :pouvesietcdemi de hauteur: et: Hu tpaids 
d'un pou plus de quatre drachmes, qui se trofwait 
enfouie danis Aa térre, mêlée de condnes sdens'ia 
oellule était à moitié remplie; sa forme, dent elle 
offrait alors un exemple encote-uriqle: wiérite une 
description particulière : sur ume je farrée dont 

7 
2 Voyez هل‎ ple SE, Mig. 4 
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chaque-côté anonze--ou-domse-lignes de longueur 
etruneigne de hautssélève-le-eorps de le 
boîte: do-forme d'un diambtrerdé. six 
lignesienvirons-oïné,de fietsietsarmonté d'union 
verele fgurantunsdôme; surde sommet de-cendôme 
s'élève-une:nouvelle: base carméerde trois عل نمع هونا‎ 
hauteur ; dedlaquelle s'élance aniertäige/soutenant-à 
despdisfances égales six petitsaparällons: de forme 

rique dont elle traverse leroënire-et dont 
lagmndeur-déeroit proportionnelleinent-errænison 
dévdenvélénations:elle sestrterminéetpainnnpetit 





omeméntodiéifnntaisierquirportertroiselibresrrent 
ouvrage unérékéoitiontrèssoimée etilunelégé- 
retésemarquable, est d'une vonservationiquirajonté 
à a valeur! Je réserve pour une autre partie: de 
cette notice les considérations-purement archéolo- 
giques dont جا‎ forme:singulièvende-roe ptit os; 


beîte,dior eentenaitroutnèénntpen-derendresredeux 
enilesud'oe pliéessseptrperles-calainéès fflamgros: 
sesrquieraellesiqui aient Erin خط عد ما‎ 
lule-snpériénue 3 مفتمنودممل:‎ rdefiéorailrégalement 
ualeinés ct eroés avaéglntrntiomidie former. 
collier, une petite enr م‎ une qe 
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tailléeren forme-de cœur t,et-deux petits -ornements 
on or, de formeweylindrique .etanneléey:surmon- 
tés d'unerbelière-qui servait sans-doute:à des; sus. 
pendre; Aucun monument n'avait encoreioffert-h 
M:Honigbesgorune aussi riche æollectiomd'objets 
intérosantsret par-leur’travail et par lesvcireon 
stancs»mêmes de leurdécouvertes c'était Ja récom 
pense ot le témoignage: d'un able archéologique 
qreuoun obstacle n'avait pu décourager-et auquel 
ne. manquait pas derménite du rdésintéressement ; 
puisque M. Homigberger ne pouvait encorener وم‎ 
mement-estimer que la valeur-scientifique desyob- 
jets recueillis par)ses-soins.-Son-habileté :dansel 
direction des-travaut d'exploration-ttaitroonstanr. 
menbacerue de tous des avantages qh'elleuvait ob. 
tenus rt, vai 
qu'elle avait reconnus trop tard-pô 
recouvrer. Mais déjà s'approchait dlinstant où des 
ovcasions'allaient lui manquer et obelle ne devait 
plus servira svience que par lesiexemples qu'elle 
Juissuit-œux(eudcexeurs de celui. quidiavait- si مط‎ 
rensement employée: M.Mason se préparuit-en.fet 
à suivre M: Homigbergér dans 
l'Afghanistan pour revucillir es rédéesique Axpré- 
cipitation ou le défaut de tempsrauraitfuit-uéghiger 
À ce voyageur, et pour compléter pakdes secherehes 


7 يور لمعيه ليد 1 





١ Voyez pl وق رلك‎ 36. 

* Voyez la pl. KID, fg. 17.16 répare جود‎ oups en لمعيه‎ 
queles chjets représentés sur la me, males n° 9, 10,11 
4 23, امد‎ ceux que renfemach boite dar de pre Tea A 
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semblables dans-le plaïttesquis'étendiau- delà. du 
Soarkk rofd an : ensemble d'exploratiôns dont un 
seul homme ne-pouvait se réserver niles difficultés 
ni le mérite. :Déjailer doétear Gerard: quisétait 
rencontré; daris son rétoirsravec:M, Honigberger, 
avait voulu -prendréïsa part-dains, ces: travaux. d'un 
intérêt. si aitrayont-alors.et-si mousbean, :eb attacher 
son non quelqu'une de ces déttnvertes dont Yan- 
honoë)iseule avait -éxoité une: si grande attente: à 
Calctta.i oh apprend d'une-dettrésde sompéänomnohi 
Mohon Lakkyqu'arrixés à Diclalabadset-ohligé dy 
qidévait accompagner jusqu'a 
Poicliéwènsilésdoctéur Gerard employa sesuloisirs 
änfhirerexéontér sous sa direction des fouillés-dns 
uni tape-que l'apparence d'une belle conservation 
semblait désigner particulièrement À son choix; les 
ouvriers-prisæentre les habitants del cohtrée et qui 
paraissaiantaoi-aequis: ner ghapds habitede de 
شاد حمس تماد‎ sa 
مذو عوط فود ذا شفاط‎ pénétré sept pas: تو امه بعصم‎ 
fondeir tdnabassifils rencontrèvent ayr;mur épais 
quilé-réiésinnt dpércerdhsinquibine jonviet dont 
Ja bièche-lenn donna aocès. à. mne:petite salle année 
ayant: enviromgléux 4oisés, en-tousrisens.1 On} rt 
reconnaithe sûr sas parois an enduit deebaux ;-eètte 
salle était d'oilleurs-exitidremént rides set ainsi:se 
trouvèrent frustrées Tes:espérances que le docteur 
Getprd:avait attachées à son Güvérture?. Îrést per. 





vi‏ ب :1835 La Delhi Gare;‏ فقوي جه ززم :د 
ول of pentètre celui qui est indiqué sue flan dé‏ مزلا À Ce‏ 


0 18780 للقن 
de supposer, aujurdlhui qüo-dabconstruotion‏ قتع 
intérieure-doicesqmonuments estimiensi cabane,‏ 
qe Aéinoyagoun-anglais avait renpncéräreesicspés‏ 
ranicesirarecantidt de Légéreté quil léërinvaiti me‏ 
cuailliésy eflau’moment même ou il'étaitipnès-dien‏ 
auteindwe-Nobjet; ik estian eo. tris-probabiaique‏ 
fait soulever des: pierres qui formaiéntide‏ باذم انام 
pañé dd cette salle il eût, trouvé ‘qu'elles: recom‏ 
vraient de lieu. où avaient -été déposées dos richesses‏ 
scientifiques dont Xatpossession ‘était de butidélses‏ 
وام recherches; : car Ha destination: des: topehr d'est:‏ 
aujourdhui si inconnue ni-inême si douteuse) qu'on‏ 
ne puisse affiemer que lei caractère in'en ut pas‏ 
appartenu aumionumentquimaurait ventonu aucun‏ 
des-objets éntimérés-dons lnsopngéé précédentes:‏ 
,مسف ف مذ eidopr ayant roqu/nacune-attoinfe‏ 0 
conne nous l'apprenons par! le: témoignage” de‏ 
Mohan Lal, devait encore garder à un explorateur‏ 
erséwérant les trésors qui lui avaient été confiés.‏ 
L'indication que j'ai donnée de la. place où il. sem‏ 
Blentawoir dibrêtre)enfouis; repose sur-l'autorité‏ 
Hôtig-‏ علط تعمم؛ diahe dénouvesteswwernblable Suite‏ 
berger dansaio-tgpequi-s'élève.nen loin deréeuxiqui‏ 
معد ont été précédemment déerits:. he mere‏ 

1:06 monument: lest situé. à «plus d'une: lieaé de 
distance au sud du Tép i Bimärän, sir It عنقم‎ Hâse 
de montagnes, mais à une lus granderélévation 
sur la pente graveleuse-qui dominé la ‘plainb, dans 


laine de Derénte, coinme le شط روص هوام‎ du Sarl dé; et dont 
M. Honigberger ne nous a point fait connaitre le nom. 
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uméliewinommé Khidpobriÿeresss Les:gens-de:la 
vontrée-le désignentiséasde nom ide Fôpi hala* à 
Malek Oheyelot. Geotapez-dontsle »sommet'est'entib- 
rement-écroulé ;vaiemeare phastide quarante pieds 
de-hauteur, etidoit-avoir!été mydès:plus élééés de 
ceux-qui sontigroupés sur el plateau? ;:carsi une 
esquisse impaifaite que j'ai:souéides peux-rerid-du 
moins'éxactement l'aspect, général تممه عم عل‎ 
ciétait phshaut que la ligneaujourdbuitiaeéepar 
la-dégradation-de. son sdmmret que ses côtous 
comnrençaiont & s'armondir én forme rde dôme on 
josorsquavant qu'ilsnedfütrdégradé, 
sénirétérationnme-devait guère être; moindre ide” 
soixante picds: La partie supérieure est séparéerde 
la base par un ordre d'architecture d'une exécution 
très-élégante, figuré en relief sur le fond du mo- 
mament et de la même:composition que ceux que 
jnirddotitsiphas ف كيف‎ déis-soulertieut 10béeirrer 
qüédirfonhendiraiomt parfaivrost presquériarseule 
que préséntenties topesdeserivirotisrde-Diélabibad ; 
tandisrquerllogivecpärait dominer dans} كمي لعممه‎ 
s'ébvent'aux'énvirons dé Kaboul Eartemsètvation 
duimonumentstrondué one il'etrécraitrenere 
MED ai apr 
1 La canette لمشداس ما سيت د‎ meta a سودرف‎ 
nues Faudrait ire ما وام‎ che du qui 
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Lei persan? og 
Den de مياق‎ Bguré-ur مل‎ glan del plais de D. 
À droite du Tép à Bimdrdn, y est au contraire représenté 
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reprodit sp ucteméntl'sqnie impahite de Ms Honighorge. 
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satisfaisante, si une, profonde orevassene.s'étendait 
obliqement sûr mode sesiflancs:dans toute stihau: 
ter; c'est unecircohsiance que-sa vétusté suffisà 
ekpliquer/sang qil-soit nécessaire d'ymeconmaitré, 
avec M Honigberger, d'effet désastreux d'unitrerab 
blément-de terre. Une ouverture étroité: dirigée 
vérsilercentre avait été (pratiquée, sil y avait Jorge 
tempauautant que: lon: pouvait en. juger, à le:bose 
dutmpe; dusoôté dwmidi; elle-étaip en grande partie 
obstruée par des: débnisiot, des moiscs drterre que 
les pluies y avaient entrainées;, c'était دروم معدم :ها‎ 
taineudan6 tentative faite, antérieurament pou dé 
pouillér de: dope des objets précieux. qu'il contenait: 
mais il était fncilede,ueconnaigeuqueilespreniccs 

aténaés. d'un فلاف مسيم‎ 


que celui de‘lardoiench, avaient mantrué de)laionées 
tance ou des. moyens nécessaires موسقم د سوا‎ 
dans leur entreprise. M. Honigberger fit: déblayer 
ebagrendin: cette ancienne ouverture; lorsque les 
fouilles en eurent.été poussées à une certaine pru- 
مومهل جره‎ les ouvriers rencontrèrent une: cpnsirne- 
tionintérieure, formées somme. dans:les.nutres téjès, 
d'unsamas denpetites pierres. liées: par unsiciment 
qui offraient plus de résistance que les blocs cal- 
caires du massifs D fallut cependant Ja démbli de- + 
puis son sommet jusqu'à sa base por” fésititer. 
contre toutes les espérances qu'il était perais, d'en 
concevoir, que dans cette construétion entièrement 
massive, il n'avait pas été "réservé nié seule cellule 
pour Je dépôt des objets que ces monuments pa 
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saissent destinés àxecevair,Unhomme moins expé- 
riméntéique M: Honigberger.se fût retité,-n'em- 
portant que le regret:de tant de soins-perdus; mais 
Thsbile exploräteur .eomprit..qu'i, ne dévait-pas 
désespérer d'uhisuepès-qui n'était que retardé أن‎ 
ihéorconfreti dans cette opinion en‘observant que 
lasbase derlaiconstruction intérienté n'avait pas dû 
reposet-surle: sol, mais-bien sur des: fondements 
formés de larges dalles: Maésolat- depotseitre ses 
racherches;, fit:soulever-les dalles et{tronvaidoni- 
Bes-d'une عوط جود‎ de puité-d'usdiimètné égal-oekii 
dutoperipténienti ‘etentièrement» rémpli dé-terre, 
sfouillés-eurent pénétré àprès-dacdouté 
pieds-de-profondeur, ellés mirent À découvertune 
tablette de pierre de deux pieds carrés qui recou- 
vrait une cellule formée de cinq autres pierres de 
même, dimension. La cellule: étaitielle-miéme-reun- 
plie d'une masse:deitente dupaietiaonipaené dé: la 
quelle onsrotirardessdébridid'umegtande boîte de * 
piemserpentine-rônde ét d'un galbe assbz élégant, 
mais. qui avait: été fermée: par un couvercle plat, * 
lequel se-rétrouv® entier.et séparé de la boîte. Elle 
paraissait avoir contenur de la terre mêlée de-cendre 
et renfermäit encore une boîte d'argent de dix-huit 
lignes de-hauteur et deprès de deux pouces de dia- 
mètre, portant les traces d'une forte.oxydation. 
Gette-oxydation même én rendait l'ouverture, difi- 
cilpwM: Honigberger y procéda-avec précaution , 
mkisieejne put être si doucement, qu'un effort qui 
2 Vigecde nl ge 
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dégageu le couvercle he-fit jaillit deg boña-des 
gouttes d'une ouleurchrane etid'uriesfopte-odaur. 
Mi Honigberger ملسمل تعد‎ pas un.seul duptant.que 
cetté boîte ne donfint; comme .celles qui aiaïènt 
été découvertes dans: leutope de Manikyéla parle 
général Ventura une:spbstance liquide et gravéo- 
Iéscente:dont l'analyse pouvait fournir: pdr indue» 
tion d'atiles indices pour la-détermination da carge: 
tère des objets recueillis dans des”tgpes et: de di 
destination de ces 1honuments ‘eux-êmés ; dont 
l'ouverture n'avait complétement justifié raeunc 
desrophiions suggérées par leur forme rextévienre. 
M. Honigberger sotrappela em même tkmps:que/li 
scionce avaitété frustrée d'uhe partie désiehpérainces 
qu'elle ayaitipucooévoir. des: découvertes faites 
AMänikyélaspar uitrop facile conxplaisaneu rvèe 
laquelle M. Ventura avait satisfait pendant quelques 
inois limportune indiscrétion des habitants de 
Lahore, qui s'enpressaient de venir examiner les 
résultats de son exploration; les boîtes trouvées 
dans lo ‘tope étaient ouvertes pour amuser la -yaine 
et'hientôt indifférente curiosité des:visiteurs | sous 
une température aussi élevée que-cello\de Lahone, 
J'évaporation était rapide; en moins d'une année 
la substance liquide qui s'était conservée dans:ces 
boîtes pendant tant de siècles se trouva entièrement 
desséchée, et lorsque M. Ventura eut adressé ces 
divers objets au secrétaire de Ja Société asiatique 
de Calcutta, il ne fat possible de recueillir, pour les 
soumettre à l'analyse chimique, que le sédinent et 
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T'inérustation qu'elleavaitilaissés san Jes parois des 
boîtes. Averti par-cetrexemple; M. Honigherger ne 
songea. qu'à: coriservèr ;à';sa . découverte :toulè. sa 
valeur; etisans/voulbirmêmesatisfairé” sa propre 
curiosité, enveloppa la boîte d'une couche de mastic 
épaisse etimpénétrable à l'air extérieur, se réservant 
d'en examirier le contenu à son stourcen Europe. 
Ge fut en ima présence «eti dans mon cabinet que 
M:Honigberger se déciday nomsans-avoir hésité, 
afaire l'ouverture de cette: mystérietse chiaitesqu'l 
oonsidérait-comme le phis-précieuse: dorseddécout 
vertes'eb معافر ضمي‎ était réellément pas la moins in- 
téressante: Dèsique le couvercle! fut enlevé, il se 
dégagea du liquide contenu dans la boîte une odeur 
forte et pungente, si subtile et si active, qu'il fut 
bientôt nécessaire de renouveler l'air dans la cham- 
bre; cette odeur, dans laquelle j'ai cru reconnaître 
un élément résineux} n'était d'ailleurs/iphé rdésa- 
gréblès-niäis-portaif: forterrient aus cerveau. La 
substance liquide était une eau légèrement teinte 
et inéglement chargée - de particules. colorantes 
lun brun foncé qui semblaient se rasseoir au fond 
du vase et y former un sédiment, ce qui m'a donné 
lieu de croire qu'elle était le produit d'un mélange. 
Les objets déposés dans cette boîte et flottant dans 
ce milieu liquide étaient, outre une boîte d'or.de 
la même forme que celle d'argent, mais n'ayant que 
dixilignes. de hauteur sur onë ou douze de dia 
mètre, un issu urès fin eu assez bien conservé, plié 
en plysieurs doubles, agglutinés par le liquide qui 
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Jes-avait pénétrés, et-adhérant-iuxmparois;oxydées 
de la:boîteAy dés fiagments solides-et de-forme-igné: 
galière, mais tellement encroûtés de-sédimentqu'on 
ne peutiaffiomer aveo/certitude:que:ce:frssentedes 
fragments d'os; quarante ou cinquante petites-bulles 
d'or de grosseurs: inégales  s’allongeant en mnecké 
gère cprotubérance aux! deux extrémités. qui sat 
percdeside: trous, probablement Les.sdébris: d'un 
cellier ; un ornement estampé «en ondé la: غضم‎ 
d'une bulle aplatio et divisé sur chaanne de ses fatos 
hémisphériques par des lignes torses-ccnvergannt 
versonombilie; sixofeuilles: d'ou: déployées ;-deux 
petits cylindres de eristal, pencés,dephrtiem/part; 
une plaque d'age sändo-de-trobidigués de dise 
métééet figutantintroshere 
de broneeritibrémest-oxydées{maisaus) 
se reconnaissaient encore les’tfpes:etbles légendes 
des médailles anonymes décrites plus bant comme 
une malheureuse imitation de celles d'Azès* et sur 
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lehievers desquelles Jasfgaré de l'Abondance, entou- 
ré d'une légende baetrionhe d'un sens eumphatique, 
noiparaît être qu'un ‘amachronisme de prospérité et 
de puissance: Læ boîte d'ov était remplie du même 
liquide gravéolessent أن‎ contemait en’ outre deux 
fragments d'os.-uni petit éylindré de: cristal ‘de la 
même forme: qué les précédents ct un tissu très-fin,. 
également; plié et-anssi/adhérent aux parois de la 
hoîte:dont on ne ledétacha pointide eur de مل‎ 
brisersiLe:serapale qui avait eupéché Mi Honig- 
barger)de>déployer 16 papyrus découvert>dans-le 
tapedeiehekanibilàs'opposa aussi معن‎ qu'il laissät 
prendre des: defsins des objets trouvés dans «celui 
de Khädpoñr; il pensait que la pleine jouissance de 


Se me us dé ré, Ye ها‎ planche IL, à, Mob Lai 
أ الاج عمسمو مولا‎ dues le fut SA Side on 
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les antiquités 0 YAfghanlsan {Joumal of the Auiatie Socity of 
Caleutle, LIT, p. 327} عمو و8‎ 64 plos estet que دده‎ mono: 1 
fait également mention de هل‎ prétendue médaille d'or de Solreagas 
(ätékadphises) comme trouve dans le même tops que la bols d'ar- 
Lt sans ibn quil pee DEL كناك قن‎ 
médaille est la saule. qui ait été découvérts dans ls topes de Dje. 
Pau le ومو‎ next el urément Bo هماقا‎ 
GET fout ns commune, date là ere ind at 
ill ont ا‎ os ا‎ déc où I 
mue que celle dont Abbas-Mirza faisait aller à Meshed ses bou 
lou du bah Le der Cornu loue de ساسا‎ 
A gere des alé qu dt dede d'en 
précieuse ns para en avoir à prine pra 
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ces trésors, ainsi que l'avantage d'analyser la sub- 
stance liquide contexte dans la boîte-d'argent; de 
vait être réservée à la personne ou à l'établissement 
scientifique qui ferait l'acquisition de sa-collection. 

Sile auccës-obtenu par M. Honigberger dabs:leis 
fouilles. du Tép à kela'i Malek Cheyeh avait: dépassé 
ses: espérances. c'était aussi.le dernier qu'il dût 
obtenir: Sesitravaux n'étaient cependant pas encore 
arrivés à leur terme; mais soit que ses recherches 
eussent été depuis longtemps prévenues سوا‎ les 
autres points, ce que rien.ne permettait cependant 
de-présumer, soit plutôt que les autres monuments 
présentassent des succès moins faciles et que leurs 
trésors plus profondément enfouis. fussent réservés 
à de plus grands et de plus patients efforts, las 
exploratfons de M: Honigbérgér-furnt dès 166 mo: 
ment sans résultat. 1 ouvrit quelques-uns des dopes 
qui s'élevaient encore sur la base des montagnes 
au sud et à l'ouest de la plaine de Derénteh; mais il 
ne put y découvrit aucun objet de quelque valeur. 
Ces reçherches ne furent copendant pas entièrement 
pérdues pour l'arohéologie ; car les monuients aux: 
quels elles furent appliquées oflrirent de nouveaux 
modèles de la structure et de la disposition-inté. 
vieures des topes. Deux de ces moruntents métitént 
surtout, au rapport de M. Honigberger, d'appeler 
l'attention et l'étude de l'antiquaire: ils dominent 
tous ceux qui sont assis sur la pente graveleuse 
précédant la plaine, cts'en distinguent par l'élé 
ile leur architecture et par la solidité de leur cons. 
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ixetion qui semblent permettré de Jes atiribuer à 
une plus haute époque speut-êtremême de es rap- 
porieraurtemps de: Je-domination:grecque:dans la 
Bactriane et daos l'Iode-:Ils sélbvent sur le prernier 
degré. des montagnes, dans Ja pârtie où elles tour- 
ment an..nord pour resserrer-le>cours du Kéboul 
derid i dewrsimessif se. détachentidu flanc de ées 
montagnes;'sur desitertres artificielb qui recouvrent 
probablement des constructions sdütehaiiesset qui 
ont.pluside deux mille-pas décircénférenpesGélui 
dévèes-moruments.qui-est le-plas rapprochésde 
Tépri-Bimärén et:qu'il est facile de-recnnaître à 
somélévationt-eun de plan-annexé à cette notice, a 
regn.des pâtres de la plaine le nom de Sowrkh tép 
ده سر توب‎ tape rouge: M. Honigberger n'a pas indi- 
qué l'origine de cette dénomination, qui doit sans 
doute s'expliquer par l'apparence extérieure-dumo- 
nyment,, meit, quiiue «permatoeependant-épas de 
انسل كوه :كنلا لبي رمدم رتح‎ embriqués; car l'exact 
6ق فاوطمط: كمترطفمد جناووفوو د‎ faire une mention 
expresse décetée partieularitéi.LeSonrkh ملا‎ dont 
lessommet a été, entrainé-par un écroulement et 
dontles.flancs ont’été en. plusieurs endroits :dé- 
pouillés par Jesoutrages du temps, a شل‎ s'élever 
autrefois à Ja hauteur de plus de soixante pieds; 
mais les débris dont sa base est aujourd'hui encom- 
brée nuisent à l'effet que produirait encore sa ma- 
عمو قوع‎ ruine. M. Honigbergeïavait conçu sur les 
bëlléé' proportions de ce monument de hautes es- 
pérances des richesses archéologiques qu'il supposait 


LL‏ :145842 تشقن 
Y êtreidéposéèss il pressa: activéinent des travant‏ 
de fouilles ;unelargebrèche pratiquée pied du‏ 
tape dénnaren iquelquesjours acebsrärunergratide‏ 
salle qui n'avait d'antré issue Que cellequ'on vestait‏ 
d'y ouvrir et dont la voûte élevée et hardiés'abañsi‏ 
sait de tous Jes côtés jusqu'au sol; cètteisallé étéit‏ 
entièrement: vide. On: pouvait espérer d'obtesth‏ 
les-mêmes résultatsique: dans l'excavation du'4p‏ 
وطس fouilles”poussées:‏ عل kala'i Malek Cheyeh,‏ 1 
certaine profondeur dis les fondements du mont:‏ 
ment; mais: c'était un'travail dong etpénible, dont‏ 
les difficultés seules étaient certaines et aux chances‏ 
duquel MHonigborgér ne’ devait point consacrer‏ 
un reste de temps déntitipouvait: mieux profiter‏ 
poux des-rocharehes esilapparoneu plus faciles. Le‏ 
socond-dirées nomment suit pou dédie‏ 
tance au nord-ouest du’premiertet plaïappréelé‏ 
وف هله du passage que s'ouvre le Kéboal derid‏ 
chaines de l'Himälaya et du Sefid Kéh pour entrer‏ 
dans la plaine de Djelalabad : la circonstance seule‏ 
de cet position:saffrait-pour l'identifier avec le‏ 
bourdj qi avait attiré:quelques: années tupurivant‏ 
l'attention de M: Frsbeck, et dont i:moûs/a laissé‏ 
l'intéressante notice qu'on à lue plus haut; maisda‏ 
description d'ailleurs moins étendue que: noüside‏ 
vons à M, Honigberger du Khachteh tép 4; es ainsi‏ 
رودو عه Cet rom Ho ere em‏ 1 
es el € une esquisse que j'ai em cemoment sous Les‏ 
اعمط yeux; mas a sigafiation atiribuée par 6 voigéur au mot‏ 
, عفش توب ملا m'engage à ercire qu'il fat Vire simplement Hack‏ 
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que le: nomment des geusde la contrée; nent 
parmes pas de conserver le moindre douté sur 
densité de: ces monuments. Le: Khachteh tp. qui, 
suivant le dernier roy ageur} devrait ce üoin cb d'élé- 
gance de’ saifonine بر‎ esb'À peut près: de Aa-méênie 
hanteur que-le précédent; lecpand ouila partie 
principale-du tope répose surcunélarge: base :carvée 
qui se réiéoit en .s'élevant iet-quéyest aujourd'hui 
dégradée sur toutes sus faces; atlerside-hi hauteur 
du bourdj règne un: ordre d'architéotiraisuiimonté 
d'une cornidhes figuré.en-reliel et d'une Exéeution 
argent memarquable ;-le sommet massif èst 
écroolé;-eude:flane qui regarde le Kdbout انه لاوم‎ 
entièrement dégradé. L'effet de ce monument-n'en 
est. pas moins imposant; on reconnaît au premier 
aspect que c'est l'œuvre d'une architecture qui a eu 
ses principes et ses modèles; l'habileté-pratiquesque 
donne-le long exefviee:d'unimétiensinatieintipas à 
set deidétilsy مانم نملك‎ 
deésiy دوم‎ bonus, parpartis مجه همل جاع فقا‎ des 
supobsimègiux  ebsans lé: moindre souci des rap- 
“ports: l'art lau contrairé,réunissant tous les détails 
sousiune vue d'enseinbleseréé ou reproduit-dés ٠ 











es raïnes فل‎ l'escalier qui avait dû 54 
mages ere méäunae موا علا‎ en protein Le 

ep a souffert dans l'eyuce de dis années des dégradations 
corsdéeablas: ملام‎ circonstance donnerait wi nouveau mérite à 
la noticé de M. Trebeck. 
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modèles dont la-conception.est plis.aut moins heu- 
reuse, le:style iplus.ou. moins -couréotsxqnais: qui 
possèdent toujours: le mérite, de l'unité dos:prd- 
portions. C'est mn mérite qui existe à wrfhaut-degré 
dasis Le: Khächtéh tp et qui. s'y allo heuronsement 
à celui d'une élégante exécution des détails Qui 
conçoit fadilement qu'un monument :distinguéide 
tous:los autres pan tant d'avantages et dont l'exhausr 
sement sur une base signalernit seule l'importanoa; 
ait sollicité l'attention, In euriosité;des pâtres af 
gbans, et que leur imagination, serédule à 565 pro 
pres rêves, ait entouré. la maytérieuse ruine. مويك‎ 
cycle de légendes ; l'une d'elles-avait:été agoueillie 
dans Ja vallémsaver:tant : d'intérbtqu'elle sétait-ré- 

wide été por-‏ ديدع ماف :ل يليار ونس لوط افا يديم بجنا سوير 

jusqu'à Kaboul; MHobigbergarappritdés-cgte‏ عقا 
ville, par le récit. qu'on Jui sent; l'existenng/du‏ 
Sur la face orientale de- ln, busa qui‏ .رقا Khachteh‏ 
supporte le bourdj,.vers le milieu , se voit un trou‏ 
carré, d'umpied en largeur et. en profondeur; c'était,‏ 
ainsi que le: rapporie «le tadition, confemd por‏ 
témoignage. des. pâtres-de, la monjagae,‏ 

la place oodupée pair une pierre:noire,de-la même 
grandeur : elle n'avait pas obtenu des simples-habi= 
tants de هل‎ contrée plus: d'attention que Jes,aytres 
pierres du bourdÿ, lorsqu'un jour il rrisddans. la 
ville de Djelalabad un voyageur biadan qui-prit un 
guide et se-fit conduire au Æhachfeh:égps il s'arrêta 
devant cette pierre, la détatha dit امعد نممو‎ l'en 
veloppa précieusement dans aae-pièce d'étolre, et 
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Lemporta; il avait été observé par les pâtres afghans; 
etda-ouriosité avait déterminé un d'eux à suivre se- 
crbtementle voyageur-dans sa patrie; ce pâte était 
revenu quelquestois' aprèsiet avait rapporté-que 
THindou-x somitetour, avait: brisé la pierre noire, 
Liquelle sétaittrouvée rempliedepierres prévienses 
d'une inéstiritable. valeur. On-neivêve guère la dé- 
couverte de trésors que. dans les-pays-pauvres et 
lessAfghans: des montagnes-sontyvil fautlavouer, 
هما بعصم‎ :meilleures conditions--pous lacvueillir de 
sexiblablescontes:-M: Honigberger-était sans doute 
nfféusfomdé-cheñoher-dans l'intéieur-de ce mo- 
ده تلم‎ désvtrésors dont: la-Science seule -devait 
sentiehir; décidé à fournir aux Afghans le زمه‎ 
d'une nouvelle légende à laquelle ne pouvait man- 
quer le merveilleux, il fit pratiquer une ouverture 
dans Ja base du monument; Jes fouilles habilement 
cbnduites firent pommes del dépbneemtial 
uhe édicule 
intérieure héubérait-niassif,-æinst'trompé dans ses 
prévisions;:M.: Homigberger venonça à'suivre son 
exploration: par vetté:voieÿ il. songea-d'abord à. re- 
porter des efforts. de ses ‘ouvriers sur le bord qui 
surchotait la base 'espérant qu'au. centre. de cette 
partie du ‘monument se trouveraient déposés “les 
cbjets dont ia découverte-excitait toute sa sollici: 
tüde; mais lorsqu'un examen plus attentif lui eut 
féivieconnaître que ce botrdj était revêtu dé pierises 
d'une'consistance semblable à celle du granit, ré- 
gulièrement vissemblées- et liées par un ciment in- 
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dentrutibles jo put se dissinmaler-qu'il manquait 
des moyens néoassaires.pour vainore/aneutésistance 
à luquelle ne l'avaitspas. hobitué le eonétraction 
moins solide desautres topes; لذ‎ dut قد عمط جع ممما‎ 
sans regretçu hi coux qui de: suirraient مقعم دعصم‎ 
contrées le-mérite: d'ane:découvente. dont il قساف‎ 
dispoñés-par l'insuccès mème de ses efforts, à s'ext 
gérerd'importänoe Pad Gr ste 
«Un «dernier. monument restait à explorer au 
environs de Deréntek,"#ik'est permis de donner ee 
nom à une ruine informe; tebst on effet sou état, 
qu'on pourrait hésiter à y reconnaitre un pe; side 
témoignagedes gens dailarcontrée, fondé sur une 
tradition trop:nénemte pour être saspocte etsluceor: 
da: ruine pour 
n'étre/pas ndmismié: noû مدي اتدسادمة‎ dore 
première de ce grand-massif était “cale du سما‎ 
c'est une nolion qui est d'ailléurs confirmée par de 
nom de Tôp à Amir خايل الا‎ pa “توب‎ qui s'at- 
tache. aujourd'hui. encore aux débris qui se sont 
conservés du monuments-Gettorrainésertrouré à 
plus: d'une lieue-de-distance- des deuxtopes précés 
demuent décrits ; k peu près sèr-laimbmé ligneg 
presque en fe des Sowrouteh hd, et plos axantdant 
le pins qu'snounrdes sontunentrsembiabltts 











Ac <ال يجيه اسار‎ 
que je ماقم‎ devoir trantotéé ei" ni: 






iecture que je ne propose qu'avéc عملا‎ extrême réserve. 
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tuésaux environs desDéréntsh. On ne, saurait com- 
parersçetté ruine à celles des autres opes qui ont 
tousrsouflert dés dégtadations plus où moins con- 
sidérables; amaisadans'aneniiidesquels m'as péri Ja 
forme monbmentale" tont entité, set; dont: presque 
جرع تو عقارق عه‎ encore distiactement le caractère 
de leun'stylétd'architecture; deoteraps a fait Là son 
œuvrelareé oette. inégalité à Jaguellaronpeut-re- 
gañhaîtreyses ravages; entraînant ane partie -du 
modument, laissant la ruine de'autre anx:siboles 
suivañtsy:mäais-dans le :tope. d'Air khdik lamainude 
Thommemachevéce que le temps avait commencé, 
etillest faviletde-reeonnaître sx puissance: dans la 
rapidité, et si je puis ainsi m'exprimer, dans la ré- 
galerité de la destruction; car le monument a dis- 
paru il y a déjà bien des années, un immense 
débris signale seul aujourd'hui son emplacement, 
et cependant c'était-hi:plus élevé eteewplus-consi- 
dérablaidé-1ous dles-tapeshde-la contrée ;se5 propor- 
tiomsydrem#agesipär celles de ses ruines, étaient 
colossales;retisaiConstruction ne. devait pas être 
moins solide: et d'une moins grande magnificence 
quescelle du Khachtehtép. Aussi l'aspect des-débris 
du. Tép à Amir, khäil:n'estik pas celui. d'une ruine 
ordinaire, mais plutôt-celui d'une-carrière inces- 
samment exploitée, dé laquelle sortiraient des ma- 
tériaux déjà préparés parle travail. de l'homme; il 
offrece singulier spectacle d'ut-monument antique 
doût les parties dilapidées ont fourni à la construc- 
tion.des habitations et des murs d'enceinte d'un 
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villagé moderne قار‎ dont limniense vuine domihe 
encore cepéndantide:touté sa hauteur sé) propres 
débris roconstraits autout de sa ماسم سف :عوط‎ 
également foimé deidébrisi 11 y auraïtun inthhgssant 
rapprochement à faire entre l'histoire deice’monn: 
mentet-eellede 'antiqué civilisation de l'Afghanis- 
tan dontiles traditions se:sont aussi dépouillées le 
leurigrandeur otobscurément dissipées dans le eours 
des siècles, ct ne se: retrouvent plus aujourd'hui 
qu'altéréos dans des contes populaires. Des habita- 
ions construites au:pied du -Tép à Amir lil avec 
de grandes pierres carrées enlevées dses-ruines ; 
habitationsien partie groupées sûr Juipente-mümre 
de ses débrisws'egt formé igerhuion فلات‎ da 
même noméqueilé: top; entouré d'ane: exceinte: de 
murs carrée et anquéerde toarsçbdont hodi large 
blocs ont été également arrachés des flançs فاش بضل‎ 
nument; aussi est-ce un singulier contraste. que 
celui de la misérable architecture de ces habitations 
et de cette enceinte avec la solidité et la régularité 
“de leu matériaux. est difficile demesuren lé. 
tendue de cotté grande ruineiet d'en détotinineirles 
proportions aveé précision, parce: duetleéiaboeds 
en sont, pour ainsi dire, obstrués. par les miaisonts 
du:village d'Ainér Khéïl qui se pressentautourd'elle 
et dont plusieurs ont même-envahides parties-éerou- 
lées de sa:base; mais il est encore*possible de re- 
connaître que cette base était large-etearrée comme 
celle du Khachteh tôp, et de-se coñvainere qu'on ne 
saurait encourir le reproche d'exagération en éva- 

13. 
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Juant plus’ do trente tbises le développement de 
chieun ‘de ses ‘côtés + “partie supérieure de la 
rainésqu faisait autféfoisi partie du bord: n'offre 
plusraujourd'hni qué la forme d'un cône trbnqué et 
irrégulier; duésirn'est-ce que par une approximation 
dont les proportions des autrés ‘parties fournissent 
dés éléments qu'on peut estimer'Aiprès de quatre- 
vingt-dic pieds ke hauteurs de H Haserau sommet 
duiméhnment, restiuré d'après’ ces données. La 
diépidation du: Tépi Amir Khdël parles gens de la 
contrée en fiilitait exploration à Mo Honigbenger: 
mais érblhiten Pnrème temps-compromettre les 
ebptraniées aéil'pouvait concevoir de ses recher- 
éhies; aussi eût-il peut-être hésité à entreprendre 
des travaux aussi considérables s'il ne se füt assuré 
par une minutieuse enquête que le souvenir ne 
S'était pas conservé d'une seule découverte d'objets 
précieux faite dans d'exploitation-de cette ruine par 
les: ahoêtres des: habitants actuels d'Ambr Hhdil; il 
ni pouvait dt iiéits attacher aucuné importance 
Auné-tradition que Jui répétèrent les ak #akél où 
bärbes blanches du village, et suivant laquelle un 
immense trésor aurait été trouvé dans un. dés coins 
de la base, il y a déjà plusieurs siècles; le judicieux 
voyageur reconnut dans leur récit un de ces contes 
vraiment orientaux, imaginés-par la-sperstition et 
accueillis par la cupidité qui-se répandent sous des 
formes diverses, mais qui ont tous la même‘origine 
étqu'on pourrait considérer comme les lieux com 
müns*de-Thistoire traditionnelle de l'Afghanistan. 
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M. Honigberger fit creuser uné ouvérue,an som- 
metid'un des côtés de la base et dirigea les fouilles 
dé’ manière,À El er par june; galerie in- 
clinée de plus. de (soixante pieds, aboutissant, au 
centre dumassif; parvenu À ce point sans, avi 
rencontré l'édicule intérieure qu'il cherchait, 





4 
élargir l'extrémité de cette galerie dans la direction 
des quatre coins de la base; mais ses investigations 








furent encore inutiles : peutêtre eûtil. été plus heu- 
reux en poursuivant ses fouilles dans, les:fonde. 
ments et au centre. du. mopument, mais Ja pesé: 
vérance si longtemps souteue, de M. Hanigberger 
cédait-enfin aux fatiguesvet aux. manvais sucobs de 
nt de pénibles travaux à 





topo d'Amélie nt en reve دح‎ 
L ريد ناوسنل لقان جا‎ 
1 + اك‎ 





(La suite à un prochäin numéro.) 
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2 Séance du} jee ار‎ 

M. Tassin écrit au conseil pour lui adresser un, exemplaire 
de sa Carte indo-persane en six 0 Les remercie 

names, 


a ١ 
3 7 mn 
Tusnour de Ceylan: Les remerci- 


Een Société seront adressés à M. Turnour. 














ouvsans مداه‎ à La sci. 
LL همهف‎ es jar 1436 

Sion ah pr rad 
mRard'anteut be Tia.Hio, on la grande étude, ouvrage de 
Khoung-fou-tsen (Confucius) et de son disciple Thsing-iseu , 
Araduit en français, évec une version latine et le texte chinois 
en regard, par ©, Pauruien. Paris, Firmin Didot, 1837; 
in-8, 104 pages. 

Par l'auteur. Recherches sur une traduction laine inédite du 
Traité des Semaines, livre attribué à Hippocrato dans l'anti- 
quité, et dont l'original grec est perdu, par E. Lirrné. Paris, 
1837: 29 pages 10-8“ 

Par l'auteur. An epitone of the hisery of Caylon, conpiled 
from native annak : and the ندم ندل‎ Chapters of the 
Mahasque, ,معام‎ by مجلا‎ hon. George Turnour, esq 
Ceylon, 1836: in-8. 
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Par l'auteur. Anglo-persan Me India. by-A.B. Tassin. 
(Ealeuta, 1837.) Sn Care 3 

Par l'auteur. Sentences sanskrites sur l'Antiquité عمل‎ douze 
constellations) dl Zodiaÿubfen Arjavarid, dédiéh # M Lbéfonne 
par l'auteur (MC. pe Semiaëu), un quart de feuille in-8°. 

Par les éditeurs et rédacteurs : 

Plusieurs numéros du Jgural de Sryrne et dela Gazette 
Turque.Greeque de Cândié. * 

Ballatn de la Soc de glgraphie. — rie, ton. VI, 
n° 47-48, novembre et aan . 





لذ وذ تفاش D'une‏ مص 
NO.‏ لح Gaine,‏ للد مكلذ رج LR #'élpué‏ 


1 

Jo vous مشا ملسا‎ sédonde lo لالط 114" للك‎ 
d'Alger. Unes que je ragardo comme {rôs-impor 
tante est Je motif de cette lettre, I} s'agit dé l'impression du 
Dictionnaire arabe de Madjd-eddin ou Firauxabädy.. d'en 
paris depuis quelque temps à Ahmed-effendi, au schaykh 
Ayyid, à mon schaykh Mohammed-et-tounsy ; et voilà que 
tout récemment le schaykh ELtounsy amène chez moi le 
nackyb al-Aschräf Syd-Hshhäck pour me parier de l'impression 
du Chémods à ses frais, J'engageai de sui l'affaire, et, après 
trois semaines, un mois, de conversations, d'explivatious, 
l'affaire est conclue. Syd-shhäck fait imprimer mille axem 
plaires, et chaque exemplaire ne lui coûtera que quatre-viugts 
piastres, c'est-à dire vingt-deux francs envirours-lispiboë do 
cent sous passant ici pour dix-neuf piastes et dix park, Do 
suite l'impression va être mise en train; on ويام‎ ca. 
ractères. 

D'autre part, Hhassan-bey Eschschameschi 32 le proprié- 























1 Ces cartes ao trouvent chez M. Cassin, agent général de هل‎ 
Société asiatique, vue Taranne, n° 12. 
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taire: de Ja moison que j'habile, demande aussi cinq cents 
exemplaires du CHémôus. + + 

Voilà donc quine cents exemplaires. Maïs tous sont des 
Ainés à li musulmane; pas un ne passera en Europe. Le nac- 
kyÿb al-Ascbrif, de concert avec le grand seliérif qui est ic, 
en fait passer In majeure partie à l'Hedjés, à Ja Mekke, aux 
musulmans des Indes; en Barbarie, au Caire, elc. Hhassan- 
Ley fera passer les siens en Syrie etid Constantinople; car 
partout ce dictionnaire manque, et depuis que je suis ici, je 

ai pas pu en trouver un à acheter pourimoi je me sers de 
cslui dE mon schaykh Mohammed-et-lounsy, qui en a: une 
excellente copie. Ne serait-il pas bon etmêrhe-lucratifque 
vous en demandassiez pour vous un certain-nidimbre il me 

aisé vehdraient prompietnent en Buropé. Veuillez, 
dans Je cas odvous détireriez en faire imprimer pour vous ; 
nous en donneravis de suite et envoyer par la voie du consul 
es fondé que vous voudrez mettre à cellé entreprise. En 
moins de dix mois tout sera terminé; au plus cela ne passera 
pas un an, et même Abrned-effendi pense finie en huit 

La révision du texte sera füite par Je schiykh Ebtbunsy. 
dont je connais Ja foreb enhe; ét. 6e texté sera collationné 
sur هل‎ copié qu'il à et sur 16 Chéméus imprimé à Calcutta. 
Loupe du slséykh a té vériibe el corrigée sur sept à انس‎ 
autres. Lui-inême est réviseur en chef à l'écle de médecine 
depuis وص‎ ans. r 

D'après tout cela il me semble que le texte sera aussi 
correct que possible: et le nackyb al-Aschrf, homme très- 
Jettré, n'aurait certainement pas lissé au schaykh Ettounsy 
مل‎ révision, s' n'eût té sûr qu'elle serait bien faite. 

Quant à Almed-effendi, À ne demande pour pris de ses 
peines que le quart du profit que Yous retrerez de la vente 
des exemplaires qu'il vous imprimera. 

Veuillez fire connaître celte entreprise par Je Journal 
asiatique. À 











FÉVRIER 1838. 261 


PUBLICATION. D'UX LEXIQUE TRILINGUE. AKADÉ-PPESAN-TUR- 
rase اا‎ BORA à à tp tre 
Wu à Nan br 


“Quoique L'ude de l'arabe, do persan et-du'Aune ail, 
dans ces derniers siècles, fait en Europe de grands tiimpor- 
tants progrès, nous ne possédons point encore, sur.ces lan- 
gues,sunilexique savant complet, proportionné, à l'intérêt 
itraire, qui s'atache à. ces, idiomes, ‘et que l'on. puisée 
metre en comparaison avec les travaux du mémo genre qui 
nt eu pour-objet le grec Je latin et les principaux langages 
occidentaux. Les dictionnaires publiés à différentes époques 
tout estimables qu'ils sont, laissent beaucoup à désirer, pré 
sentent de nombreuses lacunes et sont loin. d'offrir dous les 
développements que réclame l'état de nos connaissances, el 
que le lecteur instruit est, endroit d'auandrwi Plusiurs 
savants orientales sontyuieut vrais publiéoauributipour 
ممعم مومه نع ,من‎ l'arabog des, additions Amportantbsrunoi- 
même, j'en ai donné un. asser. grand mombroc: Mais sos 
observations, disséminées dans des ouvrages de diversigen- 
res, quelquefois même dans des opuscules de peu. d'étendue ; 
sont lrop exposées à rester perdues pour un grand nombre 
de lecteurs. 

serait donc infiniment plus utile de réunir et de coor-‏ 1ل 
dlonner fout ce que nous savons sur les principaux. idiomes‏ 
travail que j'ai entrepris, il: y.a;un‏ 6ل de l'Orient. Tel est‏ 
grand nombre d'années, et je puis maiatanant ivre à Lim‏ 
pression le résultat de mes recherches. Tous. les mots des‏ 
Arois langues seront rangés sous une même séric alphabétique.‏ 
Chaque explication sera appuyée du témoïgnage des gram-‏ 
mairiens, des scoliastes orientaux, et justifiée par une foule‏ 
d'exemples empruntés aux prosateurs et aux poëles, L'idée‏ 
de fondre ensemble les mots des.trois langues n'a, comme‏ 
on sait, rien de nouveau. Dherbelot avait compôr‏ 
tionnaire ture-persan-arabe-latin, j'ignore dans quelles‏ 
se trouve cet important ouvrage. Menigski, plus heureux que‏ 
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notre célèbre: compatriote" pulilié"#0n grand lexique, qui a 
eurdeu étions. J'ai ertdévoïrfifré entrèr, de préférence. 
dans ia collection ; le-ture-ériental, et cela pour plusieurs 
rasoiis : 1° dans Le granddictionnairé de Merinski, ce qui 
concerne la langue turque a été traité avec une supértérité in- 
contestable, ét l'en ne pourrait fr À éet important travail 
que des additions peu nombreuses; عد‎ hélurt-oriental doit être 
considéré combi le véritaile langage تبي "مله‎ présente les 
mots dans ler forme primitive. et stis"eération , Landis 
que-Pidion pañé à Censtantinôplé نان‎ d86é Teinpire ture 
n'esturéellément qu'un dialecte où lex éxprésétéff, d'ortho- 
grapheiles forinès grammaticales; oft sub d'aisos ع لشاف‎ 
8° enfin, nous ne possédons jose #01: 
sure ttrosriehtal,‘aubun ‘ess de dictiôniiéiré”" 

Mo Texiqué: pourra: former, je crois trois gros volumes 
imolio. Je pourrais, comme je l'a dit, Hvrer immédiatement 
ce travail à l'impression. Toutefois, comme un ouvrage 
de ce genre ne saurait étre traité avec trop de réflexion 
et de matnrité, j'aime mieux attendre encore quelques 
mois, afin de rendre mon recueil plus digne encore de 
l'approbation des lecteurs éclairés. Mais, dans: tous les.cas, 
je pourrai, dans le courant de cète année, commencer 
la publication. L'ouvrage séra imprimé par livraisons. 
mon entreprise obtient quelque approbation, ء‎ si je puis 
me promettre une chance de succès, لذ‎ sera facile de déter- 
miner les époques où paraftront Les diverses livraisons, e le 
prix que coûtera chhcun des volumes. 











Quarnewène. 


NÉCROLOGIE. 


Le major James Michael membre étranger de هل‎ Soci 
Asiatique ancien professeur d'hindoustan au callége d 
leybarys ‘est décédé le 15 décembre passé, Sa santé s'était 
dérangée dans les derpiers temps de sa ic, اك‎ dansun moment 
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Ag désordre, mental, la lui:mômemis fin à son exis- 
parues d'autant plus déplorer cetemort ftale que 
M. Michael était doué des meilleures. qualitésAo l'esprit et 
du cœur. J étaitrurt das arientalistes anglais Les plus distin 
gués, surtont.dans la connaissance du persan. الها‎ de d'hine 





doustani, Les fonctions qu'il remplissait au collége civil de 
la compagnie des Indos ne lui,ont pas laissé le winps de ae 
faire eonnaftre par des travanx importants, On lui doit our 






‘analyse du premier chapitre de l'Anodrni راتسا‎ 
indé (choix d'histoires tirées du Bago Dar, roman 
hiadoustani), et des extraits. de la version hindoustani du 
célèbre ouvrage philosophique arabe intitulé lun ريه‎ 
es ouvrages ont tous. été offers par lui à la Sociéé asi 
tique. D étai.venu plasiours fois. à Paris, et il ya deux as 
il ft partie de مل‎ députalion qui alla, Jo preuien jgur do l'un, 
présenter au Roi Jasbomaagende Sn basée: suit 
penonsellamenteomau-le-plusiours membres de la Société. 
til honaraît l'auteur decette noto مس_نل‎ uffoctuanspuroitié. 
Gay rio 
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Sélections from the Bostan of Sadf; intended for the use ol 
students of the persian language, by Forbes FALCONEM, 
M. A. ete. ete. Londres, 1838. Volume in-13 de ii el 
107 pages.— A Paris, chez Benjamin Duprat, cloitre 
Saint-Benoît, 7. — Prix, 10 fr. 





Sud ous perfictisimum. Bustan, a dit W. Jones. Cette 
sentence, que l'éditeur des fragments choisis de ce poëme a 
prise pour épigraphe. est d'une incontestable justesse. 11 
n'y avait jusqu'ici que deux éditions du Bostin, celle qui 
Fait partie des œuvres de Sadi imprimées à Calcutia en deux 
volumes-infolio, el J'édition in-4° lithographiée en la même 
ville en 1828. Ces deux éditions, fort chères et d'ailleursefort 
rares, ne sont entre les mains que d'un très-petit nombre de 
personnes. M. Falconer a donc rendu un vrai service aux 
amis de la littérature orientale ; et surtout aux étudiants, en 
publiant un choix auquel a présidé un goût sûr et éclairé. 
Cet intéressant opuscule contient un tiers du Bostän, litho- 
graphié avec beaucoup de soin à limitation des manuscrits 
orientaux les mieux peints et les plus aisés ة‎ lire. Le texte 
est celui-de l'édition de Caleuta, collationné sur من‎ bon 
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manuscrit des œuvres de Sadi écrit en 728 de 'hégire -جدقد)‎ 
28 de J. C.). Ce manuscrit fait partie de la précieuse biblio. 
tèque de T'East-India Eouse, collection dont le conservateur 
actuel, le savant professeur Wilsôtt; communique les trésors 
aux savants nationaux et étrangers avec une bienveillanceet 
un empressement dignes d'éloges. 

Le Bosln est trop connu. des orientali 
nécessaire d'entrer dans hueun détail à son sujet, Dans l'Adie 
musulmane il partage la célébrité du Gulislan, qui a po- 
pularisé en Europe le nom de Sadt; aussi ail té traduit 
en ture, én hindouslanï, et je crois mêmo en ‘arabe. Le 
Boslän est écrit en vers et dans un. des rhythumes Les plus 
harmonieux qu'emploient les Persans, ce qui donne de 
l'énergie aux pensées morales qui y sont développées à ln 
suite d'histoires {hikdyat) intéressantes, Voici une de ces 
anecdotes: بايد‎ 

rot simon ms 
4 م‎ ste désert ohien-qui périmait 
«dosoifet auquel restait à poine unsoulle devie-dhomme 
«religieux, faisant de son bonnet un seau, ot/de la’ piècede 
«mousseline qui formait son turban une corde, relova: sa 
«robe dans sa ceinture, se mellant à l'œuvre, il tira de 
al'eau d'un puis et en donna un peu au chien qui avait 
« perdu ses forces, Le prophète, révélant à ses compagnons 
«le sort de cet homme compatssaut, leur appritque le juge 
suprême lui avait remis ses péchés. 2: 

« Homme qui es livré jusqu'ici à la violetoo, fus ré 
«flexion à ceci; embrasse. désormais le parti de Ja borné 
«foi et de la générosité. Une œuvre de bienfaisance pratiquée 
«envers un! chiens n'a pas été perdue : éomment resterait. 
«elle sans récompens . 

«de bien ( Exerce là générosité suivant tes facultés; le maître 
«de l'univers n'a issé aucun mortel dans l'impuissance عل‎ 
«faire du bien. Donner d'un trésor un talent d'or n'est pas 
aussi méritoire que de faire J'aumône d'ane draclume qu'ou 
«a gagnée par son propre travail. Chacun portera un fardeau 











pour qu'il soit 
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«en proportion de ses forces; la patte d'une sauterelle est 
sai dan pesant poor une fbormi. + 





"Voici care I amadaton de quelques vers du Bcvtin, 
qui sont empreints des plus sublimes idées religieuses : 


2: tu as الملل‎ de la prudence prépare ce dont tu auras 
besoin danse tombeau, anjourd'hui-qu tés yeux ne sont 
«point-encore «dévoré par les fonrmis:. Verse des larmes 
«maintepant que tu. as des. yeux als valoirtest excuses, 
tandis que tu es ane langne. TraValleavebrdéur, à pré. 
صا عمو اماف‎ n'as de l'eau que jusqu'à lé ceinthre: métiends 
rt pu À amine 
oujounéob cütpé ta langue ne vera pas éterteeinent dané 
veste bouche Écoute "aujourd'hui les avis des sages, si tu 
ne veux pas que demain l'interrogatoire que te fera subir 
«l'ange Nakir te rempliss d'effoi. Compte pour une fortune 
<imespéré ces instants précieux qui te reset: quand oi 
eau est envolé, la cage n'a plus aucune valeur. Ne perdg 
ta vie dans des occupations frivoles et vaings, car l'oc- 
“casion est d'un grand pris 5 0 lemps مده‎ glaire tran- 
Ms Falconer est un des dos des - distingués de 
école’ spéciale des langues orientales. À son'tour à professe. 
l'arabe, le persan et l'hindoustani à l'Uniersity College de 
. Londres, el est considéré comme un des jeunes orienta- 
“istes les plus instraits des trois royaumes. 11 مم‎ tardera 
pas sans doute à se faire connaltre par quelque travail plus 
important. Celuici est un gage qu'il donné au monde sa 
vant, de son goût pour les études asiatiques et de sa patiente 
mp. Gañcix De Tassr. 




















AS مامه عه عم بوصعم‎ Frot لامو‎ de 
M. de Socy. Voy. Pendnamèh, pag. 225 اه‎ 237. 
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L°O Kind! die lerubmte ethische, Abhandlang‏ ينها الول 
Ghasalïs. Arabisch und deutsch als neuyahrseschenk, von‏ 
Hassemt Puncerrots Wien. 1838 un volmerinars+ de‏ 
pages: RENTE‏ 110 


Ce petit traité de morale que M. de Homer offre en 
étrennes ) المم‎ Almanak, de là notre mot Almanaok) عقاة.‎ 
orientale aété écrit par Le célèbre philosophe arabe Abau- 
Hamid Mohammad al-Ghazli; il renferme des conseils sur 
la conduite de la vie, adressés par l'auteur à un de ses amis. 
Le style en est en général simple et clair, et Je savant éditeur 
s'est appliqué à. en faire une traduction aussi litéralo que 
one era org ae aqua déganc a 

biéh qu'il جه‎ renferme pas un des ouvrages les plus impor. 
tant de 'anteü, il n'en sera pas pin gi ee ue 
par tous ceux qui intéressent à هل‎ elle dex ttes orien- 
tales. Dans ln 0 préface; M: مل‎ Hammer, après avoir expliqué 
les motifs qui Pare porté à entreprendre cie publication , 

donne la biographie de Ghadli et une liste des, oavrages de 
cel auteur; nous avons seulement À rogrotter que Lo oélébre 
orientaliste de Vienne s'y soit exprimé avec un peu trop de 
vivacité peut-être sur le compte de plusieurs savants qui ont 
publié des observations sur son édition des colliers d'or de 
Zamakhschari. 








لق اا 





Neue Beitrge zur erlaäterang der persepolitanichen الإسامياتمك‎ 
nélst einem Anhange über die Vollkommenheit der erslan Art 
dorselben herausgegeben von D' G. F. Gnor#rswo. Hanovre, 
1837: in-4, avec 4 planches lithograpliiées. 


M. Grotefend publie dans cette brochure, outre quelques 
monuments déjà connus : 1°-une copie inédite de l'inserip- 
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Lion de Xersès, gravée sur le rocher de l'Elvend, copie prise 
par feu M. Bellino; “د‎ un fragment inédit d'inscription, de 
quatre lignes, dans lequel l'auteur croit retrouver le nom 
royal d'Araxerse; 3°;detx briques babyloniennes, sur l'une 
desquelles les Hgnes $e multiplient dané une direction des- 
cendante, et sur l'autre dans uné direction ascendante. 
M. Grotfend n'admet pas les résullals dés travaux de 
MM. Buroouf et Lassen, et reproduit avec de légères mo- 
- difcations la lecture qu'il avait proposée dès 1802. Le mérite 
de cette lecture est depuis longtemps jugé. 








‘On annohce Dell de Brême, élèye. de université 
de Bot à Eng fpibliecle Dhéiapliha prakrit d'après 
la céllation des grammiaires originales de ce dialecte, écrites 
par Vararutchi et Djagadiça 





M, Lassen vient de publier récemmentà Boon un Lésebuch 
où Livre de lectures soclaires: sanserita.Ge/récueil'est en 
partie formé d'esjraits. duPAlgpantehasimpntt et du “ملس‎ 
saptati; mais À est complété par une publication plus im- 
portante, celle du prakasans, où drame satirique intitulé 
Dhértusanigama, qui mésiterait d'tre reproduit ailleurs. Un 
lexique splcial termine ce volume destiné aux éludes élé- 
mentaires. 











1 3 ا 
de,‏ مين جر :من dd‏ وجو اى ريع LR‏ قولد 
مع يجوز ان A ar‏ للسبكت مثل de As‏ الم 
ol 28 CCE‏ لطعي d'in‏ 
وى عل تدهم MAÉ‏ كم Gb‏ ف es‏ لفل 
اليد PART‏ 7 
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سكهع سايم‎ RÉ ps 
ده‎ 


قليل سوى الطعن الج à 9 di‏ 


Logic‏ فيه سوه من SMS‏ والرفقا ى :امن 
يبادره فيقال انها KG‏ وعليك' ليل بعد فلا تل 


قال ابو الدُمَيضٍ ان الئاس انوا باكلون ele‏ وهم 


قوم لكل واحد مهم No JE‏ فرى اثنان D‏ 
ليلا فقال احكدها لصاحبه مَنَحّك a‏ فقال AN‏ 











را قم él ds‏ إن فووا ل 


التسناس فاخذوة فقال ١ Les‏ الحؤادايا و ينوم الاو 
LORS‏ أو لتركتمان de 4 5 Ex‏ جر 
ناذا 2 بطنه ia es JE‏ أنه اكل 3 
يعى GR dut ed Rd‏ فقال a‏ فنا 151 








Gertès, tu as encgre à ta disposition un es 
pace de temps : conisacre-le à souper. 


On emploie après le ميق هنود‎ ke‘ mot خرش‎ 
ou. جوش‎ comme équivelanau, terme. 22:,, pOur 
désigner «une partie de ل‎ nuit.» Je di dans 
عه‎ iianière de patler xd | ôn peut régarder Le 
hé: cdmeplacé par forme explétive, ainsi que dans 
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ce passage de l'Alcoran : ,لم يتستّه‎ suivant une des 
deux opinions des commentateurs. On peut aussi le 
considérer commeserapportant à خرش‎ C'estcomme 
siV'on avait dite فتعش هوه‎ , et qu'après avoisretran- 
ché رى‎ on ait réuni le verbe au pronom. Ainsi, dans 
ce vers du poête : 


Combien de fois avons-nous vu Solaïm et Amer, qui pos- 
sèdent bien peu de bonnes qualités, si ce n'est le talent de 
porter des conps redoublés ? 


ebag& est mis pour ,شهحنا فيه‎ Ce proverbe sem. 
ploie lorsqu'on veut recommander à مث‎ homme 
de mettre de la. modésation et du flegme dans 
une affaire AA eut ee reyec top" de préci. 
pitatiog, DA lai dit alors ميك مل‎ né Va pas 
«échappé En as encore à la disposition une: partie 
«de la nuit : ne te presse done pas. Au rapport 
d'Abou-Dokaïsch, les nisaas sont des’ êtres’ dont 
chacun n'a qu'une main, un pied, et dont la chair 
est bonne à manger. Deux d'entre eux passant en. 
semble, durant la nuit, J'un d'eux dit à son come 
pagnon : « L'aurore t'a déjà trahi. » L'antre répon- 
dit : «Tu aséncôte à ta disposition une partie de 
«la nuit, prôfites-en pourmanger. يناه زه اعادو يله‎ : 
Suivant ce que j'ai appris, quelques hommes ayant 
poursuivi et pris un nisnas, للا‎ dif driéeux qui le 
tenaient: « Combien de fois, si vquBm'bussiez pour- 
«suivi, Vous seriez morts, bu-auriér té contraints 
a de. me lâcheïl » On le prit et gh l'égorgea au pied 
d'un arbre, Son ventre était.rempli de graisse. Un 
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aütreüishas, posté sur Paibre, فنع ةا"‎ : «Mon com 
«pâgon avait mangé une graine verte. » On le fit 
descendre de l'arbre-et on-'égorges. Un troisième 
s'étant mis‘à dire +“ Hé bien, à: présent, je-vais un 
«peu me taire, » on le prit ét on le tua. 





4 NOTE DU PROVERBE XL: 


an Ar + 


(a) L'auteur veut dire que, suivant le 


Dr Eu ma 
minier, Jr) + FA ا‎ 
Das Le 

plie; rconpisôe trapiseritni traduit cés détails, qui‏ سراف امهم 
euxmèmes; complétement absurdes, ls ne avaient dû‏ مم امف 
qi peuvent ne pas‏ ,كال four l'occasion de présenter quelques‏ 
être-entirement dénués d'intérêt. Les Arabes ont toujours 416‏ 
nature une clio d'étres intermé-‏ هل persuadée qu'il existait dns‏ 
ins entre homo etais que es res, doués d'ntlligence,‏ 
et ayant le don de la parole, présentent Ja bre humaine, mais‏ 
réduite à la moiÿé de ses diansigns; c'est-k-dire qu'ils ont seu-‏ 
Jement pe pin +4Direjomte-qée leur chair est‏ 
pren cours seulement parmi le‏ مادم 1 bonne à manger. Cet‏ 
للست peuple Des stars, des géagraphes- d'aenr graves et‏ 
ont pas craint de eonsigaer dans leurs ouvrages la tradition ré.‏ 
ati À ces êtres fantastiques, at d'appuyer leurs récits du épi.‏ 
gunge de personnages distingués, qué prétend‏ 

animaux sgaies oi vivants, somorts. Karvin, dans l'ouvrage 
intl Ahdralbilld (ri de Ducadrroÿ x2; RL. 63: 6 
2) l'auteur anonyme كلتمن شاك‎ de géographie (man. arabe, 61 , 
fl. 125, لد‎ mous donnent, sur cette matière, des détails assez 
Land, mas que je ee pa tr 0 ici, et que 
اتماص‎ en, paré Viteur Acad (man. pers, 
Eu 95 مل(‎ judicieux Maspad {or om LH 355, 
2. 254, ب‎ et 8. 455) passant en revue Les opinions supersttieuses 
uiesilaienc her les Arabes, relativement l'existence de quelques 
res fabéleas, parle des mines رتسناس‎ dont fait عمد‎ descrip- 
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om semblable à cells que nous retrouvons ailleurs mais سيد اذ‎ 
posiivemant que des. monstes de ea genre s0bt entièrement du 
domaine de la able, et qué les rénseignéntents, له‎ pHécs'en appae 
ren ciné, dd in orge tas Onde 
menus, que Ja erfdulité, populaire et Je caprice d'une; iroagu 
nm mor mo D vo 
people, tout en régardant comme indubitabe l'esstenco des Has, 
2 soi de es placer dans un pays fort éloigné de eu qu'il habite, 
Les Orientaux, dit, eur assignent pour patrie l'Occident, et les 
Occidentaux l'Orient} c qui suffirait pour prouver qu'il ne fout los 
chercher mule port. Toutefois, comme plusieurs écrivain arabes, 
sur مل‎ foi des traditions vulgaires, s'aceordaient assez unanimement 
À indiquer la contrée de Sehabr, 
lieurouse, comme ول‎ pays où l'on défait trouver les rinas, Mesoudi 
prit, à ee jet, des renseignements post: «Je ans, ditil, par 
«expérience, que les habitants de la province de Schabr lorsqu'on 
«lgur parle do. ninas, tronvent ces régis mervéillpux, at Léo. 
ent leur éoniempg du portait qu'on heu fade set anim; 
«mais, 409 محملء منوثاة الذي لا‎ pays 
ا‎ unir " 
«proprement dés ممضحسا‎ dun rang رمسا ةنا‎ du رماتو موصمة‎ oran 
à dit: ذضي الناس فى النستاس‎ » Les open ontdégénéctal 


sont déenas des nünas.» Un poêle s'exprime en ce Lompa 
Les ذهب الناس ناستقالوا‎ 
فى ارال النسي تاس‎ Us 
Les om io pars, ont dipurs, اه‎ nous somme rte مه‎ mien 


ds nina و1‎ ps gel. Cire : les homme nt pare, ous 
restons au ile d'étre dépauvas de ones qualit moe 


























Ce où pa مام‎ 
vers فانم‎ par Imad-eddig-Hsbani, davs son Hp des, 
(man: de Saint-Germ. 327, fa) oùon ht; 
CR LE TEE 
aie 1 e monde tes homes le, 
ontñis, en y réMéchisant int soÏL pa, on se persuale fi 
Lement que ee qu est rapporté des nésab n'est pas complétement 
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fébaleux, mais que ce récit présente um fond de vérité. Probable- 
mt cs mises اقم فق‎ autre chou que des diet Qu'un 
ignorant on de mauvaise foi it,denné de es animaux 
Sr dd 
Le اقل‎ n'aura pas été jugé ve par és Orientaux, dont l'imagination 
io du merveilléux aura saisi avec-adité ce récit romanesque et 
invraisemblable. Si Les écrivains arabes ont placé de préférence 
dans a province de Scbahr Aa patrie de mines, هل‎ chose paraît fort 
naturelle. En left, nous savons par le récit des voyageurs, que 
outes les provinces qui composent Le Yeien’ôu l'Arabie heureuse 
Hooitsllént de singes. (Vayage de l'Arabie مهم يسصعهة‎ 267; Nie- 
Dir Desrition de l'Arabie, pag, 247 ملحت‎ ve bre 
Que es Arabes ent donné Ja chasse à وده‎ aimant af da se 
مسوم‎ dé leu chair, هل‎ ehôse وام‎ rien desarpronant nel on 
sait que lieues peuples, nègres et ares, mangenboraines.0s- 
loss de 6ل نيسول‎ me rcotentera de citer à عم‎ égurd un fait rap 
porté dus مده‎ Jette adresrée à. Perese par Le renégat Thomas 
AArocs. {Letns inddites de Paire, pag. Lo, £a.) «Ceux de, ee 
«pris qui pratiquent مل‎ terre des Nôgres, ne passent point de l'autre 
لقم‎ du Niger, et disent que bien qu'on y retrouve des singes fort 
grands, ernels et malicieus, néantnoins qu'ils ne sont point do- 
«les comme cenx de Guinée. Toutefois, un renégat fersaroiy, qui 
a veseu longtemps en Ja région d'Augll, qui est en Ja Marmarica, 
Let est entré plusieurs fois dan la erré des Nôgres, m'a dit ques. 
tant une Pi dans ده‎ ph, los جنك‎ cohpugnie rencontrèrent 
un nègre avec des-dhisus, qui ghasoïent une figure d'homme 
csnuages et Fefant pris et tué par Je moyen des éiens, ce renégat 
voyant une figure parte d'homme, couvert déqatmeins de poil 
assez court par out son corps, demanda an gré 83 n'avoit point 
«peur de Dieu de faire ainsi ter un homme par dé chiens. Le 
“nègre Jay répondit qu'il se trompoit, et que cetté دية‎ Men 
«que d'hemie estot un amel qui passit seulement d'herbe; ct 
pour رس‎ fire vole la vérité, li ouvre le ventre, et tira hors Les 
centrales qui estoient comme colles d'a mouton; et 1e Jende- 
«main retournant à la chasse معو‎ ce même renégt, ls découvrent 
“deux de ces monstres masle نه‎ femelle, axquels ils rent donner 
“chasse par Les chiens, qui bientét des afcigaisent ct mârent 
ave grande facilité en terre, Ge renégat m'a dit qu'il les contempla 
«Hté-énrieusèment, et vit l'homme Bien fürmé de tout ses mem. 
bres ET femme ni plus ثم‎ moins avec ses وملام سهد‎ pendantes 
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«d'envirèn mn piedide long, ét-qu'estant ouverts, Jeurs eniroillés 
estent some لياع ملام‎ avitvu lcjour-prébédantet secomnht 
“équévdestoiest des Anlisux دم عه‎ des persennésrde quoyuil 
demeure كسمي الل‎ Ge reéfat wat homme des bou eut alé 
Aenéit, kml con coop phases dis, anses a das 
«lation.» Owpoat-voir,/sur ce sajets :61ل‎ Labat:{alalonilé A 
friqué ccidéital; tour, HI) مهم‎ 302, et quantité d'unlnat -مرهه‎ 
‘gouto.) Mans ln-Gyane, ‘on mange également ls aigus Stunt, 
Voyage Surinam, tom. رد‎ pag, 206) 217, مهافو ل قد‎ 18017 
Etes het lus Arabes; dx moins: عمط‎ Les homme. de 
sen etide raison, Jesilées superntitionses que Jon s'était Crmées, 
relativement aux nimes, perdirent Leur اللاي‎ 0kque مه‎ mot Au 
seulement employé pour désigner une espèce de singe, On Lt dans 
l'Histire d'Égypte de Makrii ) رك .سما‎ ms. arabe 673; fl. 398 r] 
كان عنيك رجل نسانسة‎ « Un homme wait cher قط‎ pasteurs 

es ai ag presque 
,ماو‎ À Berck khan, souverain môngol دل‎ Kap- 















Bibazs, sultan d' 


ba ا‎ plat Qc عا‎ 
ra ot SES Na: d'a 1e Che (En. 
Ft} étend LME (koi pébtie, 


nt rt mt 
ملاء حبني أنوبياة ونجير قرة ونسائيس وبخايغ‎ droites 

a, ما ا ا‎ singes) 6€ des 
perroquets.» Le mot nanas existe encore aujourd'hui ea Égypu 
Au rapport de Forkal ) Deteripliones animal 
espèces de singe, que l'on amène de la Nübie; 
terme de nées (lès. M. Marcel {Vocabulaire fra 
يرقم‎ 52); Hliquie mtsdi 16 mot تسناس‎ coniume Run Singe. 
Ont dans Le, Tan Has (fol. 151 r) : "١ اعوام‎ 
ALL US hu عا بم لاد معط دماء. در لالت‎ 
erreur, se ravalent au rang des nisnas (des singes)» Mäidani, dans 
le cours de son ouvrage (prov. 1849), nous offre Le proyecbo jé 
plus haut par Masoudi : quil وبق‎ will .ذضب‎ 

Aureste, des idées superstitionses, du genre de colles dont jo viens 
de parler, eo retrouvent encore aujourd'hni dans certaines parties 
de Orient, 5 l'on em croit le témoignage de eu M. Rich { Monoirs 
on Ge runs of Babylon, pag. 30), il'exsto; dans 16 désert qui avi. 
sine les ruines de Babylone, dé le corps, depui 
tête juaqu' da ccintare, présênte ما‎ figure hunaine, tandis que 
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es jambes etes uisses sont agmblables à celles d'an mouton ou 
d'ane chèvrez les Arabes. vont avec. des: chiens à la chasse de cet 
Fanimab, dont ils mangent les partés inféricares; ne touchant pas 
uiresto du يميت‎ ueaosesde Ja ressemblance qu'il off avec 
oclui.de l'hormme.; ls donnent à. est être faptastique le por. de 
Sid-Assad, et assutent qu existe en grand nombre dans quelques 
cantons bolsés qui avoieinent Semayrah et Les bords de l'Euphrate, 
Feu MRaiménd:( Feyagé aux ruines de Balylbns. pag. 79, 210); 
2 ur camion an ii Sos dpi et عدو ادم‎ 
es. hommpsibsirits; dans,l'Oriant, rjetentde pareilles fabl 
il an qu para sr nd enpe 
repars ei come indie 








03 قل سم 





إن RSS Ps‏ رن ما ورآءها 


ee ET ع‎ xl a ae. 





وان Ts‏ الم ما وراعها يصرب لايق anis de‏ 


0 
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XXHL. 


Certes, il y a quelquechose derrière la colline. 


© Ge proverbe doit sôn origine à une jeune esclave 
qui avait promis à son amant de venir le trouver, 
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la nuit, derrière une colline, aussitôt qu'elle aurait 
achevé son, servis. Mais ses maîtres, en lui com 
mandant. successivement de: nouveaux, auvrages, 
l'empêchèrént-de tenir sa ‘parole: Enfin; vtineue 
par sa passion, elle s'écria : « Vous m'avez rélenue 
«ici, et eependant il y .axquelque chose. derrière-la 
«gglling.» Ce proverbe s'emploie lorsqu'un home 
dévoile un fait qui le‘poncerne et qui éiait resté 
caché. 








NOTE DU FROVENDE XXII 


js 
(0) Le امد‎ RÉ colin, AA am plaril antt أأكم‎ où يشوف‎ 
7e); On lit dans EHistire des Saldjoucidss d'mad-oddin- 
Isfühant (man, 04 Sélne-G6Pf 827, 10.8 nf: alu الؤهاد‎ 
 ىمكأ‎ «Les valléos, couvortes' هل‎ es tentes, devenpient des) col 
leurs (Rd. 87 :.( à AU قاض الوطاد بباشلاء‎ 
s cadavres, amonecl es vallées, en دمتسا‎ des 
Dan Je roman d'Anta (1. ركلا‎ fl. 194 الى :ل‎ Jus 
Vis اه تلك الإرضي‎ arriva À eco contrée et à ces collines.» 
ans le miême ouvrage (tom. I, fl. 339 r) : ذف كانم الافعا‎ 
الإكامر,‎  ةفتكاسلا‎ «11 soufflas comme la معاون‎ qui habite “ات مول‎ 
fines» Un vers cité dans le Kitab-alagént (tom. ,كذ‎ fol. 132 +.) 
fre ces mots» 


وكان اذا ما حل Lg‏ تريّنت 
بزيننها مسراوها Lg tt,‏ 


Lorsqu'il big ue contre, ses planes باب‎ ges اممسلامطمواء سمتلا‎ à La 
rise pa 












ERP وى‎ 
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قل »ا , 
إن et‏ بحيزهه ei‏ الخصلتا سوه 
يضرب. الرجل يعتذر مى du‏ فعله fe‏ حك DES‏ 
اللثل عن من بن فيد mil‏ وعذا كتوذ sk‏ 
شح مى جم 





XXIV. 


-Certes, deux choses, dont la meilleure est 
un mensonge, sont toutes deux mauvaises. 


Ce proverbe s'emploie lorsqu'un homme, pour 
se justifier d'une mauvaise action, a recours au 
mensonge. On rappôr@é Yéfigine dé cette parole à 
Omar ben-Abd-aläziz, C'est dans le même cas que 
l'on dit : « Son exonse ést pire que sa faute. » 


me 
de مثل‎ 


0 5 Gas vû 


Éd SX يضرب لمن لا‎ si des Ed Sp 
با يراد اليه‎ AE Ge والتعريض‎ 
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XXV. 


Certes; celui’ qui me connaît pas les: signes 
est un insensé. 

it 1Qndit aussi وى‎ alien de موق‎ Ce proverbe s'eme 
ploie en parlant d'un homme qui n'entend pas les 
signes, les üllusions , et qui a besoin qu'on lui dise 
ouvertement ce qu'on veut de lui. 








a BBA EE AN 


1j prorebr' ai qu 
D en Sri bd cd 





مثل بم 
إن فى المعاريض Se Real‏ 
هذا فى كلام be‏ بن حصن والمعاريض بجع المعراض 
يقال عرفث لك و he‏ كلامم أى & سواه ثلث اجود 
من هذا ان يقال التعريض حبذ التصرج وف ان يكفر 


كلامه عن Qté MS UT‏ و المعاريض عه دير 
لك ان ثبت اليآء ds‏ والمندوحة السعة AS,‏ 
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RES y سعة‎ dd كذ عزكذ!‎ à a يقال‎ re XI 

يصب ot‏ حُسّب انه مُصْطْرٌ آي كاذب ee‏ 
ديا وا ددس 


Certes, les répnses évasivés ffrentun champ 
assez vaste-pour, que. l'on n'ait pe recours au 
mensonge. 27 





Cette sentence, est une parole d'Amran ben-Hlo- 
st. Le mot معاريض‎ est 16 pluriel تمعراض عل‎ On dit: 
«Jaïappriscelan معراض كلامه‎ &, c'estädire خحواه‎ à 
«par l'ensemble. de son discours.» Mais; 4 mon 
avis, on peut présenter une explication plus vraie. 
Le mot تعريض‎ , qui est J'opposé de celui de بجح‎ 
indique que l'on détourne habilement une phrase 
de son sens naturel ei on dit qu'un discours امه‎ 
معترض‎ énigmatique. Le PRET 06 أنه مغر‎ 
وت ممق‎ pit; à 010006 قف كنات‎ té oi supprimer 
de Le en شه‎ en signifie espace 
étenda. 11 en ' 25] de même de nodhah .نححة‎ On 
dit:Hya dans ceci et-dans cela ,ندحة‎ c'est-à- 
dire سعة وفسعة‎ « de l'étendue, de l'ampleur.» Ce 
proverbe s'adresse à un homme qui se croit obligé 
de recourir au mensonge. 











3 NOTES مم‎ PROVERDÉ XAVI. 
(4 La pri معاريض.‎ se trouve dans ce passage du commen- 
tire de Soiout sur Le Mogné (man. ar, 1288, fl, 70 e.) : هذا‎ 
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من معاريض الكلام‎ ces) Par ma vi, Cat um iseours 
“éxigmatique.» Quant au ve ذاه عرش‎ son nom d'action تعريض‎ 
il s'emploie sort dal siéifiation dé «aire une allusion dé- 
«tournée à une chose, le donner à entendre par uno Jocution qui 
«semble avoir un autre sens. » Bbu-Athir, dans son Traité de rhé- 
torique (1. If, man. d'Asselin, fl. 123 et suiv.), s'étend longue- 
ment sur دوفن تفل ول‎ du mot .تعريض‎ Ailleurs (fl. 1 a7 ,) di 
بببايس بن‎ du mêtne terme: مى‎ GS de. هو لالفظ الجال‎ 
Sa طريق المفهوم لا بالوسع للنقيق ولا‎ «Cost ده‎ ot 
qui fat comprohdre uno chose en parlant à l'intelligence, et non 
«par uno forme naturelle ou métaphorique. » On Ht dans le Kiab- 
alagdni (tom LE, fol, 2 قال عرض يه ...': نه‎ il dit, par ane 

allusion. . در‎ Dans-l'Ondat-atalib (man. 636, £.206 لهذاء ل‎ 
الشاعربها‎ (jee «D'apris قله‎ de pote, emnploya ces mots par 
forme d'allosiont» Dans تحط تقلا‎ de»Djémal- pddishen: Wäset 


ane‏ م 


«au 5-5 directe, d'autres lui نعو ايها مادم‎ 
tement Dans ما‎ Traité des ralgens do Sert Cr 
on عليّا..... فى مواسع تعريضا وى مواضع :الا‎ (Re قد‎ 
Lg paï “« Dans certains endroits, il désigna Ali d'une manière ine 
Lars ‘et dans d'autres d'une manière franche et ouverte. » Dans 
de la conquête de Jérusalens (mansar. 714, fol. 68 :زه‎ 


passat pes 0‏ ملل DS‏ بالتصرج والتعريض 
معرها بتري أو : زه 55 .1( هنما مدا ممصي نامسولمام 
Lea dan ie dial (man 780,‏ بتعريض 
ا LAS «Cie, de‏ لطف تعريض من Joe‏ : ب 123 D‏ 
part de cat homme, uné allusion spirituelle.» Nowari (man. ar.‏ 
parle d'un symbalé par lequel on fit connaitre‏ رز 24 a 700, fl.‏ 
d'une manière déloarnée, ce qu'on ne veut pas dire ouvertement.‏ 
Du nom d'action forme l'adjeslif‏ 
6e qui est employé d'une manière déioainée, énfmatique.‏ 
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Hit as Je Trié de rhétorique d'EbasAtir {tom I, 136.) : 


ps .حكاية‎ 





(a) Le mot متدوحة‎ suivi de la prépestion عن‎ signifie 
«que l'on peut se faster d'üne chüsé.s On lit dus Je Kitab-arrou- 
dalin (man. arabe 8° روك‎ à, PL 9/5 الا منت وحة عن‎ 
ملسم‎ al ny ممت‎ yen dé se dpt 06 ardt à son au 
ediencey» on voit que l'expression وخ‎ AS répond à RS Ve 
Dans le commentaire de Beidawi sur l'Alcoran (sur. 18, tom. Il, 
1. 5e): 48 أن فها اوج اليك لمنجوحة عن‎ «Ce qui ta 
«6 م لارام‎ rend toute autre chose inutile.» Dans 1e اسوك‎ 
de. Zamakhschari (t. IL, fl. 4 r) : مستك‎ Les الم يكن لك‎ 
BU عه وخحداغلى أقاذف‎ A من فجن‎ cles fruits des 
abs du paradis, dont je Favis accordé l'usage, no te mettaient 
il pas ف‎ même de” te passer de cet arhre2» Ailleurs, dans le même 
ouvrage (1.1, RL 143 الكم € موالاة المومنيى منذوحة: زه‎ 
عن موالاة الكافرين.‎ «En culirant l'amitié des vrais croyants, 
vols n'avez no besoin de rechercher celle des infidèles.» Dans 
tune glose marginale, le mot وح‎ NA est rendu par RU 2 

HD hoi, 1; man. 1429,‏ استغقاء 














; Si nn Gall فى‎ 
En dant a été, on ga bein de rourir مومسم مه‎ 


Dan Le Knb-lagén (ua. IV, il. قن‎ v) à AS كون‎ AU 
وحة مى الغيط‎ Xe Tu peux, sans 16 faire péri, ادها‎ 
et ae 46 عومد‎ dsenvit cut. Et lens. 291), 
on it: مغند وحة. ومنّسعا‎ pal classé Ga Certes, اذ‎ ya, 
«parmi les femmes arabes, فابيما‎ la marge nécessaire عدم‎ faire: un 

aix.» Dans le Mesalek-alabe (max, ar. 585, fol. 188 لا :لزنه‎ 

+ مذ وحة لهم عن‎ «ll ne smhient م4‎ sourire à son 
<obébgne.» Dole Ondatatalb قى كان لك زد تقد .اط)‎ 
LB متخوط‎ 20 ponveis 10 عمسم‎ d'eux.» Dans l'Hioire 
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de وي‎ {sn part. ménuse. de Leyde, fol. 158 x) : JA ى‎ 
عن‎ Regis «On peut, en se bornant gux clos pére 
es passer des illicites.» Dans Le Manhelsdfe d'Abou'lmaha- 
son (LIN man, 760, RL 223 r) à كان السلطان فى كل قليل‎ 
له مى‎ A أمنة متدوحة وياد ما‎ RE W جعل‎ 
email JU Je 


Le sultan, à de courtes distances, مه‎ por- 
ركد‎ et ui enlevait ainsi tout ce que Die Lui 
accgrdé de ces richesses mal noquises.» 














u Kad ب‎ Lai EE] dl 


اللقدرة : تقر ad, DT‏ ظة hi‏ نال ابى 
HT rar Au‏ 

ds a‏ عن Des‏ عم دن رياد 

مالك BEN‏ يطب ES‏ بذ سل Ab CN‏ به قال 


لولا ان pd SAAU‏ لتَنيظة Efis‏ منك ثم تركم 


XXVIL. 
Gertes, le pouvoir neutralise ول‎ golère. 





Les mots Ke et Aie équivalent À كر‎ pour 
voir, Le terme سفيظة‎ (+) répondià عضب‎ colère: Sui- 
vant Abou-Obaïd, ce proverbe-doitfon'érigine à 
un personnage qui tenait un rôté Hhportätit parmi 
les Koraischs, et vivait à. une époque reculée. 11 
avait conçu contre un autre homme des sentiments 
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‘de haine qu'il cherchait à satisfaire. Se voyant maître 
dela personne de sd énnêri, il lui dit : « Si ce 
fnéutralise la colère, je me 
aussitôt il 16 Vaisdà aller” 







NOTES ناد‎ PLOVERBE AXVH. 


Ge proverbe se tronve cité dans 1e Éorimentaire de Tebrii‏ إن 
et dans 16 Kitol-al‏ ,القهرة sut lo Hanasah (pag. 94), où on lit‏ 
مما agé (um. A, fl. 807 r.). Soirant l'auteur de cet ouvrage‏ 
im ben-Mabidi étant Lombé entre les le Memopn, contre‏ 
de ce prince, qui‏ ملف كس 8 Dual 1 Péita@oIé, at 56 voÿant‏ 
القدرة تذهب AA‏ : انه parsisat vivement ir, oi‏ 











مى لم يجب عند اللحفيظة Onlitdansle amas (p.102):‏ ) ر 
,#دموممم li, danse colère, m'accspt pas 69 qu'on Jai‏ 
ser lé. (Vas p.et708. Et dans es posiesd'Abouala (ge‏ 
pesant des chant: A)‏ اه l'nten Ait,‏ ,)295 :م de Schedia,‏ 
out as rides,»‏ عنما لدف SEA SR 2h ht‏ 
Éest-icdire, comme J'eplique 16 acoliaste, que ces. chovaux, se‏ 
“sentant blessés, déchargent Jeur fureur sur leurs brides, qu'ils‏ 
“déchirent ave leurs des On Hit dans le Siatarresoal (man‏ 
et le dernier mot est ex‏ , الخياس, Abd‏ ,© 145 ما Gag,‏ 
pliqué par +2 eh la soltre qu'une fute inspire.s Dans‏ 
Ka}‏ لحفايظ : Le même ouvrage, on trouve ces mots (fol. 107 v.)‏ 
«Les hommes cslèrés et d'üi mérite &hinéat.s Dans un.‏ و الفضل 
us‏ كو : )%.109 6 Vers ché dans Le Kitb-alagéai (un. IN,‏ 
للم «Un cavaliér calé.» Dans on vers du robe‏ حفيظة 
(man. de la Bibliathèque du Rois fl..68 r.‏ 


Rail fe فقد بلغوا‎ 


LU sont parvenus à excité au le: 




















MARS 1458 225 
(En efiet, la glosé-éxpliqué لمنفيظة‎ par GABA}: Bel, té 
par Soñouti, commentant ‘un, vers du Hamaäk, explique | en co 
tenhes (man. 1488, L الهىع الخى + انيه‎ Len ere 
ais مباء كيجي عليك‎ mot hafidah désigne le.râle-golérique 
que on montre pour une chose À la conservation de-Haquelle on 
uestobligé,» Dans des vers que cite Safadi, dans son Comtngntaire 
sur Ebn-Zeïdoun (man, d'sselin, fol. 66 5. 
" اهل للتفايظ والنيسى‎ Lu, 
Nous animes des res corset تعاض تامس‎ 
Dans l'Histoire des Seldjougides d'Imad-cddin Isfihant (manase. 
de Saint-Germ, رزدة‎ 1١ 3) + أن يعبى :الى خراسان‎ sb 
ah به وباهله ويكنف اكنافها لذى لدفظ ولحفيظة‎ 
A5, »11 voulut.se rendre dans le Korasan , accompagné de نمل‎ 
et de sa famiMle, et, en déployant son zèle ‘ot sa colère, protéger 
اا‎ cogtrée Re 2 جز‎ De 
More mie van li 0 
لله‎ excila sur ce sujet son zôle,» Plus loin (tom, VI, doL. 39 يل‎ 
ملل منم حسد! وحفيظة‎ »1[ fut inimé contre Jui d'envie ot 
sde colère,» Aleurs (tom, VII, fo, 350 v.): ثارت لبها حفايظه‎ 


8 célère s'alluma pour elle.» 
Dans un vers فاك‎ par lo Yetimak (man. 1370, fl. 194 0.) : 


AR pie يش‎ VU je 
La aious de Poste rex sole pr ce. 
Dans le Mesalékalabsar (man. 1372, fol. 70%), Où Bt ce vers : 


بدت عليه مى'الوقار سخينة 
:م he‏ كل لهك يندز 


(On vit rl cher Jui ومن‎ gravé Fmpotanté, pige cachait جام ول‎ 
d'u lion retiré dans soi ant. 




















On lit dans les Yérs الاقم ةلق‎ 181151 GI. درم عمد‎ 
قدروا عنفوا‎ «Dès qu'on le paroi, ils ont pardonné.» 
. 3 3 
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العفو عند : )2 55 Mistoire de Nowañ (man, n° 645, RL.‏ مويل 

«On pardonne, lorsqu'on à le pouvoir Pre LE‏ المقحبرة. 

dans l'ouvrage persan intitulé Tarik (Ea2 ل‎ 
En KP 0 قدرت‎ ln moment ut Le 

«pourais i pratique Le pardon ما نه‎ clémence» 

Dans le Fétinak (el. 249 2.), on trouve ce vers: 
D co 7 أولى‎ 


ل عفوعن جا لسر 
(Gel qui a le pouvoir dot, plas qu'an autre, pardonner. H n'y a point‏ 
te‏ د dde pour un pale qi ponte dan‏ 





seen‏ ا ع 
6j‏ السّلامة DS Wie‏ ما فيها 
قبل ان A‏ 4 امر ds‏ اللقطة NÉ‏ .وقول 8 
ذمّ WA‏ ولشَتَ ee de‏ وهذا ف بيت وله 
والنفس تَكُلّف بالجنيا os‏ يهنت 
أن :السلامة متنا ds‏ ما فبيها 
XXVIIL‏ 


Certes, la manière de se garantir d'une chose 
consiste à laisser là tout ce qu'elle renferme. 


Suivant quelques-uns, ce proverbe a pour but 
d'indiquer qu'il ne faut pas toucher à un objet que 
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l'on rencontre. Suivant d'autres, il phèchie he mépris 
des biens dignonde, et encouragé à y renhoer. Ge 
proverbe fait partie d'un veñ qui comiénge ainsi : 


L'esprit convoi es bions du onde; mal En ali 408 0 
moyen de تسل‎ échapper consiste à laisser tout ف‎ qu' 
ferme. 


= 
M مثل‎ 
عِنَادُها‎ d 25 Si» إِنّ‎ 

السواد الشرار:واصله من ve gi Spa‏ القشص 
وذلك أن" y‏ مضا ولا بكب الأشؤاة“تلن» السواد 
وقيل لابنة لل وكانت فح يري ما جلك عد ما عت 
قالت كرب الوساد وطول shall‏ وزاد فيه بعص A‏ 

رحج الي د 


XXIX. 


Certes, sa société intime a, pour moi, cor- 
rigé sa révolte. 


Le سوا اناما‎ répond à لنتؤاد‎ Has secrète." Ce 
mot vient de ,سرار‎ qui signifié indida, personne. 
En effet, une conférence sécrètend peut avoir lieu 
que par la réunion de deux individus: On deman- 
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dait'à taille de Khossyrqui: avait perdu:son hon- 
مدقم‎ : » Quelmoëfta portéeä commettgg une pareille 
«action: » elle-vépoñdit: «La proximité du coussin 
«et la longueur d'unéfeonversation-intime.. » Un 


ajout: « Et amour du plisr»‏ سوام 





لمراممة الريجان ge ads RCA‏ اذا اكرمت 
اليم استعق بك واذا KT‏ فكأتَك Foi‏ قال 
ابو الِب 
:اذا إنيث اكرمت Re à‏ 
وان انك اكرمنت لصم ميرد نا 
ss‏ الددى 8 LE ١ Een‏ 
مُصرٌ كوضع البسيف يذ موضع «اليدى + 








ع 
Ceites, le mépris, pôur un homme vil, est‏ 
énéore une indulgence.‏ 


T'Ée mot ,مرامة‎ comme celut de Ye), répond 
à رانة‎ dindalgence, et À عطف‎ la bienveillance. Voici 
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le sens du-proyerbe. : lorsque-tu témoignes dela 
considération à a-homme vil, il te méprise; situ 
l'insultes;-il;semble, que tu l'honores., Ci ainsi 
que le poëte: Aboultaïb à dit : 9 


Si ta honorés فسصمط مه‎ généreux, tu gagnés son'oœur; 
et si tu honores un être vil, il se révolte contre toi, 

Si l'on met en œuvre la ibéralité 1à où il faudrait recourir 
à l'épée, on nuit à sa considération comme si on substituait 
le glaive à la Hibéralité.. ! 


NOTE DU PROVERBE XXX. 


he 
oute dant pu لوس‎ 


man fl, 66 .د‎ 





(Ce ver ae round 
لا ويدارل‎ 


مثل سم 


Ducs sn 


3 ب dl Gite Ke‏ م كان لله und‏ 6 
يضرت Sat‏ 2 عر مأ ee‏ إاقال”اضناق” الْرَجّل أذ 
ولج à‏ حل كبى de‏ وولّده 6e bite‏ الرجل اذا 
ولد لد ى فثاء ننه وولده يعون Les‏ مستغار من 
Si ets‏ وذلك أن Sy‏ الغا اج os À‏ 42 
فاستُعِيرٌ لاولاد er]‏ يقال اول مى قال ذلك سعد بن 
مالك بن شبيعة. وذلك انه à‏ عر كِب اسن فنظي 
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رجال فقال البيتين وقيل‎ Po إلى اولاد اخوبه بحرو وعون‎ 
قوله‎ WARS 4ËS بن‎ Ra بل تاله‎ 
الداريون )ا‎ gas قليلا‎ ef 
00000 > 4 
اهل لجباب اليد الكنيون‎ 





EN a STE‏ شلا وجا و انضرف “ولم 
Ga‏ من أولاده ألا الاصاغر قبعث اخوه Re‏ شير إولاده 
اليه فقال لهم اجلشوا لا Ce‏ و RE‏ ليَسَلٌُ ess‏ 
معوية اليهم: وه JUS‏ واولادة صغار فسّاءة ذلك وكان 
En‏ 0 فردهم الى لمهم عنافة axé‏ عليهم وتال هذم 
الأبباك Ce‏ ابو vb. n JE À ae‏ بن عبد 
الملك عند Re‏ ركان" SM‏ ا وده 5 
يكن لد Seine‏ منهم من ges‏ لذلك ألا نى كان ى 
أولاد الاماك وكانوا لا يعقدون ÿ‏ الابتاء' الممهاير فال لشاحجظ 
ques 0‏ مُلُكهم يكون ad‏ 
SA‏ ولذلك قال شاعرهمم : 

2 كم خلانة كيف ets‏ 


a افنآ‎ de = à 
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! ا لقان‎ 
Certes, mes ‘fils sont des enfants d'été. Heu- 
veux celui qui a des enfants de printemps ! 


On emploie ce proverbe lorsqu'on se repent 
d'avoir laissé échapper une‘occasion. Le verbe Got, 
en parlant d'un homme, signifie qu'il a eu. des,en- 
fants dans un âge avancé, et ses enfants sont dé 
gnés par le mot .صيفيون‎ Lé verbe اربع‎ indique qu'un 
homme به‎ été père dans sà jeunesse, et.ses enfants" 
3 nommés us. Ces expressions mélaphori- 

phadratfén des “ohilocndx,‏ :0004 خرص با 
den lesquels la première portée est.çelle du prin-‏ 
temps, et la dernière ‘celle de l'été; ensuite, .ces‏ 
mots ont été appliqués aux enfants des‘homimes‏ 
Suivant çe que l'on rapporte, ce proverbe doit son‏ 
origine à Sand-ben-Malek-ben-Dobañah, 11 était de-‏ 
venu pèré dans «a vieillesse. Regardant un jour les‏ 
enfants de $es. deux. frères. Ammou gt An; lesquels‏ 
enfants étaiept déjà des hommes Eu) À récita les‏ 
deux vers u'on vient de lire. Suivant tniantire #6.‏ 
cit, ce fat Moawiäh-ben-Koschair, qui, le premier,‏ 
dit ces vers, que précédaient ceux-ci‏ 








Atlends un peu, tu verras arriver es Déris Carta 
vêtus de robes, pleins d'emfbonpoïnt et remplis de capacité 

S'ils te joignent, سا‎ verras bientôt leurs actions. Certes, 
mes fils sont des enfants d'té. 
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A avait fait une expédition dans le Yemen, accom- 
pagné de ses fils, qui/ÿérirent dans cette guerre ; 
lui seul échappa. 1 ne lui restait plus que des en- 
fants en مقط‎ âge. Son frère Selmälralkhair Jui en- 
voya 5es fils, en leur disant : « Asseyez-vous près 
üde votre onele, et tâche, par vos discours, d'a- 
«doucir son chagrin. » Moawiäh, en voyant ses 
neveux qui étaient dans l'adolescences tandis qu'il 
n'avait que des enfants ‘en- bas âge éprouva ane 
viveafliction. Comm il ‘avait tu ffauvalérégérl, 
E que, son ‘œil: n'exerçit sur ‘ces jeunes 
gens ane nb fienee faneste, il les renivoya à leur 
“père, et prononça les vers cités plus haut. Au rap- 
port d'Abou-Obaïd, ce fat Soleiman-ben-Abd-alme- 
ik, qui, au lit de la mort, cita ce proverbe, Ce 
prince aurait bien désiré transmettre à ses enfants 
le titre de Khalife; mais il مم‎ s'en trouvait alors 
auéuh qui fût piopre à ces hautes forictions, excepté 
parmi ceux qui avalént enndofésolaés pour mères. 
Or on était dabs Mhkgge dé ne désigner pour héri- 
tiérs du trône que des enfants de femmes libres. 
Suivant Djahed, és Omimiades aient perstadés 
que leur empire périfait! par les mins 4 
d'escare. Un poèté a dit, à cote Gceasion 








Ne voir pas-combiap Je-Mialft est dégradé, depuis 
qu'on y rppale Jes enfants des sclaves ? 
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: NOTES DU, لمعم سمدم‎ À | 
0 00 0 
() Ces mots, 9283 À مى‎ À, se trouvent cités فصو‎ 
commentaire de T A EE: pag Gui. 1 0 





{8} Dans de réoueil de notre anteür (prov. 1864), on Wrouve 66 
proverbos الداريون‎ Gale Vous; ; et Meïdani explique le rot 
JB النعم طفق‎ D «le inaftéé du troupésu. s Co mot à ماف‎ 
d'antros sighifications il désigne 1° «un descendant de سكلا مه‎ 
«Dâri qui requt de Mahomet la concession d'us omaino territorial à 
(Histoire de Jérusalem , man. ar. 713, p. 247) ; 2° «un marche 
«de parfums,» On Hit dans 'Huoire des Sedjoucides d'inde 
fin (fl, تو زر مد‎ parlant d'une ville: طيبة الدار داريّة‎ 
الطمّب‎ «Exccllenté, sous le rapport de l position + Fa 
“parfums Jo plais MER 
SO M me LE ni 1 3 , À 

Le mot born one voit) ésiguo din Hé 
«les rogards, naturellement et involontairement, aaréont une in: 
“fuence funeste su Tes personnes ou les cbjetx qu'il contemple 
tavoe plaisir.» Lo terme عاينى‎ a la même signification, comme 
dans من‎ Passago de l'Histoire d'Égypte d'Abou'imahsen (man, arab, 
"م‎ 66, fl. 7 v.) شى الا شلك‎ de كان عاينا ما وقعت عينه‎ 
«Il andit هب‎ mauvais ابراه‎ no pouvait pas attirer la vue: sur un 
objet. sans, le faire périr. م‎ Les mots (las + عبان‎ ane roue 
allons Voir plus bas, expriment Ja même idée, Les Orieutaux, et 
ع1 اماه‎ AG ont parts del ral 4 ue ua, 
at c'est à 6ل‎ moëf qui les porte À suspendre au to dj Van 
fants, de léues chameaux, ete. quantités d'amulélls, qui, 
disant, ont à verte do neutraliser ce péuvai fonese, Los ancions 
comme on مأ‎ sat, admeuaient également ti ainipn spparstie 

se. On coana ce vers de Virgile + 
















































Ain qui leneros cal تلئس‎ cast agnos 


Si d'ou eu croit Pline, Les تمسسمة‎ dont l'ail avait que double 
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pupille, exercent une fascination de ce genre. Chez les Arabes, 
Tail doué de cete propriété dangereuse, est quelquefois désigné 
par le simple mot de العون‎ l'ail, comme dans ce passage du 


Kiahalagi (tom, IT, خوفًا مى العجن + (: 22 ناما‎ «Par eninte 
«de Tfluence de [ 
Dans le Yetimak (man, 1370, fl. 127 v.), on Hit ce vers: 


بان العم كافك هاسننينا 
خون العيوي وليس pi‏ 


ati à لديا‎ de mon pre cl qi لا‎ dm ja ذا‎ int 
سسا اماس ل اسيك‎ ei ماما رمي اس‎ 











: سد عدف 


اذ يسدر تمصلا يدراه 
رحو مادو AO nn‏ 
ووجوه خشى عليها اللعيون 


Ds ag re dus ds vins pour on rl 
ممق‎ des mauvais regards 


Ailleurs (fol, 152 v.) + 
+. + fée us 
2 ft pré ao médsont. 
à Et enfin علس ودام‎ 
إزاة ديه‎ es / 
أن العيون ليها من الام سداد‎ 
وتعوذوا يللين اهالام اخ اال‎ 
أن الشيون ليان كش مناه‎ 
وأ‎ vou nez point à Fab de ses pense et de ns pros 


ou avale ls yeux malfans. Mes chercher auprès de Dia un le 
ae Hi car elle a des laves que ui fournisent ls كادف‎ 
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à fasciné par ses‏ 11« أصاب بالعين De là vient l'expression‏ 
«La fascination‏ الاصابة بألعوى «regards,» et le nom d'action‏ 
«opérée par l'ail.» On-lit dans l'Adjaib-aimalhlonkdt de Kazwini‏ 
الاصابة. بالعيى قان العاين : v)‏ ود ناط (ae mon maamgrt,‏ 
اذا تتجب مى شَى كان يكجبه age‏ المتكييب منه ‏ بخاصية 
«La fuscination par Fail, L'homme au‏ لنفسه لا gs‏ 
«mauvais regard, lorsqu'il témoigne Ja satisfactipn que lui fait éprou‏ 
qui du plait, le fake péri, par ft d'une propriété +‏ 
ee sujet‏ لق que dit‏ مه personne.» Voie‏ مه inconaue, inhérente À‏ 
à 3‏ ل« كود historien Ebn-Khaldoun {Proligomènes ol,‏ 
من قببل هذه التائهرات النفسانية الاصابة بالعيى وهو 
تائيى نفس المعيان عند ما.يخس بعينه مبدرك ue‏ 
الذواك والاجوال ويغرط 4 Mate‏ .وينشاء عن ذلك 
vante nu}‏ يزوم an‏ قيلي ولك لهي عن اتصف 
SU ds‏ وهو جيلة نظرية اعنى هذه الاصابة بالعين 
SU‏ بينها وبيي الثاثيرات النفسائيّة Of‏ صجوره 
فطرى جبلى لا ke‏ ولا يرجع الى اختيار صاحبه ولا 
يكتسبه وساير التائيرات وان كان منها ما لا تكتسب 
فص ورها زائجع الى اختيار Web‏ والغطرى منهنا قوة 
صدورها لا Qui‏ صذورها ولهذ! فان القائل de‏ أو 
بالكرامة يقثل والقائل بالعين لا يقتل وما ذلك الا انم 
ليس مما يريجة ويقصده او يتركه وائما هذا نجبول 4 
صدوره عنه All,‏ تتجماده dl,‏ اعم 


“Parmi cos influences spirituelles, لذ‎ fut coipter la Fascination 
produite par l'ail, Cest un effet qui émane de l'esprit de l'homme 
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«dont le regard à cette. propriété, orsqu'il arrête son ai aura 
2 tre ou sur une.chose, qu'il,en,ndtoire exgesirement Ia beau 
que cette admiration fat maltre en Jui un sentiment d'envie qui 
porte à vouloir ealever cette chose à celui qui de l'on a parlé, et en 

me la destruction. Cette inffuence du regard امه‎ une propriété 
tout à fit naturelle, La différence qui este. entre elle es 
autres influences spirituelles, consiste en. ça que s0n elet est na- 
eturèls inbérent وليف‎ pertoupg, ne sanrgit-re réprimé, ne dépend 
ape de Te 1010000. dt ne D'acquiert pas, Quant aux autres 
“uooges) موام اذ يواميو‎ Louve qui «٠ hagvent 'asguérr, tout 
es on dd dd ml de Lu qu de exe at 
«la puissance de l'effot, non l'effet Lui-mépre, etbsanle دايسا‎ de 
«la mature. L'hoiine qui entue un autre par fes photédés magiques 

par l'effet d'un pouvoir surnaturel, st réellement .اماع سهد‎ 

Aout pa ds 3: ua qui pan grrr 1 
AHSA بون امم‎ act produit par lu Volénté, 14 ,لافنا‎ ou dont on 
Ass صب ملحا تفللا‎ at forcé et infttable:x 

Bandai, dans son Histoire des Seldjoucides (man, arab 767 À, 
fol, قد‎ r), partant de l'incendie qui consuma ls امام‎ 
مادو‎ de Damas, Tan دق‎ de légre, dexprie مه‎ ces termes 
وقيل أصابت -حستها البعيون‎ «On at dit que مه‎ Dent a 
éprouvé Tfluenco des mauvais regards, » On lit dans le Xi 

































alain (tom. M, "١ :اضايئية‎ On peut voir ani 
rebbi (man, arab. tions du scho- 
eee DR 


Dans un passage du Æitah-olanni (tom, fl, ود‎ ».), on Hit 
العو‎ EE PRET EC Ve 20e anne ue 
«regard calme, excellent, et e5pas6 à l'influenqa du mauvais œil.» 
Et ailleurs (i., ol. 98») «pal oh&t قلق لا‎ Gale 11 
«ét fut id, a naval امام‎ draindre ft des repair 
es poésies de Motancbbi (fol, 143 لع‎ 


راى Wim‏ بي Han‏ نعادهيبا 
qui lool par‏ هه qu'en,‏ لبط اس es par‏ فاط عل 
mr 1‏ 
Das d'Histoire d'Égypte d'Abou'lmahasen{man. 663, fol. 23 r.)‏ 
HA: ePouile garantie de l'influence‏ عليه من العيون ' تصيبم 
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des regards, » Quelguefus le verbe يمه أضاب‎ emplogé seul, sms 

* l'addition du mot يالعين‎ et siguifie fascine. Où Ait dans le Manhel. 
s4f d'Abou'imahase (8: 1V, man. 80, Fo. 6] én jaëlant de 
l'énir égyptien Tongan «طوغان‎ 


كان" pas‏ اتنا نزول AS‏ إلى الغاية Cu‏ 4 
lé,‏ الى أن يصهى vil‏ فى ملكه يصاب بعد مدّة 
bals‏ كثرة Le‏ كإنن يادور جول الفرس وعد جه das‏ 
ذاتكره ولا je Ja‏ ذلك حي يصاب go‏ المذكوز 
CE CEE‏ 
am LE ee NA dou Con qu our ar‏ 


possession ne tukduit pas À être emsorcalé; car il tournait con 


ie aptaur de ,لمشو‎ ant ود‎ pie votes 


uayes, Dette en morte, 
«bientôt l'influence funeste des rogards do 2 


L'expression (RAÏ nt per 2 ENS 
sou autant, de Tu du munis all. (Addéanents ad ire 
réa drabam, pag: 70, 73, 72.) On Ut anni Xl هون‎ «l'ail du 
«l'envieu,» Le Sirabarresoul (ol. 74: ofee ces vers à 

|, ونهبيفا‎ Le Loue يارب‎ 

Do ge je الى‎ Le ...فى‎ 

6 mon Seigneur, rasemble-nads tous eme pr, ddl pee 
radis, qu repousen eo rar A env 

Dans les poésies d'Omarben-Faroed (man. 1479, Pl. 34)! 

eus‏ شاد عليها ل كنوت 

Lil des edreux رد‎ pour mon prof, “exréé a ملك‎ une fiprémon 
tante: 














On lit aussi مقلة حاست‎ dans ce vers فاك‎ par le Mesalkeal- 
aber (man. 1373, fol. 268 r. : _ 3 


53 
جيه 
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dus ARE والبدر يرميى‎ 
لويستطيع كان حسيشيت تبراق‎ 


La ne lancs sur يتوم‎ ail d'envie. ملك ذق‎ pouvait, ملك‎ serait où tu 





Les Arabes Emploïent تسم‎ les mots الكال‎ es pour désigner 
con ا‎ os us القع اليا‎ 
cette ouion exprime que le pouvoir عب ول‎ ail s'exerce exclus 
Fame ae AY À ur pi On dans Lio 
d'Égypte تمبإسامط لمسطة8‎ (tom, man, 667 05 (غ‎ 
الكال فا أخظات‎ Ge. «Le manyais ailes regarda ef مد‎ man 
qu pas son lt.» Dans l'Hiare, de BedreddineAfptabi (man. 
n°684, fa. 49 r): صان جامعة عن عون الكال‎ «Que Dieu ga- 
crantise Hrateur-de inlence du maya ail. à Dai l'Histoire de 
Hasanben-Omar (man. 688, £ 57) الكال التسكسة‎ esse lag 
للقاطر الذي‎ « Loprit que épargné lo mauvais al.» Danses 
vers مكاعد‎ que cite l'auteur do Mañren-alintehd (man. pers. 73, 
Bi. 36» 

















| :0 صترقت عن يده عين الكسال 
Pain a gloire to préside Paola ©:‏ 
Ont dans lo‏ “مسق 4 
عون الكال از كال جاه ومجلال 7 
par le secours‏ روسلوظء بعون ' ملك Jet‏ مصرون ومكفون 
ed roi tes-hant, l'ecellnce du rang et de la gloire tro À l'abri‏ 
اصايقة ).6 5 des rogards fonostes.» Düns Ve Feimak (fo.‏ 
Dans l'Histoire des pottes de Devletschah (manus-‏ .عين الكال 
حق تعالى exe‏ الكالرا از rit peran 250, 1. 18 r)‏ 
4Que-le Dieu très-haut‏ روزكار آين وزيم با dust‏ دور ذارة 
l'influence du, mauais‏ متش doigne des jours de cet honteux‏ 
أن شبد اوندان (ol. 3 r):‏ تامس عازه Dans Le‏ امود 
, نغذل وفضال كه عين الكال ازساحت جلال ايان 
4Ces hommes nobles et généreuxs puisse le séjour de‏ دور بأد 
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leur gloire être préservé de lsfluenea du mauvais œil!» Dans 
l'Histoire de Mirkhond (v* partie, fl, 6o r.) أصابةٌ عون الكال::‎ 
طيبه مرتفع‎ REP احوال ساكنان‎ BUS ان‎ Que 
“influence du mauvais regard mo puisse pas atteindre la destinée 
«des habitants de مياد‎ excellenge ville.» On lit dans ول‎ Zafer-nämeh 
(ol. 77 v.) : دقع عيى الكاليرا‎ «Pour détourner l'effet du mau- 
avais œil,» Afürs (PL. 107 #) on trouve ee vers: 















جون ست ازهه دردى اند دريايش 7 
بدفع آفت عبن الكلام das‏ 


Lau ft dr de مم‎ ner, ra pd dt qu 
an tr als du mures 








Plus قدد؟) ماما‎ r) ؛‎ JEU >, et enfin ) a60.) 
الكال‎ ne نا حلم لك اذ اضابت‎ mauvais regard.» 
Dans le Habib-assitar de, Khondémie {#° LODEL fs اصايت‎ 3 
D ne neue rc Her AE mauvais 
sais Plus oi (fl. 254 ») : كا ذفع (صابيت عون الكال‎ 
Dan 1 ta (a de PRE 2) OT 
اقمال و اعراز دور‎ 4e الكال از‎ Ge Puis Hinuence 
مل مامه‎ mauvais gl soigner du visage du bonheur et de ها‎ 
Agir.» Alu ذلك براى ذلع آقت عون الكال ؛ له رود ة)‎ 
فيكشهشت‎ tube كرد‎ «Le لمك‎ url autour ds رقم‎ fs 
دنع جلهم م الكنال‎ Pr éPour eutrabiser FA 
«malheurs que” FE Guser 16 mauvais 9 Dans 1 لمستجتمانة‎ 
(RL 86 r.) à مبيسارنية‎ JR عين‎ Co فشان دقع‎ «1 on 
«sosie dé repousser fe mauvais regard.» Alleuss (£ 203,1) 

+ a نثارهام‎ JR ذات#اقندش :ودفع عين‎ ere) 
فرق )355 أفشانت‎ “Pour témoigner هذ‎ Kécontnisice de La 


«convalescence du Monurque angaste, et dd haeur avec lequel 
avait été nentralisée l'influence dû mauvais œil, il répandit sur 
«la tête du monde d'immenses sommes d'en.» 
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Tan‏ دامع Reunion ans‏ ع 
bad Do fé emauvls iQ lt dans l'Histoire des Mongol de‏ 


SET‏ 565 غك ار ro‏ ]دنه انط سمال 
: (« قفي ميج اوتا «helaue 1١ mis dei ans‏ 
رجهم به نفيدء رويضان كترد 
PE‏ سيا اورف ميمه Leu‏ 


Dans Je Haibliir (lis. لآ‎ dl: en? >» 
mauvais œil dû ١ 














Prserver-e مل‎ l'ttsiate du mauvais 











Lao éheséhnecalin 5 سكم‎ 
désigne a fascintion éxerçée par Lo mauvais انه‎ On tds Mis. 
toire 





ue ol ges 

AE let Le. 
nt, 1 LE à Pour entendre cm 5 il 

FA pin CAN Ad لد اس‎ 

ns ge لماه‎ 

du madvals œil. 

mani per 5 

«upmalheut, 


ne nenÿralié lflueiice 
138 Sad; Roariam, pag. 100, 





{RL 287), re OA 


MARS 18387 Ent 
a face a ques 


شير لل مدان موه 


7 ماق موسي‎ or hr, مح‎ ten it 









ss 
L'apigog al ruse La prgplne ufnemes das rs da 
taines me opinion qui ER aussi, comme on sait} chez 
de l'Europe, أده‎ répandue dans l'Afrique. ainsi 








qui “teoucoup de voyageurs en, font mention; Pocoeke 
{Desorplion of he a tom, 1, pag. 181); d'Arvieux {Mous 


Contants des Arabes, pag. 207, 266, 272, 28%; Jourtey ل ما‎ 
ques. page 61)à Lyon (Yepae deb non de Ar 7 
43, 55); Walsh (Voyage an Turquie, pag. ز(قو‎ Trbÿ امه‎ 
(Traves, ete, pag 






akbsehari (KaschAf, tom, II, F 34a r} 
ES gr قيل كانت العيى فى بنى اسد فكان الرجل متهم‎ 
به شى فيقول فيم لم أ كالهوم.مشله الا‎ Je كلثة ايام فلا‎ 
مقر‎ A do ga ان‎ dE عنم فاريج يعض العيانين‎ 
دس‎ ve» A رج فيصم‎ pile AUS ولك‎ 
لم ري‎ CE ARS EU ER 
On prétend ذل فسن‎ fiucinationipar ds مسرا‎ ét ممم تغط‎ 
«chere Banda. Lepsqu'un, d'ours ati oh nant 
«trois jours سس اي‎ Par AN rap 9 
Adi: Je n'ai ملسمل‎ ou comme 0 
“enr On ss on Fa ré 
pe 53 en, Hi no jamais 
«vu ur ماعو اا رالا‎ que je rois aujourd Kai. Mais Dieu 











JOURNAL: ASIAFIQUE.‏ هده 
poésars de prophééo-de veu aflabnée-faneste S l'on en croit‏ 
rembde contée lisdination produite par les yebx con‏ زر “Has‏ 
la-68* surato de‏ مل 52 «site à lirece verseb{&'etbdire 16 verset‏ 
orage | 19 BA ao‏ 

Soivat le Kitabalagôni (sn. 11: fl. 35/5); dans 
antétieats à Yslaiisaiézril asistaititréis jeunes: Arabes, 


or ap An 
est, Laroque psndaient aux foires 

tgnjpurs la préçañtion de conyrir leur visage‏ ممتاوم وال 
ils‏ اه d'un voile; parce qu'ils redoutient left du mauvais ail,‏ 
aient peur que ls femmes-n'eorgasent sur eux une influence‏ 
funeste. En effet, si l'on en croit Le même historien (tome Ill,‏ 
Mokanna, l'un dé,ges Arabes, né fait ps ôter son‏ ,لع 884 fol,‏ 
Vas ue eo à Le Mn proie Pa es yout :‏ 
all, Suivant ce qu'on lit dans Le même ouvrage (L.IV,‏ العين. 
fol. 313 r.), Ebrifluwalraftachait àrsemeuisses une coquille noire‏ 
afin d'être préservé de l'influence du mauvais œil.‏ ,3,5 أسود 
Tobrisi, dans son Commentaire sur le Hamasah (pag. 556, 704) fait‏ 
que l'on attachait‏ يريم tion d'un vétement appelé berin,‏ 
autour‘des hanches des enfants pour détourner l'effat dui mais‏ 
ail. C'était san doute dns La même intention que, suivant Je té.‏ 
mème gra‏ مالا mognagé‏ 


Dante 


chéres des os dg”arognes, de tt de Hbwre ce des ordures. 
Er done AV M. 19), 11 


une vieil ‘dope es yeux 
0 
0 00 













































ti ea mon pre, 








rene pet ا‎ Dopmne san qui 
fx. a éd et de a prières 0 
0 je 2 “comme um, bor habile بعر‎ 

none L'accaserait ل‎ ‘et mi ail ma mé. 





لس ا 





15 اق 18584 لهات 

Au nom de Dieu du vois dans a ونم تفل توم‎ me trouve 
ل‎ er 
«phètes.etrneume fais صقي عم‎ Cote femme semitièn colère 
ak dit : «Malhéureux! قاعم‎ de rendre Le dernier soûpiry ds. 
tu quelque «ch qui puise extter Tadiirtion + Jo ما‎ suis 
«bien; répondit ne prets calme 
sde mer dep pement, er dons 























tu nagg a. Ce Time ati À 
chargeant 16 Haslade d'imprécétions, Tous ceux qui arrosée 
At 16" ال‎ 1 "90 

ge gg ml امل حا‎ 2 













0 
لد ايل‎ M Are 





of FE DM‏ مناه أن الحدء ميال عون 4 بام 
oo‏ صُغيْرا كا PI LA LE‏ مى الأقيل 9e‏ حينية 
de‏ هذا المبنى أن يقال العصا مى ,العصيّة فال المفصل اول 
من قال ,ذلك , إلافي لمشي بو ذلك ان are LD‏ 
JUL à Ann Vs pad 5‏ ياي 
Re‏ وكات بن مم ui 1e 3 A‏ 
Man PL‏ وفيذه للنادم Abe ent‏ 
SR ANA BUS‏ ولس امار re‏ فيه يان أشكل 
عليكم كينا abs LE EN LV La‏ يران 
فتشاجروا في de Ne‏ الانى لمرفى د 


16. 
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ع A ee‏ إن كلام as‏ .ونال إن 
ae‏ الذئ وى هذا SES an HET‏ 
تداكو مارت سيرد Slt‏ بادا die‏ 
rnb AE gps‏ قياض و إغدوز مال 
AE dt Jens‏ معنم DRE LE A0 SU‏ 
5 نلو لضو AM RE DE‏ :ضقلا ايش يهزى 
ass‏ الوا للوأسمل يناه قل بع نواه di,‏ 
ولق يموتلا كيد سوم عر ادام دفوو «متبيلويع 
بضعف est yo CN or RES dé‏ صالب 
البعير فولاء اتاب جعلى وصفوا فى aïe‏ ثم' قالوا ليم 
نر 'فالختصمؤا الى الافى وهو حكم العرب فقال الاف ىكيف 
AM ssh‏ تمزؤه فقال joie‏ رليقة در Later‏ وموك 
جاديك. مسهت. M ai Nr‏ 
Ris‏ 'الائر والايشتزيع:فانيؤة معطت أثه ب A)‏ أفسده 
ads, 52‏ 2 ,ياد عرفتت اانه ابتؤةبااجهناع. يز + ولمق 
كدان ديلا لصم يد وثال اما تعزقت pps sl‏ لاده كان 
Ep‏ المكان : الملقبة.فبعد يكم يجوز :الى مكان ارق مناه 
تله ,نيه alias‏ اتمتشرود انقال AD‏ ليسوا باعسيب 
de‏ اليد هم les‏ نس ادم De dE oops‏ 
امم الختتروة Ales Le‏ بهم خقال: تحتاجون» الى نولدف|اكا: ارى 





AJOIMAIRS 185800 
al برا واجليق,‎ Pts متايه‎ P 8 
po À hs e En ARE re 
Dh احتقال‎ ct شام‎ M AL 
.ديدس علداقير ل يقال نمياد‎ ble ol Modo A 
heu, SI aie مداو كاليوم رجلا شويع‎ 
lite 4 qi Led ph ltd يُجْق اد‎ ra 
الا شياطين تمر‎ bu a uk ua 
فى من‎ Jay ويمل‎ bbedatpe dis القييرمان‎ Les 
هذه الضاة‎ pa ds Ab ds PES 
den Au page à AU 
شاةؤولادت غيرها كم ان‎ au ته تقاييف ول نكىاى‎ 
كانت نحت ملك كثير المال وكان لا‎ Wir شه باخبرده‎ 
يولد له فالس لخفث أن يموت ولا ولك لما نيذهب املك‎ 
allés عليه‎ gage oh ant فامكفيث حى‎ 
CS We 3 des ليها‎ on الهم‎ 
فهو لتر فذ هبي‎ dix va AA aude) 
CARNET والابل افق اشر‎ ta, 
أسود‎ nc ANS الاسود,‎ dl: اللفويل لديم‎ dune 
A وما‎ ob Leur) فقيال‎ Ro Ro ess 
الماشية. البليق بن‎ af est ro الدمطاء‎ pou 








20-0 ASLARIQUE. 
ras العا فلب" ل‎ as si, مل‎ 
إعبار ايلا‎ este Jake 











3 RE An GS OU فك"‎ 
Ho أذ ذه‎ gg sub Po لوط‎ à 
rare re 


اجنين 1 





0 
لا ا‎ y TA 
re ERA. T'alloupel Nes يكن‎ } 
sara D res à seul 
IC 1 on) ولاش‎ 
a ARE يقير جه‎ Je 


guess ent 0704 
re Aero 
CARRE ET af FA 

n es تق‎  نمهتللا‎ Len 





dus À سح‎ pue À id dis: 
à Ma in ٠ معد نائد‎ Fee ويه‎ oh bn nf 1 
116 ل‎ lt eut baton 0. 
re Heuesq ip, Sur 1 
ه١‎ Abou.Obid exprime en ces ممصم"‎ : Cost As- 
maï qui rapporte خش‎ 16“ proverbe ;" quant à moi, 
je pense qu'il faudrait dire العصية'منن العصا‎ uibeipetit 
«baton naît du bâfôn ; #1 4 thoins-qu'ôh r'bteride 
que la’ chose la’ plus importante est d'aboid. peu 
considérable ار‎ comme lorsque oir-dit : «Le cha- 
“tneaw ‘étalon provienträn/petit hartiéae.» Dansrce 
où peut, sans difficulté" employer lo-pro- 
faplaxl 2 :العصا‎ Au rappôrt de Mofddal, le 
préniérquiprononca cette parole fut Afà le دوز‎ 
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wide 6) ف يزعن باع‎ quelle ocpasian. Nizan ب(‎ étant 
nas unit ses maire BE Mo NES h 
Rebith Ambor/ide feur-Uit scies enfants, ذه‎ 
“pavillen gauga رف‎ formé de euir, appartiendra à 
« Modar. Rebih aura pour, lui ce ut ne COU- 
uleirofanodéétcbrid temmé noirér علقي مسجلفب ماده‎ 
«'sonpante; est poyr Afad; Anar, aura وو‎ sac et 
FREE dans Dar TO يلاول‎ habituel- 
aeblént: Sivotis éproivér quelie-diffivulté relati- 
«vement. au porte allez trouyex وتيالة‎ Djorha: 
«mide, qui نط‎ He Nédiran, Le res 5-5 eu 
desiconteptatioih pounl'hôtitage. decleur père, se 
mirent en mayche pour se rendre agprès d'Af, Sur 
la route dr pr مط‎ 
0 9 sans hésiter : 


«Le chameau qui est venu paître ici est bofgne, » 
Rebiah dit : « Il penche, d'un côté. » Aïad ajouta : 
لله‎ n'a pas de queue. » Et Anmar dit : « IL est fa- 
«royche.» Lorsqu'ils se furent avancés un peu plus 
loin, ils rencontrèrent un homme qui pressait le 
pas de. sa monture, et روما خم‎ questionna sur le 
dhamean: quil. avaitpeydu. Modan luj:dermanda.si 
ce chameauen'était pasborgne. Cet.hommesre 
ditafirmativemente Rebiah dit +; «Ne per il 
«pasid'un oôté — Oui, »,dit. vek-horamer Ajad.de- 
mandajsi l'animal n'était pas sans queue, dul'hamme 
convint du faits Enfin A\nmar-ayant demandé-si le 
chameau n'étail-pas,farouche,.le propriétaire ré- 
posdit :1 Ouis » Puis. il ajoutaus «Voilà Je signale, 
«ment de mon-chameaus indiquez-moi où il, est, » 
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diesfrères répondirent:jRarDieu! nous nel'avons 
epay vu. n Cet hommmiéisééria اه‎ Par Dieus,ce que 
«vous dites est uhimensänge.» Alors/s'attachant à 
Teurs-plag  iblaurtiditi te Gomment, pourrais jeivous 
«exoire; lorsquedis m'ayeñdépeint on:chameau 
ud'ancrmanibre si exaetetn Asiéentinuèrent-Leur 
routes set arivbrentià Nédjrân: lorsqu'ils; entraient 
dns dé alles de propridtaine ditehégmenu:se.mità 
onibsirGes bonnes üntprisnon/chagnéan:srarils 
are ontfait Je parteit-lei plus Gdleupilermipau: 
direnhs «Nous n'avons pau l'anisalo lis snipré- 
séntbsentihobsensembla devant firm. était, le 
inge-des Arabes, et qui dit'aux enfmtileNifati: 
«Comment avei-vous pu tracer le portrait d'un ani- 
«mal! sans l'avoir vu? » Modar répondit : « Je me 
«suis aperçu que le chameau. avait mangé l'herbe 
«d'un côté, tandis qu'il.avait Anissé مدطصا ملاوع‎ 
ات جوع‎ de l'autne côté: fai. conghadéi dr quil était 
«horgmein Rebiah dit: ممتبيوييه بره ماله‎ des pieds de 
udevant avaitlaissé sur هل‎ terxeune trace bien im- 
aprimée,, tandis, quel trace ماسملا بعل‎ pied était 
«mal formée; j'ai canlu,que d'animal penchait d'un 
«côté, puisque c'était eh, appuyant fortement: un 
«des pieds. qu'il avait déformé l'empreinte: » Aÿad 
dit alors : « J'ai deviné qu'il-nlavait.pas-de queue 
Aparce que ses excrétmentéhétaient réunis en tas : 
seu, s'il avait eu-une queutshon: choc aurait dis- 
spossésees excréments. » Agmaajouta. 2 «Woici ce 
camia fit connaître que l'animal était farouche: 
«sb arbwent-àpaître dans un lieu dontiherbe était 





هاه لي ل 00 

cubondastoriHhäbatdonnait جمد مص نه طحوطوة صل سامت‎ 
همق له رطعو زمر ناير‎ herbe était da فس مضا‎ 
trqualités Ali dite plaignant: 6 Cebthümantes 
ارده اوقا جنر امم‎ désseaa;! va léfcheréhiét ailleurs: 
rMrdémandé lors dux'quatre frèrésqui ls étient. 
ع لاون مرو‎ furent honimés} il les" comblasdiièm 
séurstiinstruit par éaxilde/l'objet-de lour-voyage, 
1111 نانب از لتخرو6‎ Cominentiavorivons besdin: dé moi, 
étant telsqué votss êtes? جل عمط لد‎ Abger/cher du, 
fittuer pour eux زمه‎ brebis; et/lou servit du vin; 
ensuite il se plage de:mänière que isatis-être va, 
il pouvait{entelfäréstoute léur'ootiversationt Rebiah 
dit à $es frèvesibcorniai/ jamais »فأ سيم ام نط سح‎ phas 
wex sise herve déjétird hi, 
4 عقا ةمال امم وم‎ de 


دالا paétnis ati‏ كلاس كانه Modan dit‏ ما ممضط تجار 
وتام هوض 1 «meilleur; mais da vigne qui‏ 
«sur un tombeau, » Aïad dit : « Je n'ai jamais vu‏ 
wun'homme plus généreux que l'hôte qui nous re:‏ 
n'est pas fils de l'homme‏ لذ agoit aujourd'hui; mais‏ 
«quipañse pour son fière » Anmar ajouta : « Jimais‏ 
“«cbrietsation n'atpu étre plus que Jtôtiehile‏ 
qui n'avuitiéés: perdu‏ ,اللخ upour-notreaffairéu‏ 
an/mot de-cesditobutsyrse dits fuisinètner as‏ 

«hommes-la sont des démons.» Aÿahés 
l'intendant-de:sa maison ; il lui déméndu des détails 
sur le vin qu'iventit de’servir sdb bôttnb répon- 
dit «Il provient d'une vigne فتاه أ ومسو‎ phintée sur 
«dé:tombeau de votre père. » Agant questionné. son, 
berger relativement à A4 brebis; cet homine lai dit : 
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«estime petite brebis que failfaitourtir avec du 


«laitdglchieïne, aiteridirqu'elle avait perdu sa mère, 
“eétiqu'il'ne: se! toufaitepas dans e”tfoupeatr une 
«autre brebis quieumis bad وه اليك‎ rendit ensuite 
chér/sæ mibreétlhui die:  Déclatés-moï franchement 
«qüeliestittanpènb مالقا‎ réponblit: à J'étais mariée 
une doi rpttissani et fôrb riche, mais qui n'avait 

«pointsd'onfants; craignant qu'ilineivint à-mourir 


wsanslaisser d'héritier, et que soniroyawhené passât 


«ddessétrangers , سمل‎ livroi à un décaéscpoisinus-qui 
مم سام جام كمالة جره قدا معطم اتمصيوها مو‎ lesiquatre 
à firent 


des dispositions du! 5 
past ions 
dit £ « Tout ce qui, dans vos bios, pra 


«pavillon rouge, appartiendra à Modur » لآ‎ eut pour 
lui les pièces d'or, les cliameaux et le:vin, G'estide 
li qu'il fat surnommé Modar-aliamr Geluidé vous 
«à qui on a légué Je: cheval de coule foncée et la 
tente noire; prendra: tout ce qui est d'une teinte 
« noire,» Rebiah eut pour sa part Jes chevaux noirs 
«et reçut le suonomide Rebiah-aÿfères. Tout ce qui 
«reséemble à l'esclave grisonnante sera pour Aïad. » 
Celui-ci.eut pour son dot le bétail gris. gl, 

tant moutons-que. chèvres Il. fut sumommé Aiad. 

alschemté. Enfin, AP adjugea Anmar les pièces 
d'argent et tout le reste de la succession; de 1 Jui 
vint-le'surnom de Anmarsalfedl. Les fils de Nirar, 


0 ques décision, prirent congé dé Jeur jee et 
AA «Certes, le bâton provient du petit bton, 


«et Khosohaïn provient d'Akhschen.» Etenfin : «Le * 
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+ «aeoours que on: sdonne à un-igniorant peut-être 
«regardé rdommènnocte absurde. n4Gea!diverses 
expressions passèrent.en proverbe. Khpsohainiet, Akk- 
schen sont:doux nos de montagnes, dontiueest 
plus-petite: que l'autre. ,وبر‎ mêt. سخاطل‎ répand, à 
Jalerighérænt, etile teimei hhatal,-en parlantrun 
disoourau désigne lei désordre qui,x-rignei فض هيل‎ 
fus nést un: diminutif employé come dugmen- 
tif: C'est dans lermême’sens دزالا عنس‎ lit عل"‎ suis 
üson:petit palmiér que l'on éntouns d'anerchceinte; 
«sa petite’ souche oontite lâuelle/ on be frotte. 
Al vdutut indiquér que-les-érifints de Nizar, sous 
Je raportiderdir pire miettes 
pr سد م‎ 
soil et both Ana téribimnde 
sdb; نمه‎ qui voudrait dire de ل انض هه‎ 
sa mère par la noblesse de la race etises قاس‎ 
brillantes. mon 








ue صن‎ Pu0 ١ باوس ممم تام عسوماد‎ XARI 





0 dr 
. 'AMéate ten us ut Su SEE 
sance à on pt)! est Éélibro dans les لأسولالفان‎ étaient 
admelle pure pau lun! gra nombre « Po mt 
Mason (or made 
Des etre 
0 
d'bnAbdoun (ina arabe 1487; Pktagæ eu SoÿsrAbos:Bekr. 
ben-Hodjdjah (man, arabe 1595, fol, 74 NE IE 
{Histoire de le Mooque, man. ambe 722, fl. 160, 101). Ce der. 
فلم‎ écrivain a ajouté À narration des délal qui ne مه‎ trouvent 
as dans Lo le Meïdaoi» à 
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gta lent sadique nur gra 
1 ea Rae tre 


wire‏ .عن ار ب حي 


ا 
















0 PA pe Det des HA D 
LR: AA, des 000 de Nodiran, uit 

pe À 9 moon dr 
Era a Lee 







rer 3 disent es mbmes que cou 3 1 
Khaldoun (Hire, tom, لآ‎ fol. 241 ب زم‎ it mention des troubles 
kb 


une LEE Du 1e dE aldéun CA ATEN 
es diam patents be 84 RG تشبعماية‎ pue يقال كان‎ 
إلا. للروسياه‎ fee On dit,guils avaient avec eux splits 
cette sortode tenté est réservé» pour طمن با‎ 08 
ns Arabes, la Hoblah uit destinée également poûr Les 
hommes éminents. On lt danse Kitab-alagéné (1: LÉ, € 275 :ل«‎ 


اكرموه hors‏ عليه NS RS‏ كان مد له حيال 
d'honneurs et‏ سوفاطددييوا للم مون greg‏ فقلاء Lis‏ 
une kebbak On. tendait pou li des‏ تمل splacbrent au-dessus de‏ 
deux pieux; etrotrepage étalbradipit Aubétuil‏ ولط مان وولف 

«désähéilhf. Cette sorte de tente était faite do dsl 
rouges Saivaôt ce qu'on اذا‎ dans le لمقماا؟‎ {font H, ste 








255 .#4 18 كفا + 

recle}s Mousañir:détant raèdiéoprès düsrôi Nan beñ-Mondhar, 
DS امن الاه ل حمزاة‎ RAS وضرب عليه‎ AU 5 اسيتطوفة‎ 
à 5 1e اميك اذا معلل ذلك برجا‎ 
prince fut clarmé de مد‎ esprit, l'adimit à sa table et ie dresser 
EE Jui une kolbah. ge Lorsque, le roi, faisgit عوى‎ 


Sn 7 que cet homme 


















d'une haute favéa » 
tom, JT, BL. 217 ٠. 


SOU الجبن و‎ ea, 


Les hommes qui ont une tente 











tone 


Van aiment ner es 
(6 mot Lost au سه سو‎ 


moignage de l'auteur du Kamous (ton. 1, pag: 50h «celui don la 
مالا‎ le un mélange de ane ot de noir.» Un vers té du le 
Yaimah (man 1370, 124». fe es mots: 


Qi re بابأية.‎ 8 


je ar cuil een, 


et he 















Du ls nantes td er 

Le verbe ] à la premibre.et à Fe signifie 

dire griomnant, comme dans ea vers, que che Meslek-alabsar 
Cancer, 2872, fl 24 لم‎ 
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hs basent + 
LA ce que, “ميو جوع‎ chevaux int, gi. 
ممذلا‎ PAU OT INR 
sie 
: اسم‎ Rae à sd rene, ١ 


.)( هل‎ vide Nvdjrin dis! rares عم‎ 
ip ل العا ا‎ pou 2 
pu لمهم‎ FREE ce 3 
sapport de Lamour Kitabitlagni 
D, La gs machand ali agit du vin dans a 

























que lof avait données-une 
«qui avaient parhitentet réussi. 
Loraque Mahotet faisait 1e مقاط‎ de cette ile, لذ‎ ordonna de 
const es maison, de Rhaki (Sierre 










pr Den voir den, d'après un 

signe, souvent fort Équivod وا‎ yes ou mors 
d'ail Homihe, les inélinatid. dr Ct hinsi que, 
Amiante Unoigage d'Ebi-khalan, de A 
pressé dans une foule; et Voyant à côté de Jui عسي الات‎ 
connut, au geste fait par chacnne d'elles; que une était vierge, la 
sééonde enceinte, إن‎ la trois nourrice (ianar. 750, £ 47 ل‎ 
Voltaire, dans son roman to Zadig{ Romans Gone à ep. 18 

| ani.) à imaginé ملا ده‎ por 














moi MS, vins que rente pondl ds bus 
CRT dupe de de سمت‎ 
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“désagréable. » به ادو نكم سوا موويلا‎ sonvégtugomme ic, no 
Spleen main ieonts, ee den en نط واج دم‎ 
On lit dans Toi .در انلقف دسا مون ا‎ 


:دل als était ds‏ كانوا اسودا فغعادوا م :9 19 ناه 
forme‏ هل prend‏ ,لماوز is Ce mo}, au‏ لم set‏ 
comme dés cë passafe de Touage que je vieis de citer‏ ,55 
V 148 fions‏ تكبدرتك الاسناد من (ibid. fol. 168 Sur BAS‏ 
Jos‏ وما eompteidur tombre. des moutons.»‏ مومس يبممسييتا جوع 
que‏ تمدق كا يتضيّت pééstésd'Abou'lala, dn lit: ART Qu IS‏ 
comigtateur Tébrii fit tte‏ مل اقل 

obreration: الغام صغار‎ gr .نقد وشو‎ gares, 


(6) Au au du mot مهيل‎ que firent l'édition de Seules, 
et qui se trouve ai dans le نموم‎ 196, j'ai مدوم نمه‎ ad 


metre 1 فو‎ À se ol nt A apport de 


























To ا‎ 70 eme en 
“di utons de patite وميه لزنا‎ des et 
FA mu mor des cn RU 1e Le 








(6) Le mot Kaharnan (yep désigno مده‎ intendant, dell qui 
sa agé da معنا مسد ماهمو‎ mn 

1 fait au plarel “قيهارمة‎ On lit dans l'histoire d'Ebn-Khaldoun 
(om VA, 401. 2187) ذكر لى بعض قهارمة الذان:‎ « Voilà 
“مق‎ Qué Ha ratonté un des intendants du RE 









0 اتماول‎ une femme qui, partait 
Kaharnanah Ale 43, intndaie, Elle était. chargés de tps. es 










ue per 
2 Où da Le mb bn ee 10, 
fol 130 n) 19 ja عفطه قرب مانتة‎ ll avi anpr de 
«lui son intendante, Séhems-énneha# Ÿ Didi THMËire Îles Sel. 

djoucides d'Imad-eddin-Hfabni (man. de 8, Germ. 327, £ 88 زم‎ 

A إمائة لحار‎ tnnte dé palis du khalife,» Dans = 
Phi de Nova fn, arabe n° 68, AL 6 #2 جعلت‎ 
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موسى الهائمية قهرمانة.دار للقتدر Al‏ فكانت سودي 

«Omm Mousa, de la‏ النايل عق JA‏ وامه الى الوزراء 

«fre de Hhschem, dntendant du polus de Mok- 
.ةلعفم‎ C'était ef qui Les Leires 

«et sa mère crabe ES 110084١ 1 

pour surveiller l'adininistration intérieure د‎ palais 


également dhez-d'antrex dyiaties et griaild la cour des sallans 
mulouks de l'Égypte; car nous Visons dans l'histoire de Makrizi 


كثرة رواتب تتام sl‏ 






















(Spbuk! د .وديا نزوي‎ 28)à vo Ve) 
Sauf, مضه توماء‎ considérables qu touesient, pour leurs 
ge es officiers, es intendantes et les esclaves,» 


Dog CARNET aie سود نسم‎ 
La préposéon = Les souvent en parlant d'une fe 


ns Se a po M one 
d'a لا لطم تا هما‎ 


sœur de Kolaïb, qui élit RS » Dans 
ton de l'Égypte de Makriti (rdc de عيّاس‎ js): 
كاذت امد حصت الأمير,‎ Sa mère tait femme مل‎ T'émir 
“Moudi 

Dans le Yetimah de Thaalebi (man. 1370, fol. 231°v.), on lit 
المامون‎ eus wub مواق مضعم‎ «ouran, 
“Ale de Has ben Sabl 16 Mao.» 

sta eh 

(4) On took ds es pot d'A (pag. 66) un ver qui 
exprime analogue à ose qu'espriment Jes différents pro- 
معطم‎ indiqués 








Es souflet à 


0 



















a jh 


وقد UE és‏ صثيروينبت 
ja ge ha‏ 


Quelquefois une grande chose. عتمم‎ d'une est ain des 
Per A 


de 
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Late Haas mec, 





5 الرعيية هذا المثل يصرب الرجل تصن ا re‏ 
Sn Es de es‏ 


XXXIIL. 
Un menteur dit que Ja vérité. 


Moto red 
over 
€ ص‎ fe’ Gp rt ‘du éaraètbr 


«autre, fait un peu de bien. 








Me Je 
: pe 
ل‎ 


Er ' اي كحت طزيقيك‎ 
مطروق فيه رخوة‎ es ام‎ er الت‎ Sa 
nn Mg DE cas» 


Nu‏ بر اذا 
ما سرى ى القوم ul‏ مستكيفا 
* 
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و مصدره الطريقة و العنجاوة. فعلاوة مى عند يعن‎ 


عُنُودًا اذا JS‏ عن الصّواب 3 x SG‏ إذا De‏ 


ورد للق ومعنى Jar‏ أن أى ينه والقياده احيانا use‏ 
روني 2 Le‏ 


7 











[EAU "AR XIV u ove 





seb note dure 


LU AU طرق‎ exprime, ا‎ 1 
5 Tadfocht مطروق‎ désigne ur homme fable et indo- 
lent. Un vers d'Ebn-Ahmar offre ces mots: 





Nota Be point ven ts ble qd mul roue 
au milieu d'autres hommes, s'hurni 





. De là se forme Le, nom, d'action, امه رقنا تيقد‎ 
عدت ارقا‎ dec Ron LS Vient مك مطل ته‎ 
ذ‎ signifie s'écarter de la raison, ou de 





Sim عند‎ , c'est-à-dire se mettre en révolte, repousser 
la jastice. Ce proverbe signifie que جل‎ doucétit et Ja 
soumission cachent quelquefois de l'opiniâtreté. 


mx pv mfititn ته عمد‎ 
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he bé ا‎ 





Li RÉPONSE 


Al Leftre de M. Jacquet insérée dans le n° XXIV du Journal 
asiatique (décembre 1837, pages 544-599). 





Après avoir mis tous mes soins à traduire le petit 
traité Tao-ssé intitulé le Livre de la Pureté.et de la 
Tranquillité constantes; après avoit fait de longues 
recherclies dans les auteurs chinois et surtout dans 
les philosophes de l'école de Lao-tseu, pour m'as- 
surer d'avance de l'exactitude scrupuleuse de ma 
traduction, jee déVais ,عل دف لاقم كام‎ be sémble, 
Ep tit ch ab 
et refait dans quel parties importantes, عم كبام‎ 
personne qui jusqu'ici n'a publié aucun texte, au: 
eune traduction, qui permette de supposer qu'elle 

© possède une connaissance solide de la langue chi- 
noise. 

aurais par conséquent lé droit de décliner la 
compétence de M. Jacquet, et d'en:appoler au juge- 
ment des personnes versées dans la Jangne-chinoise; 
mais je craindrais que mon silence ne füt.mal in- 
terprété par quelques orientalistes étrangés à l'étude 
du chinois, et je sens d'ailleurs que-ceux qui s'n 
occupent d'une manière spéciale, n'ont pas toujours 
à leur disposition les.livres nécésaires pour véri- 
fier eux-mêmes toutes les parties dnne traduction 
qu'ils avaient peut-être ممع‎ fidèle, et’ dans laquelle 

3 
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on prétend maintenant: relever de nombreuses 
erreurs. pet 337) 3 

Les personnes qui ont comparé le nouveau tra- 
vail de M. Jacquet avec le mien, ont remarqué sans 
doute qu'il s'est emparé en général de ma traduc- 
tion, et que le plus souvent iliiafnit que la repro- 
duire à peu'de chose près (il Yavouéläi-même), ‘en 
s'étudiant à trouver quelques termesidifiérents pour 
la forme, mais synonymes at fond} pour établir je 
neisdis quelles nuanceside netteté. depadolé suivra 
pdintsur ce térrain douteux, car 2en ffhilésophie; 
riennesteplus: vague, plus insaisissdble;: عل‎ ces 

١ prétendues nuances) qu'est aisé de فصتو‎ l'infini 
pour peu qu'on ait d'aptitude à trouver d'heure 
détours ou à imaginer d'ingénieuses subtilités. 

Il en est tout autrement des passages positifs ot 
palpables où M. Jacquet a assez présumé لتاقل‎ 
même pour éorrigerma traduction; et cherché à 
faire -prévaloin un sensuabsolaänt: différent du 
mien: Jci il ny a pas à balancer. Si la nouvelle 
interprétation de M. Jacquet est exacte, il faut de 
toute nécessité que læmienne soit erronée, et vice 
versa. Mais je le déclare d'avance, et j'espère le 
prouver tout à l'heure par des principes sans ré- 
plique et par des exemples nombreux et irrécu- 
sables, il n'est pas vwiseuz de ces passages corrigés 
et traduits tout différemment -où M. Jacquet n'ait 
commis une ou plusieurs fautés. 
ناد‎ Unifait surtout domine dans: toutes les parties 
de la lettre de M. Jacquet, et il n'aura point échappé 
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aux personnes, qui ont pu y jeterlesyeux, c'est 
Ja légèreté, lssurance avec laquelle ilcorrige, sans 
daïgner citer un seul-passage qui de en fs 
de son opinion. 

Avant de-disserter longuement Brie ja idées 
qu'il paraîtsslètre faites luimême, au lieu de:les 
avoir déduites de lectures longues et approfondies, 
M: Jacquet aurait dû consulter davantage l'autorité 
des: écrivains chinois et ne rien avancer sans s'ape 
puyer, d:chaque pas, sur des -exemplesnombreux 
et décisifs. 11 a trouvé plus naturel, plus commode, 
et plus, concluant. sans. doute, de mettre :constame 
ment ses opinions à da/plaoe des principesiet dés 
faits; comme aiy dessa ports énoncé موتك‎ doutes Là 
simple indicétiondluns enter vraie:ou:imngimaié) 
devaient nécessairement entraîner la conviotiont du 
publi 

* de n'imiterai point l'exemple de-M. Jacquet, et 
je me gurderai d'avancer une seule fois, sans raisons 
et sans preuves, que telle ou telle interprétation est 
juste ou. erronée. Les observations qu'on va. lire 
ont un double but: عل‎ justifier ma induction dans 
tous les endroits où elle a été critiquée outwrefaite, 
et de démontrer, en outre, qu'avec Ja: meilleure 
volonté, il est impossible dé conserver une-seule des 
corrections. de M. Jacquet. J'ajouterni qu'il a fait 
plusieurs fautes en voulant traduire: pour la pre- 
mière fois une petite phrase des notes que j'avais 
involontairement passée. Que peut-on conclure de 
là, sinon que M. Jacquet n'èñt pas été en état de 
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tnduiro, mémeicomme لتزية ال بل‎ uo.seul passage 
difficile du”traité hiqueiqui nous occupe, 
امام لاق‎ été délire) اعنام"‎ À chaque Tige et 
presque à chaque mo. par فل‎ traduction que j'en ai 
donnée? 15 Li 
كر‎ Je passe maintenant à Ja discussion des passages 
où M. Jièquet'a prétendu combattre et’ corrigerma 
«ipndtiétlon. 16 قل املعم‎ lecteurs qi ébhmaissent Ja 
langue chinoise, er Es TA 
eux le texte que j'ai, pi dans, 
juil ay et qi ne pa 07 
te:soboide fois. Les chiffres pren ici 
ere M leur indiquetohit, diins es pages 
litographiées, la placé des mots ou des exémplés 
chinois que ai eu besoin de cite à l'appui de ma 
“réponse. ge 











in ١‏ «يقج مم6 
corrige 1e La grande Hnéllience est‏ مسوم" .لا 


«sans forme. » 
Réponse. 


Lo seul moyen de savoie le, véritable sens. qu 
Tao (2) doit avoir dans Ja doctrine de Lao-tseu, es! 
terroger lui-même et de consulter, les philosophes 
école, les plus rapprochés de l'époque où il a véru, comme 
Tehowng-bseu, Ho-kouan tseu, Ho-chang-kong, el. 
antérieurs à l'ère chrétienne. Le sens d'helligence appartient 
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aux Taossé modernes, qui ont défigücblatdoeine de lou: 

mmaltre, et aveo lesquels an ne pente يمهف‎ ol 
Or le sens de Voie صم مجنو‎ mot Tao résulte cairrment 


des passages suivants, de Lao-tseu : 
8 j'étais doué d'ne prudence éminente, je mare raté 
«dans la grande Voie. » (Chap. vu.) (3) et 
La tea Vois et مامه فاته‎ plc a ur, jf Je 
sa aie les sentiers détournés. ».{ idem.) (4): LA 4 
ao peut-être regardé gomme la mère de jones 
je ni LA قم‎ /s0n non: oh) se ler le 














DEC (Ibid. chap. xx.) 
ا‎ le plus ancien dondbntatét dé Lao: 





seu, qui vivait dans 18 nf siècle avant notre dr, explique 
ainsi ce passage (6): «Jen vois ni Le corps of la figure du 
« Ta: je ne sas comment faut Je nominer Je vois que les 
«dix mille étrus valent bn Yenant du Tao; c'est pourquoi 


«je le qulifié dt Tao ON td Vo #1 
ge RU Hu QUOTE 
«Le Tao est la Voie dans laquelle marchent les dial 
nm 

Le philosophe Ho-kouan-tseu (liv. II, fol. 10) donne une 
définition analogue du même mot. 

«Le Tao (8), ditil, est ce qui donne passages aux êtres. » 
«Où ne peut peindre sa figure ni sou corps, dit ailleurs 
«le même philosophe; on ne peut Je nommer ni en donner 
rane idée عد‎ le langage. Cependant on peut) le tepré- 
<senter comme une Voie par quelle entrent )ع‎ rien les 
«hommes sages et les hommes vicieux, les hommes stupides 
«et les hommes prudents.» 

Un autre écrivain de la même école s'exprime plus claire. 
ment encore lorsqu'il dit زو)‎ : «Vox Tao est veluti.vor via 

On. peut comparer Je texte même «de otre petit, trait 
pag: 3, lign. 4): لاه‎ entre pou à peu وتوا :صمل‎ Voie.» 

11 résulte des passages précédents, e devingt autres que 
je pourrais rapporter, que, dans Laouseu et Jes plus anciens 
aueurs Tao-ssé (ceux qui sont antérieurs à l'ère chrétienne), 
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T'emploi-et ln’ définition. du mob Tao excluent toute idée de 
cave intelligent; ناه‎ qu'lifautiletraduire par Lomot Voie, en 
‘ui donnant unesignificatian large et devée qui réponde au 
Aangag da ces phiophos Lriq'le parent de 1 pusance ٠ 
du Tao. 





trdduit+ «LA grande.‏ كال .)10( مالكو تمه 
«ie ts de pa‏ 

Jacquet côrrige ; « La grande fnteligenge n'a 
Eos mouvement,» here 

‘sé Répou 

L'expression وتسم‎ (11) ne se trouve nulle part avec 

Le sens que Jui auribue M. Jacquet [eæemp de mouvement). 

auteur veut diro que 16 Tao est exempt dos six pañsions on 


affections humaines appelées lou-thsing (11°), et qui s0 
‘joie, la colère, la douleur, le plaisir, l'amour et la hu 
















{Dictionnaire de Khang-hi, لمك‎ 61, folio 34 recto, igne 11.) 
Lo sens que j'ai adopté ost justifié par ce passage des Annales 
des Tsin, biographie de Kguo-wen {13) : « Wen-kiao inter. 


Koudewob: 6 ui VHÉME Piin, 1 songe‏ عومد 
pense‏ لذ «à da houtsiturer ani il est dans la force de l'âge,‏ 
une épouse {d'est-hdlire il éprouve des appétits charnels).‏ + 
«Ge besoin est inné en lui. Docteur, comment s0 fait-il que‏ 
ous soyez emempt de pasions (wou-laing) à » 8‏ 
Voici un autre passage qui n'est pas moins décisif (18):‏ 
craint l'oiseau‏ لذ «Le poisson ne craint pas le filet, mais‏ 
de son ennemi n'est pas‏ موده «pécieur eclui qui se‏ 
<eontre le glaive, mais il est irrité contre celui à qui il‏ 

partent. Le flet est dépourva de cœur, mais l'oiseau a 
«des passions (il est avide, aflamé); l'épée est exempte de 
«passions (wou-thsing), mais l'homme à qui elle appartient a 
«un cœur sujet aux passions (à la colère, à la vengeance). » 
{Lieonste-lan ) 
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AM Jnequet a njouté les mots atcpendanéaitsocondmémbre * 
des trois phrases qui précèdent. « Les-exigences du Farollé- 
ممستلا‎ , «ditilpont عمسف م هد نل‎ la partioale : adwersèt 
لس‎ (14 ), qui doit être soussentendne dans tontespourcom 
pléter Le sons, » otc. om 

M. Jacquet se trompe complètement, L'auteur n'a pas eu 
besoin de supprimer la particule advesative aul pour sa 

aux epigences du parallélime. لل‎ s'est abstent de Ve 
loyer, parce que le second membre de chacune de ces toi: 
phrases n'est point en opposition avec 16 premier. En eflet, 
il n'ÿ d'aucune oppositfon entre ces deux mernbres de phraso, 
elle est sans passions, et elle fait mouvoir l soleil.et Ua مهما‎ 
J'avoue que M. Jacquet a su y trouver une opposition, mais 
c'est en commettant la fute que nous avons signalée plus 
haut, lavoir, en traduisant les deux môts wou-hsing (15), 
exempt de passions, pas amp de mouvément. 
10 pes ‘plusisé-dbbuxer ane. épposition entre 
+ حم‎ qu زجوم مك‎ et waux-cirrelle fait croître! ot 


tqs ren D nf dise blue ao 
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Kiang-pen-licon-mo-eubsingawanaue (16). J'ai tradui 
«D'en haut, le Ciel coule dans la Terre et ils pro- 
«duisent Les dix mille étres » Et en nôte : « Littéra- 
أذ ظفل‎ 16 prinipal coule dans Y'ccédité, cils 
« produisent les dix mille êtres.» ue ue me 

M. Jacquet corrige: « C'est l'émanafion. du phis- 
«oipe supérieur dans le principe inférieur qui dôrine 
«naissance à tous les tres.» 7 ad st mit 











Rép عن‎ 
Voici comment j'avais enisadu Je mo à m0 de ce pusage: 
«Descendu d'en haut, —le principal coule dans— l'acces- 
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«soiré: » Les usages de la langue fançaiso ne me permellänt 
commencer la phrasspar le participe descendu, j'en 

raitcchangé la tournure dens-ébanger lé sens; ebj'ai écrit : 
«Le principal descend etrconle.is. s» Le caractère pe (17), 
à principale (Dictionnaire de Basile), désigne ici le principe 
mälé, le ciel, qui remplit pour ainsi dire le rôle d'un époux. 
Lo caractère mo: (18), 10 minus prinaipale {Dictionnaire de 
Basile), désigue ic Je prinoipe femoll, laterre, qui remplit, 
pour ainui dire Le-rôle d'une épouses ع‎ 

Co pussagp chinois se trouve rendapresqe ditéralement 
dans Virgile ) Géorgiques, ivre IL; vers 446} quoique sous. 
T'inspfration d'une doctrine différéntes veuf 1rov0 nf 


FOR ال‎ 
























Si M. Jacquet eût compris ma 
mot‘d-mot qui ressort du sens que j'ai adopté, il ne se serait 
pas imaginé que ÿ considéré le verbe kiang (18°), 

« descendu, comme passé à l'éat adverbia, و‎ Si eût sais La 
vériable manière de constraire les quatré premiers #0 de 
cette phrase, il se ft épargné فتن‎ dissertation To inutile, 
qui, dé auf دا‎ ep éatt {El l'avoue lui 
لع‎ ni Hdclion Hitérale qui serait ininteligible 
«en français. s D 'aurait pas avancé que ma construction, 
qu'il bouleverte faute de هل‎ comprendre, « est absôlument | 
«contraire à ous les principes et à l'ordre général de la 
«syntaxe chinoise. » Voici'en effet une autre phrasé cons- 
truite exactement de Ja iênie manière, et qui n'est pas 
moins claire que celle du philosophe Tao-ssé (#9): Tehi- 
رأ‎ mot À mot: « gouverné jeune homme 
es rites, » c'st-dcdire « moi, votre jeune subor- 
« donné, j'ai enfreint les rites.» (J-Hie-iiouen-tchonen, livre V, 
fol à recto.) Cette construction n'est-elle pas absolament 
semblable à celle dont il s'agit plus hat Descendu d'en 


s haut— le principal — coule dans l'access 
























MARS 1858 267 

Si l'exemple qui précède parait appartonir. au style mo 
derne; en voici un aulre-qui offre deux pareipes plagés.de 
Ja même nes ect o'earactère, antique, انييف وم‎ 
être contesté. M.est tiré de Mengtsou (livreil,;ehapütre 1%, * 
$4). (ao)! à Jsou lieou:fong-ohen-tohing-jeou-yeontuprohe 
mot à mob: transmises les. maurs — découlés.e-+les 
«exemples-et la bonne administration — encore subsis- 
taient-—onservés. » {Dix amisorum populorum transmissi 
piétatis et aquitatis moressAransfusa ab antiquis imperatoribus 
domestièæ et public administrationis exempla, bonumque re- 
gimen adhuc erant perseverantia, id «st vigebant.), 

Après avoir justifié ma traduction et rapporté les rajsons 
et les autorités sur lesquelles elle est fondée, je ne puis 
passer sous silence le prétendu mot À mot grec auquel 
M. Jacquet a recours pour rendre intelligibles (sic) le mots 

-lieon-mo (23). 1 Les explique par: rà بدلا وقنرمة‎ éx vie 
“dpdnene امعو فج ومن ججوفدي»‎ cle rh «بوددرة‎ 
/ : él: nlélan: 
«lancement impétnoux (l'élangement de qui, لم نمسي عل‎ 80 
* partant de In puissance primordiale, et la descentg dans Ja 
«puissance opposée, cxxa certes (lélancement et le des- 
«centel) produit tous les êtres.» 

J'avoue sincèrement que ce mot à mot, qui n'est ullement 

end à la lettre, mesemblent 












« dans la traduction toute la neueté qu'il a daps-le pen يم‎ 

Je passe à sa, version française, l'émanalion. du principe 
supério Ce mot l'énanation, rapproché du, verbe, grec 
د0١‎ épnñai (Yiuéralement, Le «'élancer), nous. montre que 
M. Jacquet a pris le verbe kiang (22) subslantivement, et 
qu'en verti d'un idiotisme grec qui n'ésisla par, a, en- 
tendu le émaner da principe supérieur, came ai d'ap disait en 
grec (en supposant que celte touraure, Î4-corrocle) +5 pet» 
is épée, Jitéralement le couler dela vertu, pour À Pr 53+ 
Gps, le cours, la diffusion de la vertu. 
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Mis cet idiotisme factioë ne-4rouve point d'application en 
chinois, du moins quant à la position des mots, En رافك‎ 
toutes les fois qu'un verhosest pris subétantivément, لل‎ subit 
la loi des substautifs else conétruit comme eux. S'il est 
combiné ayee un nom qui seraitau génitif en latin, celui-ci 
s0 met invariablement à la-premjbre place, et le verbe, de- 
veau substuntif, À la seconde, Alorsn construction est {out 
ait In même que dans calexemplalgaire :jin-kiur (28), 
des hommes—prince. Le niot Jin. (des howumes} doit de 
toute nécessité être à la première placopennile)seus serait 
changé si l'on renversait l'odre des motssenoderisant fun: 
in (24), cestä-dire en mettant. à la seconde plaie mabqui 
était dla première, et.ces deux mots sigaifigrpientialors:rd- 
gnersutrles :مسومل‎ (Comparez Mongiseu-livre.L, فهمم‎ 
Sasiligne 44) sl, 39 amsn 
Il résullo des principes que je viens d'éublir que, pour 
rendre le mot kiang (25) substantivement par l'énanation 
(litéraloment Le émane), 1 faudrai® absolument que le gé- 
itif pen (du principe supérieur) ft à la première place, et 
verbal ) روصملا‎ le émaner) à la seconde il fau- 
y eût dans le texto pen-kiang (26), liuérale- 
مرا‎ supérieur — le émanur, pour pen-tehi-ki 
{a7); au lieu de Hang-pen [lisez ainsi n° 28). 
Cou règle de-position est confirmée par le passag 
de Monge (ivre 2 ppge 46, Bgao 6 Teil, 
te. (ag)slitéralement de la vertn-—le couler-marcher, c'est-h- 
dire «10 courant de مل‎ vertu qui se répand, est plus rapide 
«que les courriers à pied ou À cheval qui portent les ordres 
eduprince.s 0 ue 4 ١ 
Si l'auteur eût placé Les deux substantifs verbaux مدميةا‎ 
ing (B0) avant te, vertu, au lien, dl signifier ما‎ coulermarcher 
(le courant) de la vertu, is seraient devenus des verbes tran- 
sit actif, ét auraient ذل‎ être traduits par faire coulermareher 
{dest-à-dire répandre) la verta ( fluenti instar diffandere vir- 


































à deux autres exemples où le verbe lisou (31), couler, 
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st pris substantivement, et construit pareillement au gé- 
niti£. 7 , 4 

Kin-tehi-fontoko-koutehi-chiravou (32). « Les poés 
«apple aujourd'hui fous sent [litéralment) Le ovulor des 
uvers (chi). de l'antiquité, c'est-à-dire découlent ides \é0m 
« positions de l'antiquité appelées chi (vers).» (P'et-tneniÿur- 

«fou livre XXVI, ود متام‎ rebto, ligne à.) 4 

Chi-thse-kin-men-tehhong vkkiwinin-tchixmron (83): de 
epats je dis adieu aux faveurs de la porte d'or (du prince); 
«ebje vais boire les eaux (littéralement Je couler) de l'étang, 
«de jade.» (Jbidem, folio-20 recto.) 

Je terminorai par une dernière observation qui est, je 
crois, sans réplique. J'ai recherché tous Les emplois du mot 
Kiang (84), descendre; dans les quatre livres clussiques, dus 
les cinq livres canoniques et dans les principaux philosophes 
Tao-ssé antérieurs à l'ère chrétienne et nulle part jé ne l'ai 
Uouvé: placé au oommmeicetadt d'une phréséütoc le rôle 
obzlarhignification’kqnd-léi- dons 01 .مسومل‎ d'ai hi عمف‎ 
fianog-que: ce que ممم فلأل‎ ne snurait être réfaté pat list 
passage contradictoire. 0 























Page 2, ligne 1. 


, Thien-tisikiai-houei (35). J'ai traduit : «Dans le 
“ét'sur la térre tout (littéralement tout en gd- 
86 soumettra à lui.» 0 
M. Jacquet corrige : «Tout ce qui avt connu dans 
«le ciel et sur la terre ini est soumis.» s 






Réponse, 


M. Jnequet s0 trompe. 11 est vrai que le mot si (36) signifie 
dans son acception primitive comaaltre entièrement; mais dans 
l'usage, il ne signifie jamais autre chose que toujours, géné 
ralement, sans exception, lorsqu'il est placé avant ia, (ous, 
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comme dans l'exemple de notre-téxie, si-Hiaf-(37), géné- 
ralement tous, ou après kiaï, comme dans Plusieurs des 
exemples suivants, Has (38) tous généralement. 
Exemple de sat > ce ï 
Chang-ing, te. (89) L'empéreurodonna qu'on lui présen- 
«tit généralement, a exerpion\auses élèves du collége im. 
«péril qui sauraient à fond un مستا‎ canonique, afin de leur 
a donner des emplois.» | "سام ناميه‎ .1 
Voici-plusieurs exemples de:si(0) ais après dia (Hiaïsi, 
tous généralement) : 4 pomme 
Kengmison, .من‎ «Le ris, le dure, بملنسائا‎ tous (trois) 
«sans exception disparaitront.» (Fo-kouo-i, folio 40 recto, 








digne 5.) (41) 
“Chiciage, eo. « C'est Le Biou où Chikin-fo prit naissance, 
Pas Biensoik le père ete ls cureot une entrevue, dans 





de نملا‎ où Fo entra dans le Nirvana, dans tous (ces.lieux) 
san cxception on a élevé des tours.» (Tbidem, وذ مثلم‎ recto, 
ligne g.) (42) 

Le mot sé (43) se trouve plus ordinairement soul el 
sigoiie de مساص‎ tous, généralement, sans exception. Kho-yeou- 
stethuon, etc. لله‎ peut y avoir, (dans ce royaume) environ 








«quatre mille religieux, raus.attachiés À l'étude de la petite 
Atrarélatohl 4 {bide lo" À rit ga 8 Gaduction de 
اانا‎ {A4} + 1° AIRE 





Joge-khe-pil des religieux. étrangers y 
«arrivant, on los nourrit 1005 pendant fois jours, Quand 
2008 Los Joué ont or, on ls enr sn cher 
« eux-mêmes un gite ailleurs. » (Aid. ol. 6 recto, بولا‎ 7.) (45) 

Kiu-koud-in-nn, ete. + Les habitants de tout ce roÿatime 

bstiennent généralement (si) de tuer des animaux vivants, 
«de boire du vin et de manger.des oignons. » (Hd: folio 11 
verso, ligne 1.) (46) 
suGomparez idem , folio 6 werio ligne 1; folionat Recto. 
grey وفنا‎ recto, ligne; folio-23 verso, ligne 9; flio 24 
ven ligne زد‎ olio 33 recto, ligne 3; flio 35 recto, ligne 0: 
folio 36 recto, lignes د‎ et 7: vers, ligne 1: folio 38 verso, 
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ligne 3: fol هن‎ recto, ligue 5: ven بو مهل‎ folio 4x vero, 
مدهلا‎ 

Comparesausi Tésuss-ing-hou, ivre GX. oi vero, 
ligne 4; Chawking, livre LL, chapitre Thumgroh,843 ibid. 
RE er AT in imac ra 
livre IE, folio- 13 verso, ligne 1: Tan-koueri ivre: V, 
فصوا رمم دن متام‎ 6, eto. ein. 

Le sens de connaître dobné du mot ai (47) eit tellement 
æatoque:les plus.célèbres dictionnaires chinois, Khang-ki-tseu- 
tien, Tching-tseu-thong, P'in-treu-tsien, ,بان بعلا‎ n'en 
offrent pas un seul exemple. 








Page رد‎ ligne 





ein hab“ thinig-gil-sin jao-tehi (48). Fe ta 

it: «Les me, là pureté, mais 
Un M op 
m'ont fait reconmtreique, dans co: passage et dans 
ceux de la page 4, ligne 4, il faut mettre Les esprits + 
et entendre les esprits vitaux.) 

M. Jacquet corrige : « L'âme de l'homme est dis- 
«posée à la pureté, mais le cœur ÿ jette Le trouble. » 
11 ajoute : « Clin (Ag), dans ces phrases, doit être 
cträduit par dme; chin, dans le langage métaphy- 
sique des Téo-ssé, signifie l'émé dù Ja tanifestation 
«distincte en nous du principe spirituel répandu dans 
«l'univers.» 








Réponse, |" ant #4 


M. Jacquet se troœpe. Dans عل‎ langue bllosophique des 
“Tao ssé, l'âme où principe intelligent s'exprime par Ling (50); 
le mot chin (51) désigne les esprits animaux, qui, associés 
au Ah (52) on à la fores vital, constituent l'un des 
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éléments de la vio physique. Selon eux, l'homme s0 com 
pose du corps, hing (63),-des. esprits animaux, clün (54), 
de la free vitale, ni (55), du semen, duing (5), du cœur, 
sin (6) qui est Le siôge des paré, et d'une éme intelli- 
gente, une (58). 

Le sens de chi (g) esprits vaux; et de ing (60), Ame 
intelligente, va être démontré par les exemples suivants, 

Hiouen-wgi-ueu, éto. (61). « Hiouen-wei-seu s'enfuit avec 
«la vitesse d'un oiseau, et s'éloigna مقعم سل‎ corrompu 
«pour épurer ses esprits (chin ديا‎ aoû dmo (ling).» 
(P'eïawenyu-fou, livre IL, folio- ligne 6): 

How-hi-thou-na, etc. (62) « L'homme aspire et expire (l'air), 
ilrend ebreçoit, bot et mange pour se متعم‎ et faire que 
«son cprpset ses epritrvitauæ (ohin) (63) 
«ant mutuellement coinme l'étole et la doublure (d'un vête- 
vment).» (Jbidem, ligne 4.) 

Thi-ao, etc. (64) « Quand l'homm ï intimement 
«au Tao, Yôme (ling) (65) rent comprend (66) 
«d'elle-même {toutes les choses qui sont du ressort de l'in- 
“es » (Hbid., livre XXIV, folio 45 verso, ligne 13.) 

Le passage suivant est emprunté à un célèbre ouvrage 
ünpie, c'esrh-dire Traité sur l'intelli- 

















ele. )67( «L'homme doit d'a- 
e pour faire que ses esprits (clin) 
ent dans toute leur intégrité et que sa force vitale {khi) 
florissante. Alors les sopt affections ne remuent pas, les 
و‎ ennemis intérieurs ne causent pas de désordre, les six 
«racines (les cinq seris et هل‎ pensée) sont arrachés entière- 
«ment, et alors le semen (dsing) à de la peine à se remuer 
«et à s'agiter.… Quand les yeûx voient la beauté des femmes, 
«alors l'amour surgit et diminue le semen. Quand les oreilles 
«entendent des sons (voluptueux), alors les désirs déréglés 
« surgissent ét remuent le semer... Quand nuit et jour ces 
« cing/fléaux (la vue, l'ouie, etc.) ont miné et détrait le corps 
« de l'horime, combien peut-il lui rester de semen? Dès que 
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«le semen ost une fois parti, alors Les espritramimauce (chin) et 
«la force vitale (Ahi) (68) le suivent, et le can Ching) (69) 
«meurt » (Livre If, folio جع‎ et 28.) 

Voici un autre passage qui est encore plus décisif. A est 
tiré dur Ki-sethong-hien, destd-dire Miroir général de l'hs- 
wire (livre 1; olio 33 verso, ligne 4), Suivant les idées des 
Tao-ss6., Thaingstehe-chnstchipen, ele. (70). «Le semen est la 
«base des. eprits animaug, La force ville (Hhi) est co que” 
«dépensent Les esprits animanx fchin). Le corps est la de- 
«muse des eprits animaus, Si l'on fuit un. usage immodéré 
«des cprits animans (lidéralement s'ik sont employés avec 
swcès), alors leur activité s'arrête. Si 16 semen est trop mis 
«en mouvement, alors il s'épuise. Si La force vitale (Ah) est 
«fatiguée avec excès, alors elle se détruit. C'est pourquoi le 
«corps (king) vit parcoiqu'il a des eprits animaux, Les esprits 
«animau ont un appui parce qu'ils ont là force vitale (hi). 
« Quand Jo eme vient s'éptibeyalots la force vitale (Hi) so 
.مام مسوم‎ Quand la: forée vitale est usb alors Les aprits 
«animaux s'en vont, Quand les eprits animaux sont une fois 
«partis, alors le corps meurt.» 











Page a, ligne بم‎ 





Tekhang-neng-ien-Ki-yo (71). J'ai traduit : «Si 
«l'homre peut constamment chasser ses passions. » 

M. Jacquet corrige : » Que l'on aitla force d'écarter 
«absolument ses passions. » 


Réponse. 


M. Jacquet se trompe en rendant le mot #khang (72) par 
absolument, Toutes les fois que ce moti est placé dovant un 
verbe, il doit se traduire par. constamment, hübituellement, 
dans tous ls instants de la vie. En voici plusieurs exempli 
Téhhang-ig, .جاه‎ (7) «8e livret nsamment a jlousis 

3 3 





Dre 


ا" 
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«ét à l'envie. » ) Livre des Récompenses et des Peines, folio 118 

vero.) Commentaire : Jo-cki-tohhang, etc. (74) « Si constam 

«ment vous conservez ces sentiments et les mettez en pra 

«tique.» 

Kiu-ho, ete. 49 Quand vous loves le pied (quand vous 
emurce), faites ertamment auention aux fourmis et aux 
insectes.» (Livreides Bienfaits secrets olo 1 recto.) 

; Traduction tartare mandchou +.Palkhe toukiere de, ke 

«mouni,{ couramment) oumiaga ergoufèbe touvacha. s (Kla 

ligne 9.)‏ يشل Chrestomathie tartare page‏ ,لفو 

"Tolhangasie, ete. (76) اليك بلك‎ cacher consigmment Les 

«mauvaises. actions des santros st publier. ومسا‎ vertus. » 

00 

ets (و7)‎ Constamment لذ‎ ÿ aura dos bons 

À génlés quisvoussenténreront ei vous protégeront. » (Hide, 

io G4 octo.) 
Ow peut comparer los deux proverbes suivants: 

. Tehhang-hoaï, et. (78) « Ayez constamment la pensée de 
«vous vaincre vous-même.» (Klaproth, Chrestomathie tartare: 
mandchon, proverbe ,مك‎ page 9.) 

Tekhang-siang, ete. (79)« Lorsque vous avez (de Ja fortune), 

songes costamment (quil peut vénir un jour) où vous 

ne l'aurez pl. » (Ibidam, proverbe 143. . 

Dans les quatre passages qui précèdent, l'interprète tartarc- 
mandehou a traduit le mot tehhang (B0).par femouni, c'est 
dire par toujours, constamment, Î se trouve encore quatre fois 
avec le même sens dans notre petit texte Tao-ssé, page 4, 
lignes 3 et 4; page 4, ligne 6, et page 5, ligne 2. 

















È Page a, ligne 3. 
Tebing-Hisin (81). Jai traduit: «S'il nettoie 
{littéralement clrjfe) son cœur.» 
M Jacquet corrige: « Et عل‎ cœur une fois prÿ 
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Réponse. vu 


M. Jacquet commet ici une faute grave contre une des 
plus importantes règles de position. Toutes les fois que le 
mot Ahi (82), pronom possessif de la scconde personne où 
pronom démonstratif, est placé entre deux mots, dont le 
premier est un verbe et le dernier un substantif, لذ‎ indique 
insariablement que le verbe est à la voie active, et qu'il ps 
(à d'aceusatif en Jatin) le substantif qui suit le mot Si (83). 

M. Jacquet a méconnu cette règle en rondant pasisement 
le verbe ckhing (84), purifier, qui, par sa position, est à 
la voie active, eten construisant au nominatif le mot à (86), 
cœur, qui est le régime de ce verbe actif. Le texte de Meng- 
weu offre plus de deux cents exemples de cette valeur de 
position déterminée par la place du mot Ali (86), intarcalé 
entre doux mots, dentle premiére est un verbe dt Le dernier 
un substantif: Ve mie bornerui à cie Les suivait: هوا‎ 
ونام‎ (B7), «entendre feurs ris» (livre page; Hgos-7). 
Chéil-jou (88), «manger leur chars (idem). Tobgbh. 
li (89), «ranger ses troupes» (page ,قد‎ ligne 4). Pour 
traduite p is vorbes, il faudrait les trans- 
mo et dire + Ai-ehing= 
en (go): 4 Lcking (ga) alors on serait 
forcé de traduire: « leurs cris sont entendus; leur chair est 
«mangée ses troupes sont rangées.» À résalle du principe 
viens d'établir, que, pour traduire « leur cœur: ért-pu- 

id, » faudrait qu'il y eût dans le texte Æhi-in-tohhing (98), 
et non tehihing-khi-sin (94) 

Je vais meltre celle importante règle de position dans 
toute son évidence en citant deux passages-où le même verbe 
,كا‎ selon qu'il est placé avait on après le 
même substantif. Khi-tong-hisin (95). « La force vitale tronble 
«son cœur.» (Mengrtsou, livre I, page 48, ligne 8.) loi le 
امس‎ tomÿ (trouble) est aclif, parce qu'il est placé avant sin, 
éœur Voici un autre exemple où il devient passif parce qu'il 

18. 
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est placé après le mot sin, éœur Ssojinsin, etc. (96) « Faire 
eqiéle سيم‎ dé l'homme soir troublé {efficere ut hominis cor. 
« contarbetar), et qu'ls'efraic sans motif.» (P'eiavenyungou, 
livre XXL; Folio a ven, Higne 7:) 

Pour complétetila démonstration de cette même règle de 
position, je vais: citer deux-autres- passages où notre mot 
thing (7), purifier, signifie parÿfior onêtre purjfé, selon 
qu'il'est placéravant où après le motwin; cœur. 

On lit dans le philosophé Hoai-nan-tseu Far-kio-teke, 
eté. (08) « Toutes les dois que celui qui éladie. peut voir 
« clairement le rôle distinet du cielet de l'homme pénétrer 
«à fond les causes de la paix des états et des désordres ف‎ 
«purifier son cœur et.sa pensée... on peut dire: qu'il. 
ee qui av dé plus essentiels» 

Voici maittenant l'autre exemple, où le verbe thing (99), 
purifier, se trouve à la voix passive, parce qu'il est placé après 
le mot sin, cœur. Wou-kiao-yeou, etc. (100) «1 (le sage qui 
it dans la retraite) n'entretient point de relations avec Les 
«hommes; il n'est point importuné de prières ni de re- 
«commandations; son cœur étant purifié, son corps étant 
« devenu calme, il se possède lui-même dans une heurouso 
cquidtade.» (P'enaranfon, LL )للك‎ Li به قد‎ ligue 7.) 




















١ Page 2, ligne 3 





Tianjen-longo-ponsing, (101). J'ai traduit: « Ne- 
caurellement 1e sx désirs déréglés ne naïtront point 
«en lai.» 

M. Jacquet‘corrige : « En efft, 1 où n'existent 
«pas les six passions. »—Il ajoute : « Les caractères 
lenjen (102) signifient certes, en effet.» “| 


pue Réponse. * 


* Mioquet se trompe. D'abord de mg 103) doit se 
traduire fur germer, naître, prendre naisance, et non par se 


\ 
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trouver, exister, En second Tieu, les deux mots éeu-jen (104) 
n'ont point ici la signification qu'il leur attribue. L'auteur 
les a employés dans le sens de naturellement, parce qu'il va 
de sobmêne, à résulte natarellement que Les désirs dévéglés ne 
peuvent plus gerer, naftre dans l'homme dès le, moment: 
qu'il à purifié son cœur et qu'il en a expulsé les passions 
qui pouvaient y jeter le désordre et l'entrainer dans le vice. 
Voici plusieurs exemples où les mots eu-jen (106). ont 
Ja mémo signification qu'ici: 1 

«L'empereur ordonna de nouveau à Se de continuer. 
cremplir la charge de Sse-ou (directeur do l'éducation pu- 
«blique). Faites en sorle, lui dit-il, que les magistrats ré- 
«pandent vos instructions avec, respect, qu'ils traitent Les 
«hommes avec indulgence, qu'ils s'insinuent peu à peu dans 
«leur cœur par la bonté et la douceur.Alors la sincérité 
«de leurs dispositions innées se montsera. ef. مه‎ manifestera 
s d'elle-même natérollemant.{teu-jen)-1108), ; sans, qu'ils 
puissent.s'e-empécher, اند‎ is. هم‎ seront plus exposés aux 
«malheurs qu'on éprouve lotsqu'on n'a pas honte duc. » 
(Ghou-king, Commentaire du chapitre Clau-tien, folio, 18 
ممهلا ,ملعم‎ 10.) 

Autre exemple tiré du Livre des Récompenses et des Peines, 
folio 16 verso 

« Wangssin-ichaï, du pays de Haïling, avait accompagné 
«son maître Wang-yang-ming ot discutait avee lui sur la 
«vertu native, Un jour, des voleurs ayant envahi sa maison 
« Sin-tchai se mit à leur parler de la vertu native. Quelle 
«vert native, lui xépondirentls, peut encore grister en 
«nous qui exerçons le métier de voleurs ?— En. naissant, 
«leur dit Sin-tchai, chaque homme a reçu du لم‎ coute 
«vertu native; seulement nous ne savons pas la reconnsître 
«etla suivre. — En quoi consiste cette vertu native? reprirent 
les voleurs. — Eh bien ! dit Sin-tchaï, ôtez tous vos Habit ; 
«et cette vertu native éclatera naturellement (tieu-jen) (107). 
«A ces mots lous les voleurs quitèrent les.vétements qui 
« couvraient Ja partie sapérieure-de leur corps, mais pas un 
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«d'èux ماقام‎ sôn'caleçon: Vol, s'écria Sin-ichï, en quoi 
acüisiste la vertu native. 81 vos n'avez pus té vos cale. 
ons, d'est que vous قار‎ été retenus par un sentiment de 
chonte:..: Puisque vous savez rougir de ce qui est mal, 
«c'est que vous avérientore cette verin native dont nous 
«parlions. 

Je pourrais rappôrter un grand membre. d'exemples de 
دمي‎ (108)"si"je io croyais avoir complétement justifié 
Le sens que je lui ai donné. 4 ce 











Pa ge : 


‘Suiétoisiaomie (109): Pai traduit: «Btlés trois 
Yétdtibutront.» (En nôte » da cüpidité, la 
«colère et la folie)» 

M. Jacquet corrige : « Là sont anéantis les trois 
«ennemis.» —H ajoute : «Je rends tu (110) par 
«ennemi (noxia!}, ce mot étant synonyme de haï et 
«cette idée étant commune à tous les anciens sys- 
«tèmes philosophiques de, Orient. Jeusse mieux 
«aimé traduire san-tou parles frois douleurs; car c'est 
«aussiun des sens du mot dou. » 








Réponse. 


J'ai rendu tu (111) par poison, sens qui dérive directe. 
‘ment de la définition unique du Choue-ren, qui estle plus an. 
en dictionnaire chinois: haëjin-tehi-thsao (1 19), « plantes qui 
«tuént les hommes. » Le philosophe Hobt-nan-tseu a employé 
مل‎ mot tou avec sa signification brlinitive dans le passage sui 
0 ,ادو‎ ete. (113) « Chin-nong trouva en un 
فال‎ sobante-dix plantes vénénenses.s 
Compañer les dictionnaires Ou-teke-yanchout, iv. CXXVIL, 
تاف‎ 1, ét P'instieu-trien. 
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Cette même définition es donnée également.par le die- 
tionnaire P'afuen-yungoe, livre CI, bio 1434 qui j'aie 
prunté l'explication. philosophique des trois, paüons.{in oupi- 
dité, la colère et la folie) ; d'où j'ai. تاعمد‎ naburellemank. 
avec les autèurs. de ce dictionnaire, que le. mot لقم بصم‎ 
devait so rendre ici par poison au figuré. Je ferai 
en passant, que l'exemple qui y est cilé.à propos de علي‎ 
définition ast aussi précédé des quatre mots. مويسم‎ 
(115h; cles six désirs déréglés ne naîtront pas» C'eat préci, 
sémant celui de noîre petit texte, que son compilateur a tiré 
de l'ouvrage intitulé Thing-houan-Hing (116). 

Enfin, pour compléter les considérations qui m'ont décidé 
à traduire tou par poison, 'ajouterai (et فز‎ le dis avec cannai 
sance de cause) que sur cent exemples du mot tu pris subs- 
tantivement, on en trouverait à peine deux où dois où il 
signift autre chose que poin, au propre et au figuré. 

Aingi le sens qu 'autoritd dés Usiéogrdphèé et 
l'usegé presque constamment suivi par let auteurs .ohinois 
autorisient l'interpréltion que j'ai adoptée, مص‎ 



























Nous arrivons à certains passages obseurs qui roulènt 
uniquement sur Le vide, labstrait, le non-être, l'absorption 
mystique, فسن بك‎ j'ai la conscience d'avoir rendus avec Louts 
exactitude et la claëté qu'ils comportent, Je'ne perdraï point 
mon temps. à discuter les explications plus ou moins ingé- 
mieuses que s'est plu à accumuler M. Jacquet, non pour les 
traduire diféremument, mais pour y introduire des udnces 
qu'il aperçoit seul at commenter les idées dej‘ à ا‎ 
des siennes, Dans des matières aussi difficiles, que des, Tags 
sse euxmêmes ne comprennent probablement, pès.flque 
manière nette et précise, il serait rop commode dé.frouxer 
des faux-fuyants, grice À l'obscurité du fax , saps, pouvoir 
être jamais convainçu d'erreur, Nous Jomberions ainsi dus 
une discussion aussi abstraite. que la anjol Juiméme, el qui. 
serait sans utilité pour la philesophig-comme pour l'étude de 
Ja langue. لا‎ serait d'ailleurs téméraire de vouloir soumeltre, 
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à une démonstration mathématique des idées qui n'en sont 
point susceptibles, et qui; semblables à certaines théories 
modernes, risquéraient fort de perdré toute leur apparente 
prèfondeur, si on les dépouillai de ce vague caleulé dont les 
philosophes Tao-ssé aiment à Les entourer. Je terminerai ces 
observations en priant les lecteurs de se demander si M. Jac- 
quet, qui se trompe dans tous les éndroits faciles, aurait 
réussi À traduire, seulement comme il l'a ait, les passages 
les plus obscurs de ce morceau philosaphique, s'il n'eût été 
éclairé et soutenu à chaque mot par mon‘interprétation , et 

il n'eût eu, comme moi, d'autre secours que cette version 
Jative de M. Neumnn, Cognôseunt éacuuni ‘etian vacuum , 
vaouum null loco vacuum, hoc vacuum jam néhit;nihi et اناه‎ 
ia nil; tit et nil jam nihil, et, etc. L1 





Page 3, ligne 4 


Tien jchingstao (x 17). J'ai traduit : «I entre peu 
«à peu dans la vraie Voie.» 

M. Jacquet corrige : «ll se confond avec هل‎ par- 
«faite Intelligence. لأس‎ ajoute: «Le caractère sien 
une signifie point ici peu à-peu, mais bien s'écouler 
«comme les éaux d'un fleuve dans هل‎ mer.» 
Réponse: 


M. Jacquet se trompe. Pour déterminer avec précision le 
sens du mot tien (118), qui veut dire Lantôt pénétrer dans, 
tantôt peu à peu, أذ‎ faut firo attention À deux principes cor 
tants dont M. Jacquet ne paraît pas avoir la plus légère idée. 

Les voici, 1° Lorsque le mot tsien (119) est suivi de la 
prépostion it (120) ou سأ‎ (121), dans, et d'un subatantif, il 
signifie مد‎ répandre dans ou jusqu'à: Tong-rsuex-iu-hai (192 
« (Les instructions de l'empereur) se pandirent à l'est jusqu'a 
هلع‎ mers» (Chou-hing, chapitre Ju-hong, dernier paragraphe). 
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J'ai suppléé le mot instructions, d'après. paraphrase impé- 
riale et les meilleurs commentaires. Quoique-je m'occupe 
particulièrement ii d'une importants règle de ponton, je ne 
puis m'empêcher de faire remarquer que M. Jacques, faute 
d'avoir recherché dans le Chou-king le passage rapporté plus 
haut (dont il\avait trouvé la citation dans le dictionnaire de 
Khang-hi),.s'est imaginé qu'il s'agissait dans cet endroit 
«d'un fleuve dont Les eaux s'écoulent dans la mer. » 

Ainsi 16 mot tie (123) signiio au figuré péndter dans 
{comme l'eau qui humecte et imbibe ), lorsqu'il est suivi de 
la préposition عأ‎ (120) ou iu (121), dans, et d'ug substantif. 
On le trouve aussi suivi d'urrsubstantif et de la préposition à 
ave, par), et alors le mot pénétrer a un sens actif. Exemple: 
tie in (1234), «pénétrer le pouple des sentiments 
«d'humanité à (litéralemient avec, par l'humanité). Voyez 
مسار‎ bas, page 283, ligne 27 (n° 136 dela ithographie) 

2° Toutes les fois que le mot wie {1a4) as} suivi d'un 
verbe, ‘comme dans notre. texto. il sariahlement 
peu à peu, par degrs, sensiblement, Gette définition sa trouve 
dans Le dictionnaire de Khang-hi, tien-tlue-ye (125), gra- 
datim; chaoye (ibid), paulatim. Mêmo dictionnaire (126): 
«Toutes Les Tois qu'une chose change et se modifie lentement 
«et non vite, couts lenteur s'exprime par le mot sien. 
M. Jacquet n'a pas manqué de voir cette définition, mais il 
paraît qu'il ne l'a pas comprise, puisqu'il n'a pas su en 
profiter. 

(On lit dans le Livre des Récompenses et des Poines, متام‎ 142, 
ligne 7: Taientehissesang (137). « Peu à pau ils. arrivent à 
«a mort et à la perdition. 

“Traduction tarare-mandchou : « Ouixum bouchers debo- 
«tchire de isinambi (pauzatix ad mortem ot exitium perue- 
eriunt).» (Klaproih, Chrestonathic tartaremandehou, page 35, 
ligoe 4.) 

Autre exemple : ,تاساك‎ ete. (126). «Si l'on examine les 
<hommes rangés sous Ja bannière mougole, on voit qu'il ÿ 
ven a extrêmement peu qui soient en état de parler mongol 
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set de traduire (le chinois) en caractères mongols. Si cela 
«continue, à la longue-les caractères écrits et la Jangue 
«parléo des Mongols viendront pen-à peu (Hier) à die aban- 
« donnés. » (Réglement impériauæ pour ls Concours livre LVIII, 
folio 5 recto.) 

Fofa-tsimmie (129). « La loi de Fo s'éteindra iensible- 
«ment.» (Fodoue-h, olio do recto, ligoe 3, traduction de 








Rey ui gel is au nr L chape av io 4 
veno; Nouvelle ducription de Cañton, ivre KXIV, د متام‎ recla; 
Mi gra de he va, Fo مم انا‎ Ligne 6: 
it Rio y sono; ول‎ 


Page 3, ligne 6. 





Wä-hoa-tchongsing, ete.(1 30). J'ai traduit: à Mais, 
«parce qu'il éomvertit tous les hommes, on dit qu'il 
«possède le Tao. » 

M. Jacquet corrige : «Cest seulement parce qu'il 
«amerce un pouvoir surnaturel sur les êtres qu'on le 
unomme possesseur de lnéelligence. »—T ajoute : 
«Le mat هما‎ signifie proprement le pouvoir surna- 
« tarel attaché à la possession complète de l'Intelligence, 
«et qui consiste à marcher dans l'espace éfhéré, à tra- 
verser les airs avec la rapidité du vent, et à opérer un 
«grand nombre de prodiges non moins merveilleux. Le 
«sens de convertir n'a pas ici d'application. » 
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qu'elle n'a point d'application ici. Le mot hoë veut dire en cet 
endroit comertir les hommes, les réformer d'une manière 
insensible et inaperçue d'eux-mêmes. Cette conversion est le 
complément et 16 but de l'instruction ao (181). L'instruc- 
tion, Ha (132), agit sur l'esprit, la conversion, hoa (183), agit 
sur le cœur. Tantôt les moralistes chinois associent ces deux 
mots, kiaohoa, instruire et convertir (134), tank ils Les em- 
rloient séparément dans la méme phrase, de manière qu'on 
voie leur affinité. Je vais donner un exemple de chacune de 
ces deux construction: 

On lit dans 16 Li-ki ou Livre des rites : Kou-li-tehi-Hiao- 
hoa-ÿe, etc. (185) « C'est pourquoi les rites üntraient et con. 
«vertisent, Ds répriment.insensiblement les dispositions vi- 
«cieuses avant qu'elles ne se soient manifestées au dehors, 
«Is font que l'homme s'approche de jour .en jour de la 
«vertu et qu'il s'éloigne du crime sans s'en apercevoir lui 
vmême.s 

On it cé" qui suit dans les Prébeptos politiques de Tong 
tchong-chu { P'erwenyan-fou, livre LXXXI, folio دو‎ raoto) : 
Nan-mien, ete. (136) « (Dans les souverains gou- 
«venaient l'empire ayant le visage tourné vers Le midi. IL 
براض‎ en avait pas un qui ne rogardit l'instruction ot la con. 
«version du peuple comme sa principale occupation. Ils éta- 
«blirent une grande école pour instruire {kiao) dans هل‎ capi- 
«ue du royaume. Ils instituèrent des gymnasey publics 
«appolés wiang et des colléges appelés siu, pour convertir 
«(hoa) dans Îes villes, pénétrer le peuple des sentiments 
«d'humanité, le redresser par la justice, le modérer par les 
«rites. Cest pourquoi leurs châtiments étaient extrèmement 
«légers, ot les défenses (les lois prohibitives n'étaient point 
nfreintes, L'instraction et la conversion se répandasient, et 
cles mœurs s'amélioraient de jour en jour. » 

Je trouve dans le Seochin-hi, ivre, flio 7 (Notico sur 
Lao-tseu), ua autre exemple très-remarquable du mot hou 
(137) associé au mot hian (138), instuire. Tong-hian, ele. 
(139) » (Lao-tseu) dans l'st (la Chine) instruit le père Ni 
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« (Confucius; à l'ouest (dans l'Inde), 1 convertit l'immortel 
«d'or (Bouddba), et tous les rois l'ont pris pour modèle. » 
Le Livre des Récompenses et des Peïnes, fol 16 verso, nous 
offre un exemple du mot عم‎ employé seul, comme dans 
notre petit texte +, Teking-H-hoazin (140). « Comertir Les 
«hommes en se rectifiant soi-même. » Le commentateur ex. 
plique ainsi le sens du mot hoa (141) : Jin-Hien, ete. (142) 
«Les autres voyant que je suis un homme droit et vertueux, 
tous sont touchés, se comertisent et reviennent à la droi- 
«ture, à la vertu. 

On peut.comparer encore ce passage de la Visite du dieu 
du foyer à lukong : Fongjin, ete. (143) « Toutes les fois 
“qu'il (lu-kong) rencontrait. un homme, il le comvertisait 
«au bien et devenait son guide.» 

ne términerai pas sans faire observer que l'erreur que‏ فلل 
M. Jacquet a commise, en tradnisant on, l'a entrainé à‏ 
fausser le sens des mots tchiong-iny (144); qui signifient tous‏ 
les hommes (qui seuls sont susceptibles de réforme, de con‏ 
version), et non les étres animés et inanimés en général.‏ 

On Jit dans Je recueil Taovud intitulé Ching-king-lout souan, 
livre ,كل‎ troisième traité, متاك‎ 1: «Les démons du ciel 
 descendent.en foule sur la terre, excitent ل‎ guerre parmi + 
«les mortels, répandent la peste, tuent le peuple vivant par 
«cent mille et par millions, de sorte que parmi les hommes 
«du siècle il n'y en a pas un soul qui échappe. Maintenant, 
« paroi la multitude des hommes (tehong-sing) (+45), les pères et 
«les fils, les frères, les époux, les hommes et les femmes, 
«souillent Ja terre de leur sang et poussent des cris de dou- 
«leur et de désespoir, sans pouvoir se secourir mutuellement. 
«Je ne sais quels crimes a commis ها‎ multitude des hommes 
«(ickongaing) (146) pour subir de si cruels châtiments!» 

‘Voiciun dernier exemple sans réplique. Les mêmes mots wé 
oa-tehong-sing (1 30), parce qu'il convertit tous es hommes, 
مم‎ trouvent dans le Sar-thsangfa-sou, livre VIL, folio 7 recto: 
6 par hiao-loa (134), « convertir 
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Kho-telhouen-ching-tao (147). J'ai traduit : امه لل‎ 
«digne de propager le Tao (littéralement il peut 
«transmettre le saint Tao).» 

M. Jacquet corrige : «I peut étre proclamé comme 
«initié ‘an divin. Tao.»—H ajoute : «Je ne saurais 
«admettre, avec le précédent traducteur, que la 
«dernière phrase signifie: célui qui peut comprendre 
«cela est digne de propager le Tao. Ce serait donner 
«trop d'autorité à un traité populaire qui n'a aucune 
«importance. ال‎ faudrait d'ailleurs, pour justifier cette 
«interprétation, Üre dans le texte Kho-i (148), signe 
«du facultatif actif. Mais kho (1 49), précédant immé- 
«diatement an verbe, ne peut représenter que le facal. 
«taf passif. C'est là une امعطم‎ saws EXCEPTION, ét 
«qu'on peut annoncer comme telle sans L'AVO Vé- 
«auf par la lectare des textes. » 





Réponse. 


Je conviens que مام‎ (150) seul, placé'devant un verbe, 
indique ordinairement que ce verbe doit être traduit à, la 
voix passive; mais cette règle n'est point SNS AxOuION , 
ainsi que le proclamo M. Jacquet acc son assurancofoou- 
tumée; et, sil ne se ft pas cru düpensé de vérifier dans des 
auteurs es différents emplois de Æho (152), il aurait trouvé, 
comme moi, des centaines d'exemples-où مثا‎ (152) est suivi 
d'un verbe actif ou neutre. 

Je ne suis pas fiché de faire réfuter M. Jacquet par un 
sinologue dont il no contestera pas l'autorité. 

«Lorsque le roi A-yo sortit du siècle, il voulat briser les 
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huit tours pour en faire quatre-vingtquatre mille autrès, 
«avait déjà brisé sept tours et voulait en venir à celle-ci, 
«quand le dragon parut, et; conduisant Le roi A-yo, Le fit 
«entrer dans son palais pour Jui montrer les: choses 
«servaient à la célébration du culte. Ensuite il dit au roi: 
«Si par tes offrandes tu peux l'emporter sur ceci, tu pourras 
« (Ho) détruire la tour (153).» (Fo-houe-b, folio ذه‎ recto, 
ligne 1, traduction de M. Rémusat.) 
«Les hommes parent (lo) obtenir chacun deux وشا‎ 
« (deux petites mosures) d'eau potable. » (idem, ol 4a recto, 
Lil 9) (454) 
que je serai entré dans Le Nireaie, ta pourras 
« te tre le modèle qui sera imité par les quatre classes.» 
{bide مثلم‎ 16 verso, ligne 5.) (155) 
san e ا‎ Tongs du ce 
« (Bouddha). » (Idem, folo 13 recto, ligne 3.) (156) 
Autres exemples 
«Sous la dynastie des Wei (157), Pe-yang prépara un 
«jour le Tan (le breuvage d'immorialité} avec deux de ses 
disciples, Quand le Tan fut fait, لذ‎ en donna à un chien, 
set le chien mourut. Ses disciples lui dirent: Maître, vüus 
«pouvez (Ho) le boire il en prit et mourut, Ces deux hommes 
«descendirent immédiatement la montagne, afin de se pro- 
«eurer les objets nécessaires pour la sépullure. Aussitôt 
« Pe-yang se levay:il versa une seconde fois du Tan dans la 
« gueule du chien, et (pour la première fois) dans la bouche 
s0s deux disciples. Is se levèrent tons et montèrent an 
«ciel (Hitéralement il allèrent vers les immortels).» (Ki- 
touañéyonen-haï, Vivre LXXXVI, folio جد‎ recto ligne 2.) 
« Je m'appelle Kiéchi. Depuis que je suis nil s'est écoulé 
+ «environ mille ans. Par bonheur mon visage n'a pas le 
«moins du monde vieilli, En marchant, je puis (Æho) Laser 
+ «(litéralement vainere)'tous les autres lommes. Je me pro- 
«mène sans cesse sur celle montagne pour me récréer. » 
{Miroir général des Dieux et des Esprits, \ivre 1, folio 36 verso, 
ligne 6.) (158) 
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San-kiao, ete. (159). « Quoique les. trois religions soient 
« différentes, leur source est la même. Ceux qui sont ea. 
pableë de suivre ces trois religions peuvent {Kho) tous s'élever 
aau rang (littéralement entrer dans la place) des saints et des 
«sages.» (Livre des Bienfaits secrets, مصلا‎ I, folio 41 pero, 
ligne 3, dans le recueil intitulé Tan-koueëti.) 

Je pourrais rapporter une multitude d'autres exemples 
semblables, si je ne croyais avoic amplement démontré 
que le mot Ho (pouvoir) se trouve fort souvent suivi d'un 
vesbe actif où neutre, et que par conséquent la régle de 
M. Jacquet n'est point SANS EXCEPTION. 








Page 4, ligne. 


Tokhouen-ching-tao (160). J'ai traduit : « Propager 
«le Tao (littéralement la sainte Voie). » $ 
M. Jacquet corrige: «(I peut) étre proclamé 
«comme initié aù divin Tao.»—N ajoute : «Le 
«mot tkhouen (161) doit être entendu dans Le sens 
«de citer, désigner. Je ferai observer que le mot 
«sanscrit smré reçoit la même extension. » 





Réponse. 


M. Jacquet vout bien reconnaître que j'aurais eu le droit 
de traduire le mot ممما‎ (262) par transmettre, propager, 
si le mot Kho (163) eût pu signifier pouvoir devant un verbe 
actif, Or, comme je viens de le prouver d'une manière. in- 
contesluble, j'ai démontré par cela même l'erreur qu'il a 
commise en faussant le sens du verbe actif homer (163) 
{transmettre de bouche en bouche) pour le traduire pasrivement 
par étre cité, désigné, proclamé, et Y'accamumoder ainsi à une 
règle qu'il s'imaginait être sans exception. 
jouterai que les mots ching-tao (164), la sainte Voie 
ne peuvent jamais + (homme) initié au, divin Ta 
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Page 4 gné à 

Téhi-tcho-tehi-tche-pou-ming-tao-te (1 65). J'ai traduit: 
« Celui qui tient À sa verti ne peut être appelé doué 
«de la vertu du Tao,» (Littéralement : « L'action de 
«sattacher à cela ne s'appelle pas vertu du Tao, 
«e diresvertu semblable à celle du Tao, qui 
«fit dé grandes choses sans s'en prévaloir. GE Lan- 
utseu, cap. 2 et 51.)p 

M. Jacquet corrige : «Qui s'attache opinfdtrément 
«à son mérites on, ne peut dire, de-lui qu'il possède 
«'intelligenceorle Mérite, لأسن‎ ajoute + « Les mots 
atüo-té (186) de doivent pas être mis/on construe- 
«tiôn, et il est absolument inewact de les traduire par 
aa vertu du Tao.» 








Réporse. 


M. Jacquet se trompe, malgré sa confiance impertrbable 
Le mot t (167) ne signifie pas seulement, مشصيدم‎ i affirme, 
mérite, résullat d'une bonne action, ia, aussi. l'extension’ du 
mot qualit, qui se prend en bonno où mauvaise part 
(voyez plus bis, page 289, et peut s'appliquer 
également aux êtres animés et inanim 

On peut dire la vertu du Tuo, comme on dit la vertu (168) 
de Ja terre (P'ékenyunfou, livre CU, folio 46); la vertu des 
esprits (169) (ibidem, flio 51); la verta des astres; ما‎ verta 
de la lune (170) (idem, folio-53), te. ele. 

Voici un exemple décisif des mots مجم‎ mis en construc- 
‘ion. pour sigoifer عا‎ vertu du Tao : 

«Eiertao-e, ete, (171) « Telle, est la vertu du Tao: 
come فعس مس‎ il conçoit les dix mille tres {le mot 
«mon, mère, esL ici un verbe actif par sa position). Alors le 
« el Les fait éclore et les amène à la vie. Le grand Tuo est 
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«vide et sans forme. IL est pur, tranquille et constamment 
ivierte.» ) Tao-tisang-sourpien, ivre IL, folio 7 recto, ligne 4.) 

Commentaire (172) : «ViÆ virtas at سوس‎ modi decies- 
«mille entium mater est, etc. 

M. Jacquet se trompe encore lorsqu'il afirne qué le mot 
te (173); vertu, ne s'emploie que dans le meilleur sens, 
comme notre mot mérite. En effet on lit dans le Chouking 
{a74), «que les dignités ne soient pas accordées (littérale- 
«mont n'arrivent pas) aux hommes qui ont des qualités (te) 
«vicieuses, mais seulement aux sages. » 

Wonhou-y0-thien, ete. (175) « Les innocents implorent 
«le ciel. Les qualités (te) honteuses de l'empereur ont éclaté 
«au grand jour et sont parvenues à la connaissance (lttéra- 
«lement ont ét entendues) du ciel.» {Tbidem.) 

On lit dans Meng-seu (livre I, page 13, ligne à) : Kar. 
inkhi-te (176). « Changer, corriger ses mauvaises qualités. 


2 Page 4, ligue 4. 

KingKhisin, ete. (177) d'ai traduit : لله‎ trouble 
«leur esprit (lisez leurs esprits). Dès qu'il a troublé 
«eux esprit (leurs esprits). » 


M. Jacquet corrige : « Leur éme « نل‎ frappée de 
«vertige. Lorsque leur âme a été frappée de vertige. » 














Réponse, 


M. Jacquet commet doux fois la faute que j'ai signalée 
plus haut page 275, ligne à ,ووه‎ où j'ai démontré, d'après os 
règles de position , qu'il s'est trompé en rendant passivement 
le verbe actif وشلا‎ (purifier), construit comme celui-ci 
(king, troubler), qui gouverner l'accusatif em latin , et en 
plaçant au nominatif singulier le régime de ce verbe actif. 

J'ai prouvé en outre (page a71, ligne زور ود‎ que le mot 
شام‎ qu'il rend par dme intelligente, doit être traduit ici par 
pris vita, 

3 030 
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8 Pages ligne 6. 


icon lang sing-se, ete. (178) J'ai traduit: « Comme 
«sil était entré par Les flots, i'ronle de هل‎ vie 
«dans 16 trépäs; 1 s'abime pour toujours dans un 
«océan d'amertumes. » 

M. Jacquet corrige : « Emportés dans le courant 
«de la vie et de la mort, constamment plongés dans 
«une mer derdouleurs. »=B ajoute é que les mots 
déctihnt dé Ta tie ét ddl hort désignnt 01 comme 
اول‎ JEGonaphes indiens la mer de douleurs 
«dans laquelle l'homme reste plongé pendant son 


«existence. » 


Néponse, 


M. Jüoquet a Lort de vouloir expliquer ici les idées des 
‘Tao-ssé à l'aide des doctrines de l'Inde, comme lorsqu'il a 
voulu interpréter (page 558) le mot. tekhoun (170), trans- 
mettre, au moyen du mot sanscrit mi, pour lui donner la 

gnification de citer, désigner, proclamer (voyez plus haut, 
287, ligne 20 499. 

La lecture que j'ai faite des principaux écrits des Tao-ssé 
me porte à croire que, suivant l'auteur de co petit traité, 
l'homme, miné parles angoisses et les souffrances, finit par, 
être entrainé de La vie dans la mort ممصم‎ par هل‎ force d'un 
courant irrésistible (ou plutôt comme les flots qu'emporie 
le courant), et que, pendant la succession éternelle de toutos 
se existences suivantes, reste plongé dans un océan d'amer- 
ممصم‎ sans pouvoir jamais rentrer dans la vraie Voie. 

2 Voici un exemple mp ouvrage Taossé, qui 
prouve avec la derniè ls mots sing-e (180) 
{vivre et mourir) expriment ici Le passage aliernatif de la vie 
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à la mort, et non «la mer de douleurs dans laquelle ( 
«vant M. Jacquet) l'home reste plongé pendant son exis- 
« fence présente. 

«T1 (Youen-chi)répandi( du loin nnelumire resplendissante 
équi éclaira tous les mondes, 1 vit la mullitude das mortels 
« exposée à la révolution des siècles, éprouvant des amertures 
«etdes douleurs sans bornes, quittant eL regagnant sans 655€ 
«ce monde corrompu, et parcourant le cercle éternel de la vis 
net de la mort (lunçhoctsing-sse) (x81).» (Ching-hingelout. 
tsouan, livre ÎI, troisième traité, folio د‎ recto.) 

Nous voyons, par l'expression lar-hooësigas (183), énstar 
مام‎ se revobentis nasci et mori, que les Tapsé comparent 
Le passage aliernatif de la vie à la mort, et de la mort à la vie, 
au mouvement circulaire d'une ملام‎ qui revient sans cesse 
sur elle-même. ١ 

(On trouve, dans l'ouvrage Ta-tehiton-lan, une explication 
péremptoire des mots ving-s {vivre et mourir) : « Quand ce 
« corps est mort, لذ‎ malt (toufowts) de nouveau. (Cette mort ot 
«cette renaissance) se suivent et se succhdent mutuellement, 
» Thseu-éhin: 
igsowpou-tioueye. (Dictionnaire de Basile, 
na, 4,677, 21305, 2,708, 6,155, 6,597, 






















4,653, 104 
8,076, 9, 71827. 
أل‎ n'est donc point permis de dire, avec M. Jacquet, que 
l'auteur parle ici « d'une mort morale dans laquelle l'homme 
«resto plongéhendant son existence présente.» 





Après avoir justifié 16 sens philosophique que j'ai donné 
aux mots sngsse (vivre etmovrir), je no puis »'empécher de 
relever la faute, qu'a fifte M. Jacquet en traduisent les mots 
lieon-lang-sing-se par Le courant de la vie ea la mort: En 
effet, d'après les principes de syntaxe que jui déreléppés 
plus haut (page 268, ligne 3 et suivantes} lent évident que 
loutes les fois que déux expressions chinoises ant cohstraites 
ensemble de manière que l' (qu hôtinatif et l'autre 
au génitif, cetté-Qernièré” Hnÿariablement à la pre- 
mière placeret celle qui est au norbinätf. à la seconde {voyez 

% 
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Yage/268, ligne 23, la constiuction: des mots le courant de 
lavehtu: De celte manièrey pour traduiré comme-M. Jac- 
guet il faudrait qu'il yet dûns le texte sing-sre-lieou- lang, 
Litétilement de L sie مل عل‎ Lu moré--le courant, Mais serait, 
ie crois, impossible de trouver umiseul axemple de l'expres- 
sion روصم امهنا‎ constraite végulièreient avec un génitif, dans 
cette acception figuréej'inot à mobi vitæret mortis FLUENTES 
مس سراي‎ 

20028 








song Ghéhin مما‎ (a 83) Fait «A perd à 
“اراس لازم‎ vraie Voie. 9 0 انا مور‎ 
2 et corrige ? ل[‎ eo delà La 
A st 1 (J'ai traduit chi 
« (184) par s'égarer, et non point par perdre, parce 
«quil est déterminé dans la première signification 
«par lé mot yong (pour toujours) qui précède. » 








Réponse. 


M. Jacquet so trompe. Dis Létingugé philosophique des 
م مفلا‎ l'expression "eh fan (185), perdre ln Voie, 
d'autre sens'que celui que j'ai adoplé. C'est ce que 
want, de Lao-iseu {L. 1], ch. xxxvir), qui offre 
en outre plusiours locutions analognes où le mot eh est em 
ployé avec la mème signification {perdre ce qu'on possédait). 

Kon-chi-to, etc. (186). « C'est pourquoi les hommes perdent 
«(le plus ancien commentateur explique. ce mot par ils 
viaisnt dépérir) Ve Tao, et ensuite ils ont de la vertu, 
«Quand ils ont perdu la vertu ensuie ils ont de l'humanité. 
«Quand ils ont perdu l'humanité, ensuite ils ont de la jus- 

e. Quand ils ont perde la justice, ensuito ils امه‎ de 
:فاوط‎ < 
“Le bons que j'ai donné aux mots مل‎ (acquérir) et chi 
Aperdre) “est eonfrmé par ce passage du Livre des éco 














MARS 1858./110: 295 


penses at des Peinas folio aa 3 Kiansjin-tchitesole, (287)..sSi 
«vous ioyezun hommeracquérir ou, abtenin (quelque, chose), 

éjouissez-vouser commé si vous l'eussiz ais Mots عون‎ 
عدو تق‎ voyez un homme perdre {quelque واه يويك‎ 
«vous-en commersi vous l'eussiéz pardu vous-même à. ب‎ 

Le commentaire dit{188) :«.Acquérirsignilie, pariexemple, 
«acquérir ,عاص سل‎ de la réputation, du. profit, dant Jo 
«commerce, Le mot ehi veut dire perdre, par exemple dars- 
«qu'on oublie quelque part et qu'on perd de l'argent ou 
«un objet quelconque, etc. » 

Dans Jes livres classiques le mot che. Je mmë sons dans 
la locution ehttao (189); perdre la Vois; quoique le mot 
{ao (voie) ait à, ne valeur diffrente. 

Té-tao-ghe, ete. (190). «Celui qui a acquis la Vois est 
«beaucoup sécondé { celui‘qui a perda la Vois est peu secondé 
« (par Je peuple). »{Mengstsv مالحا‎ di ماف‎ 65) + 

Dans Mongtion le moto (oi): désignant de bien 
gouverné Qui eo الما يويعه‎ + » 


Page 5, ligne د‎ 














Téhin-tehhang-téhitao, ete. (191) J'ai traduit : 
« L'homme peut acquérir (te) pur lui-tnème l'intelli- 
«gence de la vraie et éternelle Voie. » 

M. Jaëquet corrige : UGette : suprètné et absle 
« (voyer page 273, Digne 27) 0e que j'ai dl de ولاق‎ 
«traduit par absolumént) Intelligence, enmprédre 
cest فه‎ qui dépend de notrewolonée» 2 فم ماله‎ 









Réponse. 

Depuis que j'ai imprimé ma traduglion (juillet 1837 ) j'ai 
rencontré bien souvent l'expression éu-te (191) précédée 
des mibts pou-Hlièou (193); sans chbmeber, d'où لذ‎ résulte 
qu'elle doit signifier ici dtre acquis, obtenu naturellement, 
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sans efforts, En écrivant par Juiéme pour rendre le mot‏ 
ten (194), j'ai fait ane, légère faute, que M, Jacquet a‏ 
reproduite en: termes. synonymes lorsqu'il a traduit c'est ce‏ 
qui dépend de notre volonté. Le mot mot de cette phrase est‏ 
donc: l'intelligence (bttéralement le comprendre) de l'éternel‏ 
“etwrai Faa s'obtient, s'acquiert naturellement (lorsqu'on s'est‏ 
passions, etc.) 4‏ ممه يمل dépouillé.‏ 

La nouvelle interprétation (naturellement) que je viens 
de donner au mot #eu (195), neichange rien à mon mot à 
mot primitif des six premiers وم تسو ,اميف‎ trouve litté- 
ralement dans ma traduction xapportée,on ملفا‎ de cet, article. 
Ainsi lombent حمل‎ raisaements au miliouvdesquals «6 perd 


M As Lx fau sq ل ديهم هله بز‎ 
mo y اانه‎ FE mmt dima Ve 
convie | 1 l'accusatif {en latin pa le mot ou (197), 
comprendre, tandis qu'il résulle des termes. même dont je 
me suis servi que je Jes ai construits au génitif, on les subor- 


donant au nominatif verbal ou-tche (198), l'intlligenco 
(liéralement ما‎ comprendre) du Tao. 








Page 5, ligne à 


1 يمن عمسم‎ ete (199) ai traduit : «Dès qu'il a 
«obtenu l'intelligence: de la- Voie, il reste constam- 
«ment pur et tranquille (littéralement celui qui ob- 
tient de comprendre la Voie).» 

M. Jhcquet corrige: « Le moyen de comprendre 
«l'intelligençe, c'est de, conserver une pureté et 
«une quiétude absolues. » 








Réponse. 


3 (Jacquet comme ici plasieurs ماناو‎ 
A1 rend par aholu, c'est-à-dire complet, le امج‎ tékhang, 
ae due sonstant, éternel. (Voy. plus hant, page 275, 
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Jig. ,ووذ جد‎ ce que j'ai dit du même mt ,وملام‎ QU'L tr 
duit par absolument, au Bieu de constamment} | ١ 1 
-a° 11 prétend que j'ai doïiné au mot (260); obtenir, 
la valeur d'un verbe auxiliaire, emploi qui, solôn Vuÿ\in'ap 
partient qu'au ‘style moderne, Il paraît oublier مطذة تلاو‎ vètie 
locution #68 {203}, abtentr de comprendre, le mot 12{20h) 
remplit exactement le même rôle qu'en syle antique den la 
locution ten (203), obtenir d'entendre, Comparez Mén, 
tseu, Jivre I, page 4, ligne 4, et pasin. * 
31 fait un substantif verbal des mots t—tche (204), qu'il 
vénd par le moyen de, comme igaifinient l'action de 
pouvoir ) ف‎ Bac), Mais, pour en fuire/un sabot verhat, 
il faudrait que le mot th (205) suivit immédintgment ما‎ 
(206), comme dans l'expression oû-tche (le comprendre, 
c'est-à-dire l'intelligence) de la phrase précédente. Et encore 
les mots fe-telie (107), joints ensemble, sifaifieraiomt l'action 
d'oblenir\ Pacgaisiionetinobs d'action dei ouais Ve imnyen. 
Conti d-roks جلا‎ abgutrié ms 7 د و الإسكع‎ 88. uni 
C'est une règle constañte en éhinois, que hertiot Hô 
(208), placé à la fin d'un membre de phrase, doit toujours 
se rendre pur celui qui, toutes les fois qu'un on plusieurs 
mots sont intercalés entre lui et le verbe initial auquel 
il se rapporte. Je me contenter de citer cot exemple ول‎ 
Mengatseu (1. I, p. 95, 1. 7):Laosintehe, ote. (209). « Cou qui 
«travaillent d'esprit gouvernent les Lommes: coug qui, هيا‎ 
« vaillent de corps sont gouvernés par les homes; cg qui 
+ sont gouvernés parles hommes nourrissent lés hommes; geu 
« qui gouvernent les homes kont nourris par tés hôuiihes. » 
4° Enfin, en ولاس فقسا‎ mot tche (a 10) pat لوا ؤانة‎ {el 
je crois en avoir démontré la nécessité}, bn: arvève عمشة‎ 
conclusion fort différente. On voit que l'auteur regarde la 
pureté et la tranquillité constantes, non comme le moyen d'ob- 
tenir l'intelligence du Tao, mais comme l'heureux résullat 
de l'intelligence du Tao; et c'est ce résultat final que l'au- 
leur a voulti exprimer dans le litre de ce trailé philoso- 
phique, pour en annoncer le sujet, l'importance et le but, 
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Abe a tt تحت قات مف ب‎ 
1 LL 1 0 ا‎ 

iii af 0 3 

M. Jacquet n'ayant. pas pris la peine de motiver 
les corrections qui a faites dans ma traduction des 
notes, aveë äüsi-pett dé raison que dans celle du 
مكف‎ jé Er ihütilé dé préhér que cette partie 
de mon travail a été exécutée avec autant de soin 
et d'exactitude que la première, qui ésentait 
de graves difficultés. Je craîndrais d'ailleurs de 
donner à ma réponse lémesuréé, qui 
Ci Re a publication, 





Maintenant que ملام‎ discussion est terminée, je 
me réjouis de l'ocension que M. Jacquet m'a offerte, 


sans le vonboir, de montrer d'après quelles règles on 


peut se guider duns J'interprétation des textes chi 
noïs, et d'établir en outré ‘que Vétude de là lngue 
dhihoise n'ést pad unb és vaijue 2e Wrbltraire; qu'elle 
a pôtir base un semble de principes sûrs et ra- 
tionhels ‘et que dès à présent elle peut profiter (je 
me sors à dessein de ‘a phrase, en supprimant la 
négation), ele peut proftr, dis-je, de mayens de cri. 
tique semblables à ceux qu'on à déjà préparés pour عار‎ 
sieurs autres idiomes de l'Asie. 


Après'avoir détroit une après l'autre toutes les‏ أ 
cfitiques et les corrections de M. Jacquet qui pou-‏ 
véiéhtparaître mériter une répoñce sériense, je me‏ 
1e doit de clore ce débat, et de déclarer que‏ قم 
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je me croirais dispensé de me justifier une seconde 
fois, si par hasard il était assez mal inspiré pour 
vouloir courir les chances d'une’ nouvelle réfutation. 
Der 


ب ل اتسنا موده 


pe à Mende de tas 





ete 





TANT NENTTANS 


6 OLOGIE 


ta ةسانولا‎ 





a sup ]نم ريسا‎ 
ne instruite de. ln porte 
Eu et ال‎ irréparahle مسي‎ la Eranogviens 
de faire dans la personne de M. le baron Silvestre 
de Sacy. Get illustre savant, digne à tous égards de 
notre admiration, de nos respects et de nos regrets, 
est mort le ده‎ février 1838, à l'âge de quatre-vingts 
aps. Dans sa longue. çarrière, il s'est constamment 
montré plein d'ardeur pour l'étude et l'apcomplisse: 
ment de ses, devoirs; عم رام‎ un, privilége set à à 
tant d'autres hommes, il a été رسفت‎ jusqu'à Ja 
fin de ses jours. des infemités du, corps, el, de, la 
décadence de l'esprit. Pendant près d'un demi- 
sièele, M. Silvestre de Sacy a tenuyle sgeptre de هل‎ 
littérature orientale, et il a donné une:forte impul- 
sion à l'étude des langues de l'Asie, par ses leçons, 
ses consoils, ses encouragements et ses écrits, Ses 
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élèves, dont beanooupisont venus à Paris de con- 
tées lointaines, attirés ‘par sa haute réputation, 
n'oublieront jamais:le:bonheur qu'ils ont eu de se 
presser autour de lui pour entendre ses leçons ins- 
tructives : êt, en effet, quelle parole fut jamais plus 
savante, plus réfléchie’et plus digne d'être enten- 
due que la sienne! Quelle connaissance profonde 
de ce qu'il enseignait! Quelle netteté dans les idées ! 
Que de clarté et de précisioncdans de \discours! 
Y eutil jamais professeur plus 201, plabassidu plus 
consoiancieu? de former-des élèves, 
bac net -célix qui commençaient, 
en leur développant, aveo .complaisance et sans 





- crainte de s'abaisser, les premiers éléments de l'a- 


rabe et du persan; mais, bientôt après, on 16 voyait, 
maître des difficultés les plus cachées de ces idiomes, 
ouvrir les -poêtes et lés: commentateurs, les pour- 
suivre jusque dans le dédale obsour de leurs pen- 
séés les plus subtiles et lés-expliquer, comme en 
se jouant, à ses auditeurs surpris. 

“Maintenant; si nous portons la vue sur les ou- 
vrages de M. Silvestre de Sacy, ne serons-nous pas 
étonnés de leur grand nombre? Comment, au milieu 
de tant d'occupations, at-il trouvé le loisir de les 
composer? C'est que personne ne fut doué d'une 
fcilité plus heureuse et d'une volonté plus ferme, 
et que personne ne connut mieux que lui le prix 
du‘temps, dont le sage est toujours si économe. 
“Dans tous ses écrits, quelle variété de faits! quelle 
critique solide! que d'aperçus ingénieux! D'autres 
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entreprendront sans doute de Jes passer en reyue, de 
Les analyser et قل‎ montrer tous les tréors.d'érudi- 
tion qu'ils renferment, I nous suffira de. عن سيق‎ 
ملام‎ sont devenus depuis longtemps. et resteront 
toujours les manuels des.orientalistes. M. Silvestre 
de Sacy n'excluait aucune branche de savoir; il a 
promené partout ses regrds' éurieux et attentifs : 
histoire, géographie, antiquités, philosophie, reli- 
gions, sectes, théologie mystique, grammaire, ول‎ 
quence, poésie, ‘il a tout vu, tout approfondi; sa 
plume s'est exercée sur une. foule de matières et 
jusqu'au dernier moment'dessa vie; c'était Antée 
qui retrouyait de nouvelles forces. en, embragsant 
sa mbreiuniols ينا ودر‎ «25, rade äh tuer 

«M; dé Badyiserne mis Qésormnais la norbbrefdes 
savants les plus distingués et Jes'plüs Hhodhdsique 
la France ait produits; et il vivra dans Ja postérité. 





G. or L 
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ME a manu 
dobrestigmpéésentées et 
ARE el 

D MO ne 


re rip 


e de l'université de Heidelberg ; 

interprète do Ja direction d'Al. 
ger au ministère de la guerre; 

Banvcent, directeur di mdñdé de ürin. 

lonné Jecture d'une'ettre de M: Fréylag qui annonce 

Lim ‘de publier nd Ar Es, 

des Proverbes dé Mcidan, اه‎ sollicite 
les enconragements de la Société en faveur de cote entre- 
prise. Le conseil ال‎ que l'état des fonds de la Société 
ne permet از‎ faire à la demande de M. Freytag. 

On lit une lettre de M. 1e conseiller de Macedo, qui adresse 

‘au conseil la seconde partie de son Mémoire statistique sur 
es possessions portugaises dans l'Afrique orientale. Les re- 
merciments de la société seront adressés à M. de Macedo. 

Caussin annohce au conseil qu'il s'est occupé de cher- 
qe personne qui don ses soins à la rédaction d'un 

10065 des matières contenues dans la seconde série du Journal 

asiatique. لل‎ présente M. Bailleul, mémbre de la Société, qui 

consent à se charger de ce travail. On décide qu'un exem- 
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plaire de celle seconde série du nr 
offert à M. Bailleul pour reconnaître le 3 avec 
00 du pe 4 
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Par son testament, M. le baron 
au cabinel dés’antiques de la Bibl 
ment des ruines de Persépolis, monté 
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4 som 2 sang ناموي‎ pu NOR eus 









À la fois la culture de‏ 03 ا 
des manie, LS bonnes manières et les humanités,‏ 6 ا ÿ‏ 
ne se prend'que dans, le derpianiéens. toutes les fois qu'il‏ 
dernier mot, dans‏ عن a ‘joint au Gé ilm; où même sans‏ 
et question de Jetrps ou de litérature‏ لذ tous le cas joù‏ 
iliographique‏ نه سوواط ما fe Ga qu'à ouvrir‏ 
x pourse convainere dela différente. per‏ 
08e Ja‏ 
le mêtmie‏ 
ا Me‏ 5 
lot dh® ls dt miôme précédé do‏ 
fie jamais rien autréréhôse que la phi-‏ 
ais Sa, comme cela se trouve sur chaque‏ الاد. 
هل page du Mifiuh-es-soaadot, ie «il étudia sous lui‏ 
ie ferai observer encore ١‏ 
non pas adab, est Ja véritable pronontiation arabe‏ 
comme‏ رمام ‘Le valgaro prononce assürément‏ 


1 mais لل‎ n'en كوه‎ pos moins vrai 
1 A 3 لاحل‎ Je Jeth, sur les lettres 


es dures, a. Ceux‏ غدل 
fa, dans ns Les‏ مل qui pren ls paré de pronguoer‏ 
cui, comme a, se trouveraient réduits à vouloir soutenir qu‏ 

a longue arabe ne connaît pas le son de l'é. M. F. Fresnel 
trouve dans ce cas, lui qui, cependañt, le premier parmi 
les orientalistes français rétabli dans ses Lettres la véri- 
ble prononciation du kesr comme i; en-prononçant le لاقل‎ 
toujours comme a, i à suivi la prononciation vulgaire, et 


2 celle prescrite pat les règles de la grammaire et la 
0 بس‎ 






























Coran, qu'on a tort de vouloir qualifier comme 














Oui كان مامتا ى الخو والأدب‎ 1 éuit ane autorité 
aps où es فك‎ 


Dictionnaire français 


Cet ouvrage, publié en 2832, 
rement épuisée, formera à l'aveni 
et améliorations auxquelles son auteg 
un véritable dicfonaaire en pari 
onnaire ture-français qui vient de para 


* عن‎ Que Dihannoune, page 444. 





or 1 go à “d'œuvre du 

chinois, nous prie d'annontk “cap ARTE 
tique que le premier voluine هل‎ cet ouvrage, contenant 
l'introduction, uue préfaos de l'éditeur chinois du Youen-in- 
pé-tehongs et quatre nouYenux ف وميه‎ prose et en vers, 
1 x ملل‎ la Biblio- 
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Mu‏ يج HMS Ai‏ أ بدك لد À MEN‏ 
يد EN‏ عم مد لد جع عد NE‏ (ع) جد (2) ER‏ 
جه لد اه Ru‏ | عد كد ع عد عملم 
جه 34ج جه نهد دس جد لها 25 عد د لود 233 جه بيج 
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بدك و # بت عدرم)ن بق 5د د 

ع جد عور له د Rae‏ عدج مب جد ع 
كد وه لقم عبرع )يب ود جد عد ل +84 (2) د 
© 2 5 د s OH res‏ مجع عور 
ودع ودع 4dOte‏ د جد Vases‏ 
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MÉMOIRE 


Sur les recensements des صما‎ Godpégnés dans l'histoire 


chinoise et l'usage qu'on én-péul faire pour évaluer la ‘ 
population totale de a Chine, par M. Édonard Bior. © 





Dans la première section du H'am-hian-thong-Hhao, 
qui traite du partage’"et du mode d'imposition des 
terres, on trouve plusieurs dénombrements des 
terres cultivées, opérés à diverses époques sur la 
totalité de l'empire chinois, à l'effet de répartir cou 
venablément l'impôt territorial. En général, ce dé- 
nombrement des terres s'exécutait simultanément 
avec le recensement de la population; lequel était 
destiné à établir l'impôt personnel, En rapprochant 
donc les chiffres obtenus dans le même temps 
pour les familles et les mesures de terres cultivées, 
on peut déterminer la quantité mayenne de terrain 
cultivé qu'oceupait chaque famille, et si cette quan- 








506 JOURNAL ASIATIQUE. 
tité est considérable, on peut présumer de là que 
[6 recensement néglige une forte partie d'individus, 
ainsi que je l'ai fait sentir dans mon Mémoire sur 
les variations de la population contribuable de la 
Chiné. Pour äller plus loin, je me suis servi de 
deux passages relätifs au 1” et au vm' siècle de notre 
êrè, où se trouve une autre donnée, celle du pro- 
duit moyen du sol-cultivé, et mieux encore, celle 
de la quantité de sol cultivé nécessaire à Ja nourri- 
ture d'un individu !. En combinant cette donnée 
avec les récensements des terres, on peut déduire 
de‘Hune évaluation approximative de la population 
totale de la Chine à diverses époques, et comparer 
le chiffre ainsi obtenu avec celui que le texte in- 
dique pour la population contribuable. Cette étude 
m'a paru être le complément naturel de mon pre- 
mier travail; mais, ici comme précédemment, il 
faut s'attendre à beaucoup de vague.et d'incertitude 
dans les doouments:que mous pouvons consulter. 
J'ai réuni dans plusieurs tableaux les dénombre- 
ments des terres correspondant à chaque grande 
époque historique, et joint, à côté du chiffre des 
mesures chinoises, son évaluation en mesuñls mé- 
tiques. En rapprochant ce dernier nombre du 
nombré total d'hectares compris dans la Chine en- 
tière, d'après les cärtes des missionnaires, on ob- 
fient la proportion des terres cultivées à la surface 
totale; et ce renseignement est utile comme vérifi- 





# J'ai cité en détail ces deux passages dans mon Mémoire sur Le 
système monétaire des Chinois. 
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cation, bien qu'à l'aide des passagés que j'ai cités, 
la population totale se déduise des dénombrements 
des terres cultivées, indépendamment de leur con- 
version en mesufes européennes. Je comméncerai 
done par établir هل‎ valeur métrique que j'ai em: 
ployée pour le meou #4 ; caractère qui désigne, 
comme on le sait, la mesure agraire généralement 
employée à la Chine. 


Le dictionnaire de Khang-hy indique que dep 
les Thsin, ou depuis le milieu du m° siècle avant 





notre dre, عل‎ meou للقر‎ représente un rectangle de 
240 pou #Ÿ° de long sur un pou de large. Auparar 
vant, cette: dénonfination: s'appliquait à. un. rec- 
tngle de 100 pou de long sur à de large. De même 
Je Souun-fa-tong-tsong, petit traité chinois de règles 
pratiques, qui fut imprimé en د‎ 593, et que j'ai cité 
dans mes mémoires précédents, indique, “د‎ et 3* 
cahiers, que Le meou Légal doit être de 140 pou de 
long sur à pou de large, tel qu'il était auparavant; 
et une ordonnance rectifie les abus introduits ممنة‎ 
sujet dans diverses provinces, Cette valeur du mea 
en fonction du pou est bien celle qu'emploie Ma- 
touan-lin, comme le prouvent divers passages où il 
donne, outre les meou, des fractions de ممصم‎ qui 
sont de 140 et 180 pou. Mais l'évaluation, de ce 
pou en fonction des mesures inférieures est faite dif. 
féremment par plusieurs auteurs chinois. Ainsi, 
d'après les mêmes passages du Souan-fa-tong-tsong 
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que je viens de citer, le pou est égal à 5 tehy. Cette 
même-valeur est rapportée par. les missionnaires 
(Mémoires sur les Chinois, tome I, page 345), dans 
les estimations qu'ils donnent. 4ل‎ mesures usitées 
= sous les anciennes dynasties. Elle se retrouve aussi 
dans l'Histoire des Kin, où à est dit que leur meou 
fut de 240 pou et chaque pou de 5 tchy. (Continua- 
tion de Ma-tonan-ln).. Mais dans Je dictionnaire de 
Khang-hy et, d'après lui, dans les dictionnaires eu- 
ropéens, le pou est porté comme égal à 6 tchy. Le 
texte de Ma-touandin, rapporte {1 section) que, 
dutemps de Wen-wang, 16 pou était de 6 tchy. Le 
Cheou-chi-thong-Hhao, ouvrage spécial pour l'agricul- 
ture (Bibl. royale, collect. nouv. n° 157), dit bien 
que le meoa est de 2 40 pou sur 1 pou de large; mais 
il porte la valeur du pou à 5 et 6 £chy, comme deux 
mesures usitées pour l'arpentage, et donne dans 
Tune et l'autre supposition le nombre de {chy con- 
tenu dans un med}. * 

Le tchy où pied chinoïs a lui-même varié, comme 
Yhistoire le montre. Suivant les traditions, le pre- 
mier tky fat déterminé par Hoangy, d'après la 
longueur d'une flûte carrée qui devait rendre un 
son particulier. Ce mode, très-inexact en lui-même, 
est la seule base à laquelle les Chinois ont rapporté 


111. Deguignes, dans son Voyage, ét le P. Amyot (tome 11 des 
rires des Afsionnaires) disent que le mea où arpent chinois 
est de 240 pas de long sur à de large, et que 16 pas est de 10 pieds 
Ce pas nè peut être que le tchang. Le pou n'a varié que de 5 à G 
0 
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leur système métrique, et de à vient la variation 
fréquente de leur pied. Sous les Ghang, qui ré- 
gnaient du xvn' au xu' sièéle avant Y'ère chrétienne , 
le tchy en usäge fat à celui des Hoangy comme 
10: Sous les Teheou, qui régnèrent du xn* 
au mt siècle avant notre ère, 16 4cky fut moindre 
que celui de Hoang-ty dans la proportion de 8 +10. 
Plus tard, sous les Han, on reprit le pied:musical 
de Hoang-ty, lequel, d'après Les mesures données 
par Je père Amyot paraît être de 255 millimètres 
environ. Mais le pied des Chang à servi plus géné- 
ralement dans l'usage ordinaire, C'est à lui qu'on 
parait devoir rapporter les mesures citées par Ma- 
touandin, où bien au pied de d'arpenteur,-qui est 
un peu plus grand que celui des Chang, de + de 
tan ou dixième de pied, Actellement, Je pied im 
périal est égal à 320 millimètres, suivant des f- 
gures d'Amyot et les valeurs dorinées par les mis- 
sionnaires; et ce pied est eclui des Chang. Mais la 
figure donnée par le père Martini, et les mesures 
prises sur des étalons en ivoire par M. de Prony ré- 
duisent ce pied à 305 ou 306 millimètres, C'est co 
pied impérial qui a servi aux missionnaires jésuites 
pour la carte qu'ils ont levée de la Chine, Mais. ce 
iême pied servait-il pour la mensüration légale 
des terres, ou bien cette mensuration se faisäit-elle 
avec le pied de l'arpenteur, qui serait, suivant 
Amyot, de 328 millimètres, et, suivant les mesures 
faites à Paris, de 315 seulement ? c'est ce qui ne 
peut se décider. 





124 
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Ma-toñan-lin, compilent les matériaux qu'il 

«trouve dans les chroniques, n'a fait aucune obser- 
Yation particulière-sur la valeur des mesures mé- 
tiques usitées رقم‎ lés dynasties qi entrent dans son: 
cadres il se contente de rapporter purement les 
nombres des terres ecensées. Comme rious avons 
vu que depuis les Thsin مل‎ valeur du meon était gé- 
néralement reconnue égale à-249 pou de long sur 
à de-large, l'incertitude porte sur la valeur du pou 
en.tdky et sur la valeur du 4ky en mesures mé- 
iriques. Or Les norobres que cite Ma-touan-lin étant 
postérieurs aux Thsin, ét.s0 rapportant aux dynas- 
ties des Han, des Thang, des Soung, où l'adminis- 
tration était régulière, j'ai supposé que le pou et le 
ty étaient sensiblement constants pour ces trois 
époques. J'ai supposé le pou égal à 5 teky, d'après 
مل‎ valeur donnée par le Souan-fa-tng song, et quant 
au برأم‎ lui-même; j'ai pris la valeur qu'on connait 
le mieux, 0,306. 

D'après ces dofnées, 16 pou sera égal à 5x0", 306 
ou à 12,53, le pou carré vaudra 1°,53x1%,53, soit 
2%,34, et le meon لقهة‎ à ao pou carrés, soit »امل د‎ 
2,34, vañdra 561,6. Le king ou centaine de meou 
vaudra 561 60%, soit 5,62". Si l'on faisait Le pou 
égal à 6 tek, es valeurs précédentes du meou et du 
King devraient être augmeniées dans la proportion 
de 36 à 25. Le meon deviendrait 804%, et le king 
correspondait à 8,04. La différence est grande 
éntre cette évaluation etla première que j'ai adoptée; 
mais la discussion qui va suivre prouvera, du moins 
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,ثمد سمي‎ que celle-ci est la plus probable; car l'autre 
conduirait à des nombres sensiblement trop élevés. 

Pour qu'une opération cadastrale présente: des 
résultats sensiblement exacts, il faut qu'elle soit fon- 
dée sur une carte générale, dressée au moyen d'ins- 
truments de précisions il faut que dans le relève- 
ment-des détails de l'arpentage des champs, les 
alignements soient tracés avce soin, de manière à 
diviser les terres en figures géométriques; enfin il 
faut que le mesurage soit fait-avec des chaînes sen- 
siblement inextensibles. Or aucune de ces précau- 
tions n'a &16 prise par les Chinois; car ils ne possé- 
daïent aucun instrument exaet. Si lon parcourt le 
seul ouvrage de géométrie chinoise qui hous soit 
parvenu, le Souan:fa-tonÿ-tsong, dans lequel mème 
existent de fréquents emprunts aux Indous, 00. 
trouve uniquement la description d'une espèce de 
boite à roulette intérieure, où s'appliquait une 
corde divisée en tchang (disaine de pieds), et des- 
tinée à la mensuration des champs. Quant au moyen 
d'établir des alignements, les Chinois n'avaient, à 
cette époque même, rien de semblable à l'équerre 
d'arpenteur. Ghez eux; Je mesurage des terres s'exé- 
outait avec une corde de chanvre et des perëhes 
pour s'aligner; conséquemment l'opération ne pou- 
vait être qu'assez imparfaite, malgré l'apparencè 
d'exactitude rigoureuse présentée par les dénom- 
brements que rapporte l'histoire. Sur plusieurs mil- 
lious de king ou centaines de meou, l'historien n'ose 
pas négliger un meou où même une fraction de meot, 
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telle quelle a été consignée sur les registres offi- 
ciels; mais il n'en. ést pas moins vrai que l'on ne 
peut regarder ces dénombrements des terres culti- 
vées que comme des approximations; etl'on ne peut 
avoir confiance dans toute mensuration ainsi exé- 
cutéo qui comprendrait des parties difficiles à me- 
surer: telles que les lacs, les montagnes, les bois, ete. 
Ainsi, dans le premier cahier de la section du 
partage des terres, oh trouve sous les premiers Han, 
vers lèxé chrétienne, nn. dénombrement général 
des:terres-de l'empire, lequel monte À un total de 
145:136,405 king répartis de la manière suivante : 


‘Villes, habitations, chemins, 

Bois, montagnes leuves lacs, von 528,889") 
Terres de culture irrégulière. 82,2g0.947  |145:090,374. 
Terres cultivées régulièrement. 8,270,538 











D'après la valeur probable du ing que j'ai don- 
née plus haut, la somme totale représenterait envi- 
ron 814,000,000 hectares. Or la surface réelle de 
la Chine, d'après les mensurations exactes des mis- 
sionnaires européens, n'est que de 330,000,000 
d'hectares. Ainsi, la mesure des Han est plus que 
double de هل‎ véritable, et on n'expliquerait pas 
même cette différence, en supposant qu'ils aient 
fait mesurer avec leur cordeau les déserts qui en- 
tourent la Chine au nord. Les Chinois, au temps 
des Han, ignoraient totalement l'art de mesurer les 
distances inaccessibles, et l'erreur précédente dé- 
pend principalement de là quantité énorme de King 
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{plus de 560,000,000 d'hectares) portés dans leur 
compte pour les villes, bois, montagnes, fleuves, 
lacs, qu'ils avaient évalués à la grosse, ne pouvant 
les arpenter avec leur boîte à roulette et leur cor- 
deau. L'exactitude raisonnée est encore aujourd'hui 
une sorte de sens partieulier à notre Europe et in- 
connu en Asie. 

Pour déduire maintenant de ces dénombrements 
des terres cultivées une évaluation de la population 
de la Chine aux diverses époques où ils ont été faits, 
il faut recourir aux passages que j'ai cités au com- 
mencement- de ce. Mémoire, lesquels présentent, 
comme je l'ai dit, Ja quantité de substance alimen- 
taire qu'un moou cultivé était censé produire à ces 
mêmes époques, et mieux encore l'étendue de ter- 
rain cultivé nécessaire à la nourriture d'un individu. 
Le passage du temps des Han (kiv. vu du Wen-hian- 
thong-Khao, pag: 10 et 11) porte qu'un meon pro- 
duit un براه‎ À de riz, et qu'en un mois un individu 
consomme cette même quantité. Ceci donne 12 
meou pour l'étendue de terrain qui nourrit cet indi- 
vidu pendant l'année entière. Un, autre passage du 
temps des Thang (kiv. سد‎ p. 37) porte qu'unc 
centaine de meou ou king rend par an 5o décuples 
boisseaux (mesure analogue au cky), et qu'un indi- 
vidu consomme moyennement -# de boisseæn par 
jour. Geci donne 14 meo كد‎ pour la quantité de 
terrain nécessaire à la nourriture d'un. individu. 
Une différence notable se montre entre le produit 
du meou aux denx époques: d'abord 1 نيك‎ +, ensuite 
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+ ,وك‎ Gette différence tient à/la variation des me- 
sures de poids qui ont changé du simple au double, 
du règne des. Han à celui des Thang. Le chy de 
120 ki pèse actuellement دج‎ kilogrammies. 11 de- 
vait peu différer de ce poids sous les Thang; mais, 
sous les Han, لذ‎ ne: dépassait guère 30 kilogrammes 
(voyez mon Mémoire sur le système monétaire des 
Chinois). Mais nous n'avons pas besoin ici d'entrer 
dans éette discussion, puisque nous trouvons dans 
les. passages cités l'étendue du terrain nécessaire 
à de nourritare’ de chaque: individu, indépendam- 
mént de l'évaluation des surfaces et des mesures. 
Les estimations des deux passages présentent entre 
elles une différence de 2,6 meon qui est assez faible ; 
mais afin d'être plus exact, je conserverai le chiflre 
indiqué pour chaque époque, 12 pour les Han, 
14,6 pour les Thang. 

Le-tableen suivent yprdsente-Îes. divers dénom- 
brements des terres vultivéés exécutés sous les Han, 
els qu'ils sont consignés aux عد‎ et 2° kiven de la 
section du partage des terres, J'ai porté les nombres 
de king ou de centaines de meou d'après le texte, 
et je les ai traduits en hectares, à raison de 5,62 
ares par meou. La 4° colonne contient le quotient 
par 12 des divers nombres de meou, et donne ainsi 
16 chiffre approximatif de la population que la Chine 
pouvait alors nourrir. La dernière présente la quan- 
tité-de terre cultivée par chaque famille, laquelle 
s'obtient en divisant le chiflre des meou dénombrés 
par le nombre des familles recensées, tel que je l'ai 
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rapporté dans mon Mémoire sur les variations de” 
a population de la Chine. 1 


TABLEAU 1 
DE LÉTENDUE DES TERRES CULTIVÉES EN CHINE, 


SOUS LA DYASTIE DE an, 


170 
6,043,802 
806,271 
6057676 
69301128 





Si l'on rapproche les nombres d'individus portés 
dans Ja 4° colonne de éeux que présentent les re- 
censements de la population contribuable, faits à ln 
même époque (Mémoire sar les variations de la po- 
palation de la Chine), on trouvera que ces derniers 
varient aussi proportionnellement à la quantité des 
terres cultivées, mais qu'ils sont plus faibles d'un 
sixième environ : ce qui est naturel. Si l'on examine 
les nombres que j'ai calculés dans le même mé- 
moire, en observant l'âge où commence l'impôt et 
rétablissant, au moyen des tables, les individus non 
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compris au recensement, on trouvera ces nombres 
eni excès d'un sixième sur ceux de la 4° colonne de 
ce tableau. De là résulte que la population-probable 
de la Chine sous les Hana varié de 80 au plus à 
60 millions d'individus. | 

La surface de la Chine embrassant 333,000,000 
d'hectares, d'après les cartes des missionnaires, la 
surface cultivée sous les Han était à la surface to- 
tale comme 4 : 30 ou le septième environ. 

Après les Han, il faut passer les كس‎ net v' siècles 
de notre bre pendant lesquels la Chine fut-divisée 
en plusieurs empires, et agitée par des guerres inté- 
fieures. Enfin, à lavénement de la dynastie Souy, 
qui réunit toute la Chine sous son autorité, on 
trouve des dénombrements des teres cultivées. Le 
premier se rapporte à l'année 589 (Lay hoang, g°an- 
née) et présente 19,404,267 king; le second se 
rapporte au milieu de la période. Tay-nie (605-617), 
et présente 55,854,040 King de terres cultivées ou 
cultivables (ken-tien), d'aprèsune rotation périodique. 
Ces chiffres sont considérables et doivent être exa- 
minés avec attention. 

En conservant au king sa valeur précédente de 
54%, Ga, 16 second dénombrement traduit en me- 
sures métriques représenterait 313,899,745 hec- 
tares. Or, d'après la carte dressée par les mission 
naires jésuites, la surface entière de la Chine con 
tient 3,330,000 kilomètres carrés, soit 333,000,000 
d'hectares. La faible différence qui existe entre ce 
dernier nombre et celui des Souy prouve évidem. 
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ment que leur second dénombrement des terres est 
le résultat d'un arpentage général de la Chine. Cët 
Parpentage est beaucoup moins inexact que ‘celui des 
Han; l'erreur n'est ici que d'un quinzième environ ; 
mais ce cadastre général ne peut nous servir pour 
estimer la population de cette époque. 

L'autre dénombrement, traduit en mesures mé- 
iques, représente 109,052,000 hectares de terres 
cultivées, soit environ le tiers de la surface totale 
de la Chine. Or l'année 589, où fut fait ce dénom- 
brement, suit immédiatement celle où les princes 
de Souy achevèrent là conquête dæl'empire du , 
midi, -et terminèrent cette longue suite de guerres 
intérieures qui désolsient la Chine “depuis près de 
trois siècles. لل‎ serait.bien invraisemblable qu'à Ja 
fin de toutes ces guerres, le tiers de la Chiné ait 
été en état de production annuelle, comme riz. et 
céréales. Actuellement en France, la quantité des 
terres ensemencées annuellement atteint au plus à 
cette proportion sur la surface totale du pays. Sans 
doute, le dénombrement des Souy fut destiné à 
reporter l'impôt sur les terres culfivables des pro: 
priétés particulières, et même sur celles qui étaient 
incultes, faute de propriétaires et qui furent louées 
pur 16 gouvernement sous le nom de champ de rosée 
aux individus en âge valide. Ceci était un usage des 
Wey, des Heowtcheon, et il fat continué par les 
Souy, leurs successeurs. D'après cela, en compa- 
rant ce dénombrement.des terres avec le dénom- 
brement des familles que l'histoire cite pour celte 
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époque (4,100,000); on peut en déduire la quantité 
moyen de terre assignée à chaque fille; mais 
on n'a aucune donnée sur le produit moyen de 
ces terres, et on ne peut ainsi en déduire aucun ré- 
sultat sur lé population du temps des Souy. 

Sous les Thang on trouve, en 750, un dé- 
nornbrement des terres ken, cultivées ou culti- 
vables, d'après une rotation périqdique, qui pré- 
sente د‎ 4,303,862/%,"23, soit approximativement 
80,387,705 hectares, en admettant que le meou est 
toujouis sensibleinent le même. Ce nombre est in- 
férieur de ès d'un quart au dénombrement des 
Souy que je viens d'examiner, et cependant la paix 
intérieure fut continue depuis l'an 620, commen- 
eement du règne des Thang, jusqu'en 750. Le 
sens qu'on doit attribuer au caractère ken mérite 
donc d'être examiné avec soin ? car il est impos- 
sible que le nombre des terres cultivées ait diminué 
aüssi sensiblement pendant une période de paix. 
Dans cette première partie du règne des Thang, 
comme sous les Souy, l'état louit pour le temps 
de l'âge valide des portions considérables de terre, 
lésquélles étaient destinées à des plantations de 
müriers ou à la culture du chanvre, et leur rente 
se payait en chanvre et en soie. Chaque chef de fa- 
mille-propriétaire de 100 meou recevait 20 de ces 
meou loués par le gouvernement. Ainsi, du chiffre 
total 14,303,862 king, il faut au moins retrancher 
un sixième pour avoir les terres destinées à la cul- 
ture des céréales, qui seules peuvent nous servir 
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pour estimer la population. Le chiffre du dénom- 
Brement se trouve réduit sors À 1 919,685 Hg 
équivalant à 67,02 8,088 hectares. 

La quantité de terrain nécessaire à la nourriture 
d'un individu est ici de د‎ 4,6, d'après le passage que 
j'ai déjà cité et qui se trouve page 37 du “مص‎ ki 
ven, Done nous diviserons par 14,6 le nombre 
réduit des king et nous obtiendrons 81,643,050 
pour le nombre d'individus qui pouvaient être 
nourris par le produit de la surfacé cultivée, Dans 
le passage de la page 37 qui se rapporte à l'an 780, 
la population existante .est évaluée en gros à 
63,000,000 d'individus par les officiers délibérant 
en conseil sur la balance que 16 gouvernement doit 
maintenir entre la quantité, de monnaie en ciroula- 
tion et la quantité de boisseaux dé riz nécessaires à 
la nourriture du’ peuple, Dans mon Mémoire sur 
les variations de la population de la Chine je me 
suis servi du dénombrement des individus contri- 
buables opéré l'an 754, non loin de هل‎ première 
époqué, lequel présente 52,919,380 individus. J'ai 
montré que les vieillards, depuis l'âge de soixante 
ans, et les enfants, au moins jusqu'à l'âge de quatre 
ans, n'étaient pas compris dans ce nombré; et en 
suppléant ce déficit au moyen de nos tables, je suis 
arrivé à 61,500,000 individus des familles معاد‎ 
buables. Ge nombre diffère peu de celui que suppo- 
sent les officiers délibérants; mais celui que nous 
venons de déduire du recensement des terres don-, 
nant une différence de près de 20 millions d'indi 
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dus, on peut l'attribuer aux individus des familles 
exemptées, aux esclaves ou sers, donit il existait en- 
core une forte proportion à cette époque des Thang. 

Dans l'abrégé de l'histoire de cette dynastie pu- 
‘blié aux tomes XIV et XV des Mémoires des mis- 
sionmaires, Gaubil, auteur de cet ouvrage, cite, 
page 385, un autre dénombrement des contri- 
buables, extrait du Nien-y-sse. D'après ce dénom- 
brement, l'an 740 on compta 8,412,871 familles 
contribuables, comprenant 48,143,690 individus ; 
et la légère différence’ qui existe entre ce chiflre et 
celui de l'année 354 peut très-bien s'expliquer par 
accroissement de la population dans les quatorze 
ans d'intervalle. Gaubil se sert de ce nouveau dé- 
nombrement pour évaluer la population totale de 
la Chine vers cette époque. 11 considère que, 
d'après ‘les différents placets des mandarins sur 
ceux qui payaient ou_ne payaient point tribut, on 
exemptait de la taxe, 1° certain nombre de familles 
assignées à titre عل‎ serfs aux princes du sang et 
officiers qui s'étaient distingués; 2° les familles at- 
tachées de même aux monastères de bonzes; 3° les 
vieillards et Jes-petits enfants; 4° les familles qui 
exploitaient les mines, les salines, ou cultivaient des 
terres pour le compte de Y'empereur; 5° celles qui 
étaient attachées au service des bureaux d'adminis- 
ration; que, d'un autre côté, les familles qui payaïent 
tribut étaient non-seulement celles qui cultivaient 
les terres et élevaient les vers à soie, mais les fa- 
milles dès ouvriers, artisans, marchands, soit dans 
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les villes, soit dans Les barques, qui payaient taxe dès 
qu'ils étaient propriétaires fonciers. «Enfin, ditil, 
«on voit par ces mêmes placets que les personnes 
«qui payaient ou ne payaient pas tribut formaient, 
«en comptant tout, près de trois fois le nombre de 
«celles qu'on a marqué payer tribut.» Et, multi- 
pliant ce dernier nombre par 3, il arrive à un total 
de 144,431,070 personnes pour la population de 
l'an 740 de J. C. 

Cetteévaluationmesemble beaucoup trop considé- 
rable. Au nombre rapporté par Gaubil, 48, 143,690, 
si l'on ajoutait, à l'aide de. nos tables, les vieillards 
et les enfants dans les limites que j'ai indiquées, on 
arriverait à un total de’ 56 millions «environ pour 
le chifie des individus compris dans les familles 
contribuables; et les autres familles non recensées 
comprendraient alors près de مو‎ millions d'indi- 
vidus. Or ce chiffre énorme n'est appuyé que par 
l'estimation fort vague des officiers, qui portent la 
totalité de la population à trois fois le nombre des 
individus recensés, et on doit, ce me semble, y 
attacher peu de confiance, en présence de l'autre 
estimation de 63 millions présentée en 780-par 
ces mêmes officiers comme le chiffre moyen de la 
population chinoise. Quoiqu'il y ait eu des troubles 
intérieurs vers l'an 760, il est impossible. de croire 
qu'en moins de quarante années la population ait 
été réduite de 144 millions à 63, ou dé près des 
trois cinquièmes. 

A la page 19 du mn kiven de la section du piar- 

3 sn 








322 JOURNAL ASIATIQUE. 

tage des terres, Ma-touan-lin remarque que les re- 
censéments des familles sous les Han donnent des 
nombres beaucoup plus élevés que ceux des dy- 
nasties suivantes, et que, d'un autre côté, un 
résultit contraire a Jieu pour les dénombrements 
des terres cultivées à des époques différentes. De 1à 
il conclut avée raison’ que, sous les successeurs des 
Han, un grand nombre d'individus se dérobaient à 
Ja taxe et n'étaient point portés sur les registres 
publics; mais, en faisant çette remarque, il ne dis- 
eutépaë à ond'la question, et ne cite pas, dans ce 
passe ln antilé de produits alimentaires fournis 
par les tcthes soûs les Thang et les Souy, de sorte 
quil ne contrarie point l'interprétation que j'ai 
proposée pour le caractère. ken; et, ‘en résumé, il 
me paraît très-probable que la population totale de 
14 Chine sous les Thang ne devait pas dépasser au 
maximum le chiffre de 80 millions que j'ai déduit 
de ila mesure des terres combinée avec la citation 
du Livre des monnaies sur leur produit, et qui 
porté près de 30 millions d'individus en sus des 
recensements« 

Sous la dynastie des Soung, la section du partage 
des terres rapporte six recensements des terres 
ken, cultivées ou cultivables, lesquels sont compris 
entre les années. 975 et 1083; mais ici la différence 
passe dans l'autre sens. Ces recensements, comme 
on le verra dans le tableau donné plus bas, ne 
présentent que des chiffres peu élevés, dont le plus 
haut ne dépasse guère 5 millions de king. Pour 
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expliquer cette singularité, لذ‎ faut remargyer avec 
Ma-touan-lin que les premiers empereurs" Soung} 
trouvant à leur avénement la Chine épuisée par là 
guerre civile, ne cherchèrent pas à percevoir 'ims 
pôt d'une manière rigoureuse, el conséquemmient 
ils fermèrent les yeux sur les erreurs des dénom< 
brements. Toutefois dans les trois premières opé 
rations, de J'an 975 à l'an 1021, les terres cultivées 
augmentent suivant une progression analogue à l'ac- 
eroissement des familles, tel que le présentent les 
tableaux de recensement. Chaque famille se trouve 
posséder moyennement 97, 75 et 61 meou, soit 
5,40 hectares, 4,2 hectares, 3,60 hectares, nombres 
qui ne s'éloignent pas extrêmement de ceux que j'ai 
rapportés dans 16 tibleu des Han. Après l'an 1013 la 
faiblesse de l'administration supérieure encourage 
les fraudes des officiers qui traitaient avec les pro- 
priétaires et ne portaient qu'une faible partie de 
leurs terres sur les registres, de sorte que le recen+ 
sement de l'an 1052 présente moins de ln moitié 
du nombre de king enregistrés en 1021, Un autre 
chiffre, qui se rapporte à l'an 1064, ne donne égas 
lement qu'un nombre de king. très-faible, bien que 
la population fût croissante. : 

L'état perdant ainsi une forte portion de ses 
revenus, un ministre réformateur, noïnmé Wang- 
ngan-ehy, tenta, vers l'an 107a, de faire exécuter 
un cadastre exact des terres cultivées. La nouvelle 
mesure agraire qu'il adopta fat un carré de 1000 pou 
de côté, équivalant, dit l'historien, à 42 king, 
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Goméon, 160. pan, d'où l'on déduit aisément que 
16 meonavait toujours sa valeur de a 40 pou carrés 
Wangngan-chy lutta contre les difficultés opposées 
à ses agents par les propriétaires et contre Les ré- 
clamations dont la tourbe des lettrés assiégeait 
T'empereur. Après quelques années il fut disgracié, 
et quoique l'opération de l'arpentage fût continuée 
par son successeur, elle finit par être intèrrompue 
هلاق‎ mort de l'empereur Chy<song, vers 1083. À 
ette époque une: faible partie de Ja Chine avait 
êtéscadastrée 1-Ja taxe générale de empire était 
établieisur un chifire de 4,616,556 king, téquiva- 
ant à 27,462,098 hectares, Mais ce nombre était 
très-inexact. 

D'après une observation de Ma-touan-lin, divers 
rappoñs des officiers de ce temps évaluent à 7 
sur 10, où 70 p. 0/0, la quantité des terres culti- 
vées qui échappaient à la taxe : ceci donnerait 
15,330,000 king pour l'étendue totale cultivée. Dans 
16 texte, l'auteur conclut de la conjecture précédente 
30 millions de king de terres cultivées. IL fait évi- 
demment érreur de calcul. Suivant le Recueil des 
mémoires sur les vivres et le commerce, le Chi-ho- 
ty, qu'il. cite, une grande partie de la Chine 
n'offrait alors que نل‎ meon taxés sur 100. En 1060 
une proposition fut faite de taxer 20 meon sur 
+00; mais elle part trop onéreuse pour le peuple. 
Géci est relatif à des modes différents d'établir im 
pôt. Probablement, dans le premier rapport, le 
noïbre 100 est relatif à la totalité des terres; dans 
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16 second, il représente seulement les terces culti- 
vées; et, en prenant éelle-éi pour les trois dixièmnes 
du total, la proposition نغ‎ augmenté l'impôt de di 
à 5 p. o/o. L'empire des Soung, comme l'observe 
Ma-touan-lin, était moins étendu au nord etran 
midi que celui des Han et des Thang; beaucoup de 
terres, sur les frontières, n'étaient cultivées que 
par des soldats et ne payaient pas de taxe. Mais on 
ne peut déduire de là aucun chiffre certain. 

Dans le tableau suivant, j'ai présenté les dénomi 
brements des terres, d'après le texte, et le total 
probable des terres cultivées au x siècle, d'après 
le déficit de .م وج‎ o/o supposé par les contem- 
porains. 5 

TABLEAU 
3" DES DÉNOMBREMENTS DES TERRES CULTIVÉES, 


SOUXO.‏ اعورم LA‏ كمقر 


érenoues nucenséss. |" po 
لانت‎ 


ru axe (oo ame). | 2e muennn. 


60m] 16,832 454]‏ 975/2,003,3201 
17563912 | 25 تقمرقدر,ة|قوو 
)291490,950 اق ررزمرة| ددم 
12:713,600 105:/1,280,000 
|19:108,000 1064/3,400,000 
15.330000 ]27462095 10846676 
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“Si Ton veut se servir dur chiflre qui représente 
la. toulité présumée des terres cultivées pour éva- 
uer la population probable de la Chine au عد‎ siècle, 
on peut prendre, pour la quantité de terre néces- 
saire à Ja nourriture d'un individu, la moÿenne 
éntre les deux évaluations données sous les: Han 
et les Thang, soit 13,3 men (ce qui correspond à 
os74 hectare étant: traduit, dons nos mesures, 
d'après l'évaluation assignée an.tely). En divisant 
es 15,330,000 king ourcentaines de mieon par 13,3, 
Xérquotient 115,203,000 représentera approximati. 
vémeñt Ja population-de la Chine pour lé 1084. 
Ge dernier ñombre surpasse d'un tiers environ celui 
que j'ai donné pour la population éontribuable de 
cette même année (Mémoire sur les variations de 
la population de la Chine). Les nombres portés pour 
1 denires anes du x ice en eriait 
que d'un sixième. 

La dynastié dés Mohgols ne états ans dE 
nombremett des térres. Sous les Ming, on en 
trouve quatre, compris entre les années 1370 et 
1585 : ils présentent des différences anssi singu- 
lières que les dénombrements des Soung. Le pre- 
mier, fait dans la troisième année hong-won (1 370), 
peu de temps après l'expulsion des Mongols, in- 
dique 8,496,523 king de terres cultivées: le second. 
fait en 150, n'indique plus que 4,228,058 king, 
moins de la moitié du nombre précédent, et ce. 
pendant le xv° sièéle fat une époque de paix à peu 
brès constante pour la Chine: Le troisième dénom 
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brement date de l'année 1542 et doune 4,360,58 
King, nombre un peu plus fort que le. préoédent; 
sous Gin-tsong, en 158, la dixième année de Ja pé- 
riodé wang-b, le nombre des terres cultivées aug- 
mente de nouveau et s'élève à 7:013,976 king. 
D'après le Souan-fa-tong-tsong, Gin-tsong, dès ‘son 
avénement, ordonna que la seule mesure légale 
serait le meoû de à 40 pou carrés, chacun de 25 tek; 
sous ses prédécesseurs, quatre sortes de meon diffé- 
rents avaient été employés pour l'arpentage dans 
les villes ou dans les campagnes. Ge défaut d'uni- 
formité doit avoir contribué aux différences que 
nous remarquons dans les dénombrements des 
Ming : mais, d'après les obsérvations cansignées 
dans la continuätion de Ma-touan-lin, d'où j'ai ex- 
trait ces nombres, la cause principale de ces varia- 
tions doit se rapporter, comme sous les Soung, aux 
fraudes des officiers chargés des recensements et à 
la faiblesse des gouvernants. Le premier empereur 
Ming avait fit exécuter avéc assez de soin le recen- 
sement des terres cultivées; mais, sous ses succes- 
seurs, l'exécution de ses règlements fut négligéo, et 
C'est ainsi que pendant près de cent quarante ans 
l'histoire ne fournit aucun recensement des terres. 
Quand l'état ordonna de les recommence, eu 1560, 
l'opération se fit inexactement; iLy. eut des omis- 
sions, soit volontaires, par suite de:mauvaises ré- 
coltes, soit tacites, par suite رول‎ conventions avec 
les propriétaires. Dans la période many, le recen- 
sement paraît avoir été (ait aver-#romns de négli- 
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gence; la surface de la Chine cultivée représente 
39:500,000 hectares environ. Le premier recen- 
sement des années .hongou donnerait près de 
48,000,000 d'hectares. Si on divise par le diviseur 
moyen 13,3 les nombres de king correspondant à 
ces deux époques, on trouvera; pour la population 
probable de ول‎ Chine en 1370, 64 millions d'indi- 
vidus; en 1580, 52 millions. Les recensements 
des contribuables-donnent, pour des époques les 
plus rapprochées des précédentes; 59,850,000 et 
60:6ÿ2,000. Ainsi les premiers nombres paraissent 
trop faibles mais il ÿ a aussi beaucoup d'incértitude 
et des variations non motivées dans les recense- 
ments des contribuables. 

Sous la dynastie actuelle des Mantchoux ou Ta 
روصع‎ Amyot a extrait du Hoeïtien un dénombre- 
ment des terres opéré en 1745, et il l'a inséré au 
tome Il des Mémoires sur les Chinois. La mesure 
fondamentale employée-pour ce dénombrement est. 
le tchang de قد‎ pieds chinois, au lieu du pou, qui 
n'en comprenait que 5 dans notre évaluation. Le 
meou se trouve alors de 240 tchang carrés, et est à 
l'ancien meou comme 100 : 25, ou quatre fois plus 
grand. Le chiffre total du dénombrement présente 
7:860,000 king, dont chacun, d'après ce que je 
viens de dire, vaut 4 king anciens, soit 4x5,62 hec- 
tares ou 22,48. Ce chiffre total, converti en me- 
sures métriques, représente 161,920,006 hectares, 
en supposant que le pied chinois ou وام‎ n'a que 
°*306, comme je l'ai dit plus haut. Mais Amyot 
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observe que le pied employé dans ce recensement 
n'est que d'un millième plus petit عش‎ 16 pied fran- 
gais: alors il serait égal à 0",3a1, et, avec cette 
nouvelle valeur, le chiffre des terres cultivées nion- 
terait à 181,056,000 hectares. La surface totale de 
la Chine étant de 333 millions d'hectares environ, 
la culte régulière embrasserait, avec la première 
valeur, la moitié de la Chine; avee la seconde, les 
six onzièmes. 

Je n'ai rien trouvé de précis sur le produit ali- 
mentaire des terres dans les temps modernes; mais, 
en nous servant de notre ancienne donnée et de 
la valeur du nouveau meou, il faudra ici, pour la 
nourriture d’un. individu, 3,3 meou correspondant 
toujours à trois quarts d'hectare, et la masse des 
7:360,000 centaines de mon, divisée par 3,3, 
donnera 223 millions pour 16 nombre d'individus 
que la Chine pouvait hourrir en 1 745. Ce nombre 
est beaucoup plus fort que le ولاك‎ du recense- 
ment des contribuables à cette époque, lequel ne 
dépasse pas 14 millions environ, d'après l'éva- 
uation d'Amyot: il peut être ainsi regardé comme 
un maximum non atteint. 9 

Je regrette vivement de n'avoir pu trouver un 
autre recensement des terres fait à une époque plus 
récente. 11 aurait servi de contrôle utile pour véri- 
fier la probabilité de l'immense population assigné 
à la Chiné actuelle par les derniers documents e 
voyés de Canton, lesquels présentent un chiffre de 
plus de 360 millions: d'individus. Eu supposant, 
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comme précédemment, trois quarts d'hectare cultivé 
par individu, nous übtiendrions 2 70 millions d'hec- 
tares cultivés, ce qui correspondrait à plus des 
trois quarts de la Chine entière, et peut paraître 
considérable. 





NOTE SUPPLÉMENTAIRE 


LE MÉNOIRE SUR LES REGENSEMENTS DES TERRES‏ رودم 
Ex Ce.‏ 


Si, dans le courÿ de ce Mémoire, j'avais fait lé pou égal à 
6 ééhy, au مدلا‎ de 5 tcky, et conséquemment le meou égal à 
ليق‎ ares, au lieu de 5,62, les nombres rapportés en hec- 
ares devraient être augmentés dans la proportion de 10:73 
alors, sous Jes Han, la quantité moyenne des terres cultivées 
s'élèverait à près de 66 millions: d'hectares, et la quantité 
revenant à chaque famille terait de 8,6 hectares environ, ce 
qui, pour des familles de cinq à six individus , donnerait à 
“peu près قد‎ hectare par individu, 

D'un autre côté, la mensuration générale des Han s'lè- 
Serait au chiffre extraordinaire de 1,166 millions d'hectares, 
le des Souy à 450 millions, La quantité des terres cul. 
tivées sous cette dynastie des Souy s'éléverait à près de 
156m ilions d'hectares, et celle des Thang à près de 
115 millions. Ces nombres me paraissent trop considérables. 
Les 14,6 meou nécessaires à la nourriture d'un individu sous 
ces Thqng représenteraïènt 1,17 hectare. . 

Sous les Soung, la quantité approximative des terres cul 
tivées varierait de 18 à 42 millions d'hectares, au lieu de 
varier de 12 à ag millions. Sous les Ming, le el 
mu des terres cultivées atteindrail وج‎ millions d'hectares, 








٠. 
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au lieu de 48 millions. Enfin, relativement à la dernière 
mensuration des terres cultivées opérée sôus les Mantchoux ب‎ 
chaque Xing qui y est porté serait au king ancien comme 
100:36. Cette mensuration représenterait done plus: de 
204 millions d'hectares; et, pour avoir la population appro- 
ximative de la Chine au xvin' siècle, il faudrait diviser Je 
nombre de Xing par 4,8, ét non par 3,3. La population obte- 
nue en opérant ainsi ne dépasserait pas 153 millions d'indi- 
vidus, ce qui me paraît trop faible, Du reste, on doit se 
rappeler que les autres chiflres de population donnés dans 
le cours de co Mémoire sont indépendants de La valeur du 
meou en mésures métriques. 





NOTICE / 


Sur des vêtements avec des inscriptions arabes, persanes 
et hindoustani, par le professeur Gancrx pe Tassr. 


Notre honorable confrère M. Richy m'a donné, 
avant de partir de nouveau pour l'Inde, quelques 
vêtements fort curieux qu'il avait eu l'occasion de 
se proourer pendant son séjour à Calcutta, Ces vête- 
ments offrent ceci de remarquable qu'on y trouve 
brodées des inscriptions arabes, pérsanes et. hi 
doustani; mais ce qui les rend plus intéressants 
excore, c'est que ce sont de précieuses reli 
musulmanes, لل‎ paraît en effet qu'ils ont appartentt 
au célèbre réformateur Saiyid Ahmad, et que les 
Broderies sont de sa main out ont été du moins dessi 
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nées par lui; que dans tous les cas les sentences 
arabes sont de son choix et qu'il est probablement 
l'auteur d'une -partie des vers persans et surtout des 
vers hindoustani qu'on y lit. 

I] me parait d'abord utile d'entrer dans quelques 
détails sur de saiyid Ahmad, qui fat dans l'nde 
l'institateur de la nouvelle secte musulmane nom- 
mée taricai mahammadia مساقو , طريقوع جيه‎ 
dire la voie mahométane. C'était un homme ardent, 
jlein des doctrines ésotériques, et qui voulait établir 
dans l'Inde musulmane he féforme pareille à celle 
qué les chefs des wahabites ont imposée à l'Arabie. 
Et, faut le dfre, dans aucun pays sans doute la reli- 
gion musulmane n'a plus besoin d'une réforme que 
dans l'Inde. Entourés d'idolâtres, les musulmans en 
ont adopté presque tous.les usages. L'antique sim- 
plicité de l'ilamisme a fit place à-des fêtes et à 
des cérémonies. païènnes; d'ignobles mascarades 
souillent Les exercices du culte des disciples de Ma- 
homet, Les musulmans, qui doivent prier pour 
leur prophète, osent là invoquer des personnages 
d'une sainteté très-équivoque et leur offrir des sa- 
crifices. Ils ne se font pas même scrupule d'im- 
plorer des saints hindous et des divinités brahma- 
niques. Le saiyid Ahmad s'eflorça, par tous les 
moyens, de rappeler les musulmans de l'Inde à la 
pureté primitive de leur culte, en leur ordonnant 





est recommandé de le faire dans le Coran; en leur 
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interdisant de prendre part à toutes les innovations 
blâmables, à toutes les cérémonies entachées d'ido- 
létrie, surtout aux progessions des taazia ,تعزيم‎ tabit 
دده تابوت‎ dhord ذهورا‎ (représentations du. mausolée 
de Huçaïn), qu'il leur “enjoignait de briser, Non 
content de prêcher sa doctrine, il voulut la pro- 
pager par la voie de l'impression: il établit luimême 
à Hougly une imprimerie connue sous le nom de 
Matbai Almadi (imprimerie d'Almad), et il ÿ mit 
sous presse différents traités كت‎ hindonstani ! et en 
persan, tous destinés à propager.sa réforme : c'est 
là aussi qu'a été imprimé le Coran hindoustani dont 
nous avons parlé ailleurs?. Jusqu'ici les musulmans 
avaient éprouvé une invincible répugnance à se 
servir de la typographie pour répandre 16 livre عل‎ 
leur foi, ainsi qu'à en publier une traduction. Efec- 


2 Parmi ces publications, on peut ter lo Tacriatalimän, تاقويت‎ 

éest-kdire le Corroboruion de la foi: par Muhammad 1+‏ , ألا 
Eesti l'Excitaion à la‏ ترغيب 5 maille Targa jh‏ 
guerre religieuse, par un maëlawt de Kanoje.Ges ouvrages sont écrits‏ 
en bindoustani, en est paré asser longuement dans intéressante‏ 
notice sur les doctrines particulières des sectateurs du sayid Ah‏ 
mad insérée dans Le Jourual de 1 Société asiatique de Caleutta,‏ 
ذا numéro de novembre 1832. Plusieurs ouvrages sont cités dans‏ 
même notice, mais je pense qu'ils sont écrits en persan: 1° He‏ 
امس Emminin (le Gide des ‘eroyants): 2° Ma blabair‏ 

(Exposition des grands principes et des innovations); Ÿ Na- 

hat masi {Avis aux mosul 
tissement aux négligents): 6° Miyat lmaçai {Vos Milo 
Ga sont des réponses du schaikh Muhammad Jshak, petit-fils 
لفطو‎ Abd-ularis, à des questions qui ui avaient &té adressées par 
tn membre de la famillé royale de Debli. 

3 Journal des Savents, 1836. 
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tivement Je Coran ne fit pas partie des ouvrages 
iinprimés à Constantinople, au Caire et dans d'autres 
villes de l'Orient. Ahmad secoua, le premier, sur 
ce point, 16 ‘joug des préjugés. Ce fut Iuimême 
qui engagea un de ses disciples à publier Le Corans 
et les Européens ne sont pour rien dans cette pu- 
blication. L'auteur de la traduction est musulman, 
l'éditeur musulman, les oùvriers de l'imprimerie 
musulmans Les prospectus enfin ne fürent adressés 
qu'à" des musulinans. 

À Cest émcaBa7 que le’saiyid Ahmad St flotter 
Yéténdard de Mahomet dans les montagnes habitées 
par les Fugfzüi1, et qu'il commença contre les 
Sikhs une guerre de religion 2. Abmad était dans 
foriginé un simple oMicier de cavalerie au service 
d'Amir-khân. Lors de la dissolution de l'établisse- 
ment militaire de ce chef, ên 1818-19, Ahmad, 
pensant qu'il avait reçu des révélations spéciales de 
Dieu, alla à تلاط‎ êt sé la avec quelques maulawi 
de cétte ville d'une sainteté reconnue, et surtout 
avée un certairi Schih-Abd-ulariz, très-célèbre par 
son savoir et sa piété, et à qui il dut, dit-on, le 
pla de sa réforme et sa régénération spirituelle. 
Un de ces docteurs forma un volume des révélations 
qu'avait معد‎ Ahmad. En 1822 le saiyid Alu 
vint à Calcutta, et une grande partie de la popul 





2 Tribu maselmane. 

3 Get alinéa et les deux alinéas soivents sont empruntés en 
grande pari à l'ouvrage de HT. Prinsep intitulé Orgix tie ski 
Pouer et. 
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tion musulmane de cette ville goûta ses doctrines. 
De là il alla faire Je pèlerinage de la.Mecque. À 

١ son retour il parcourut l'Inde et annonça l'intention 
de se dévouer au service de la religion en faisant 
une guerre à mort contre les infdèles Sikhs, Un 
grand nombre de gens zélés se joïignirent à lui; di 
souscriptions furent ouvertes pour cela dans toute 
l'Inde britannique, et les sommes qu'elles produi- 
sirent furent versées entre ses mains, Alors il $'a- 
vança vers les montagnes près de Peschawar, où, 
comme nous l'avons dit, il arbora l'étendard de 
Mahomet parmi les musulmans nommés Yuçüf-zai. 
Ranjit-Singh envoya à Attack'un corps de troupes 
considérable, sous les, ordres de Budb-Singh 
dûwalia, pour protéger ses intérêts dans ces con- 
trées. Au mois de ‘mars 1827 le saiyid Ahmad, à 
مل‎ tête d'une innombrable armée irrégulière, se 
hasarda d'attaquer ces troupes; mais il fut entière- 
ment défait et se réfugia dans les montagnes , où il 
se borna pendant quelque temps à attaquer les con- 
vois des Sikhs et de petits détachements de leurs 
troupes. 

Dans le courant de l'année 1829 le saiyid Alimad 
se mit de nouveau en campagne avec une grande 
force, et sa vengeance fut dirigée contre مفلا‎ Mu- 
hammad-khân, gouverneur de Peschawar, qui, se- 
lon lui, avait sacrifié la cause de la religion en 
prêtant serment de fidélité aux Sikhs et en accep- 
tant d'eux du service. Comme le saiyid approcha 
de Peschawar, مفلا‎ Muhammad allà à sa rencontre 
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avee les troupes qu'il put réunir pour sa défense. 
Toutefois, dans l'action qui eut alors lieu, il reçut 
une blessure mortelle et ses troupes furent disper- 
sées. Peschawar fut sauvé par la présence oppor- 
tune du général européen Ventura, qui y était allé, 
avec une petite escorte, pour exiger d'Yàr Muham- 
mad'khän l'exécution d'une promesse qu'il avait 
faite à Ranjit-Singh. À la mort d'Yâr Muhammad, 
M. Ventura prit sur lui de faire des dispositions 
pour la défense de Peschawar, et il-écrivit à Ra 
Singh: pour demander des instructions surfce qu'il 
avait-à faire ensuite. On lui répondit de remettre 
la‘villé au sultan Mubammad-khän, frère du défunt. 
M. Ventura était à peine parti que le saiyid Ab- 
mad parut de nouveau, avec son armée d'Yuçüf- 
zäis, devant Peschaar. Le sultan Mubammad, 
ayant aventuré une aétion, fut défait, et ainsi Pe- 
schawar tomba temporairement ous le pouvoir du 
saiyid. Ranjit-Singh se-mit en campagne, au com- 
mericement de 1830, pour chasser ce prétendant. 
A mesure qu'il dépassa Attack et s'avança de Pe- 
schawar, la force ennemie s'évanouit à son ap- 
proche, et il ne put ainsi exercer sa vengeance. Il 
retourna à Lahore après avoir rétabli le sultan Mu- 
hammad dans son: gouvernement, laissant un fort 
détachement de troupes pour agir comme les cir- 
constances le requerraient. Le saiyid Ahmad atta- 
qua et prit une seconde fois Peschawar. Le gou- 
verneur consentit alors à laisser passer librement 
les hommes qui allaient joindre le réformateur et 
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T'argent qui lui était destiné; à placer J'administrä- 
tion de la justice à Peschawar dans les mains. d'un 
cast et d'officiers de lareligion réformée, et de payer 
mensuellement au saiyid la somme de 3,000 rupies 
{7500 francs). À ées conditions, la ville fut rendue 
au sultan Muhammad; mais le saiyid ne s'était pas 
plutôt retiré que le cazi et les. officiers réformés 
furent tués dans une émeute populaire. Les giffi- 
eultés s'accrurent pour le saiyid Ahmad, parce que . 
les Yuçü£zäis s'offensèrent de quelques innovations 
quil voulait introduire dans les cérémonies du. 
mariage, et furent alarmés de la doctrine qu'il 
annonçait, que le dixième de tous les revenus quel: 
conques devait être consacré à la religion. Ces mon- 
tagoards pe instruits se révoltérent donc contre 
l'autorité d'Ahmad, et non-seulement ils rejetèrent 
ses doctrines, mais ils le forcèrent de quittèr leurs 
montagnes, lui et ses principaux sectateurs, 11 s'en- 
fuit à travers l'Indus et trouva un refuge provisoire 
dans les montagnes de Pekhli et de Dhamtür. Tou- 
tefois Ranjit-Singh envoya contre lui un détache- 
ment sous les ordres de Scher-Singh. Au commen- 
cement de l'année 1831, ce corps dé troupes put 
en venir aux mains avec lui, et, après ün, court 
mais vif combat, la petite armée du saiyid fut mise 
en déroute et il fut lui-même tué. On lui trancha la 
tête et on Ja fit reconnaître pour s'assurer de l'iden- 
tité. Néanmoins ses sectateurs dans l'Hindoustan 
croient difficilement qu'il est mort; ils espèrent le 
revoir encore se montrer dans quelque grande ac- 

3 0 
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tion‘ pour le bien de la religion de Mahomet et 
pour élendre la domination ete pouvoir عل‎ ceux 


* qui la professenit. 


Les vêtements qui font le_ sujet de cette notice 
offrent, avonsnous" dit, des_ inscriptions arabes, 
“persanes et.hindoustani, c'estä-dire dans les trois 
langues/de l'Inde musulmane. Comme il n'est fait 
ménjion dans aucun ouvrage de vêtements pareils, 


je crois être agréable aux Jecteurs du Journal asia 


tique en leur donmant unie notice succinete de ceux 
que je possède. 

Ces objets sont au iombre de huit, ssvoir: un 
châle, deux ceintures, une veste ou gilet à manches, 
un gilet sans manches et trois bonnets. Les planches 
ci-jointes les représentent en petit. Onspourra voir 
die les inscriptions arabes sont en caractères neskhi, 
les pergnes et les hindoustani en caractères nesta- 
lie:.Cés inscriptions, qéelquefois entrelacées, sont 
asser difficiles à lire, surfout parce que le brodeur 
a omis dans quelques endroits, des lettres ou a mal 
suivi le dessin qu'il avait sans doute sous les yeux. 

Le علقت‎ est en laine blanche brochée et im- 
primée, et il est brodé en soie rouge et bleue. On 
y voit d'abord, au milieu, un carré cabalistique, 
divisé en neuf cases , dont chacune offre un chiffre 
différent (voyez la planche 1, figure a). Ce carré 
ressemble à celui que M. Reinaud a trouvé sur une 
Bague d'argent”. En voie la figure accompagnée 
de la‘traduction : 











+ Monaments masalmans, tom. 1, pag. 252. Feu Herklots à aussi 
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De quelque façon qu'on lise ces trois rangées de 
chifres ils donnent toujqurs, le nombre quinze. 
Aux quatre côtés de ce carré.sont quatre autres 
cases qui produisenggl'eflet d'une croix, ainsi qu'on 

١ peut le voir dans IMigure. On y lit Les mots arabes 
,يا لطيف‎ 6 doux! ريا قيوم‎ 6 permanent! % ريا‎ 6 vivant! 
Ces mots, ainsi que-tous ceux que nous allons men- 
tionner, lesquels sont précédés ملعل‎ particule com- 
pellative ريا‎ 6, sont du nombre des quatre-vingt-dix- 
neuf attributs de Dieu qui forment le امم‎ ou 
chapclet musulman. Quelqugsuns ne se trouvent 
cependant pas dans les listes qu'on en a publiées. 

La dernière case offre les mots sacramentels AN} 
1, Dieu est grand. 

De chacune de ces cases s'élèvent quatre mains 
ouvertes, ornées chacune au petit doigt d'une figure 
assez singulière, mais qui n'est autre que celle de هل‎ 
bague servant de cachet que les Orientaux placent 
à ce doigt, comme on peut le voir dans le portrait 
de Sélim 111, gravé d'après le tableau rapporté de 
fat conpaître des carrés magiques analogues dans son. Canouri 


islam, pag, 318, et M. de Hammer dans le Nouveau Journal asis- 
Lique tom. X, pag: 240. 
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Constantinople par notré président M. Amédée 
Jaubert. On lit sur cès quatre cachets, dont les 
formes sont variées, les mots de Ag, Akmad Al, 
qui sont les noms du propriétaire. Au milieu de la 
main placée-en haut de la, croix se trouvent les 
mots &W الله‎ , Dieu me suffit, ريا رزاق.‎ 6 dispensateur! 
dsi L, 6 premier! Dans cette main et dans celle qui 
est à gauche, il n'y a que trois rangées de mots ; dans 
عمل‎ deux autres il ÿ-en a quatre. Dañs le pouce 
et le petit doigt: de cette main et des trois autres 
٠ mains لذ‎ n'y a .que deux Hgnfÿ de. mots;%dans les 
autres doigts il y ena trois. On lit dans le porice 
de la main dont nous parlons, الله‎ L, 6 Dieu! يا رب‎ 
6 Seigneur! — sur Tindëx, ريا احج‎ 6 unique! فك‎ 
6 simple! ة ريا أول‎ premier! —sur le doigt du milieu, 
ريا اول‎ 6 premier! ريا علم‎ 6 savant! ريا رب‎ 6 Seigneur! 
— an doigt annulaire, ريا فرد‎ 6 simple! ريا رب‎ 6 Sei- 
greur! ويا بارى.‎ 6 créatçur! — enfin au petit doigt on 
وها انا‎ mots.) L; 6 Seigneur! ريا عدل‎ 6 équitable! 
—Dans la main à droite du carré magique on lit 
cette inscription arabe : السلام عليك يا شيخ التقلين‎ 
eus سن‎ all عتلوقنة‎ à toil Seigneur des 
«hommes et des génies {Mahomet} —Fatime, Haçan, 
a Huçainl»—sur le pouce, al ريأ‎ 4 Dieu! ,يا رب‎ 6 
Seigneur! — sur Tindex, 235 ريا‎ 6 simple! ريا رب‎ 6 
Seigneur! ريا أحد‎ 6 anique!— sur le doigt du milieu, 
أول.‎ L, 6 premier! 6 fermeté! = ريا‎ 6 vérité! 
—sur annulaire, ريا رب‎ 6 Seigneur! ,يا اول‎ 6 pre- 
mer! St ريا‎ 6 unique! —enfin sur l'auriculaire, 
de ريا‎ 6 éluél ريا رب‎ 6 Seigneur! 
6 
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A la main qui est à gauche du carré on lit, dans 
le milieu, ces mots 0 Y'Alcoran (sur.-Liv, v: 10); 
2passl رب أى مغلوب‎ L-« Seigneur, je suis vairicu, 
«secours-moi; »—sur le pouce, ريا الله‎ 6 Dieu/.e35 L, 
6 Seigneur! — sur l'index, ريا احج‎ 6 unique! يا فرد‎ 
6 simple! ds ريا‎ 6 justice —sur Le doigt du milieu, 
ريا اول‎ 6 premier! رب‎ 6 Seignear ! deux fois; —sur + 
Yannulaire, ريا احد‎ 6 unique! »55 ريا‎ 6 distinct! يارب‎ 
4 Seigneur! سوب‎ le petit doigt, ge ريا‎ 6 justice! 
,يا مومن‎ 6 fidèle! 

A la main en bas du carré il y a une inscripüon, 
évidemment fautive et tronquée, qu'on ne peut lire 
conséquemment, que par conjecture. Il paraît y 
avoir à la première ligne, الله لا اله الذ هر‎ « Dieu, il 
«n'y a de Dieu que lui» et aux autres lignes, 
بد بين الاشلام وبين القران امين‎ «Mahomet à èx- 
«pliqué l'islamisine ; il a expliqué l'Alcorañ. Amen. » 
—Sur Je pouce on lit, اول‎ Le premier! AM ريا‎ à 
Dieul—sur l'index, ريا زب‎ 6 Seigneur! ريا احت‎ à 
unique ! ريا رب‎ 6 Seigneur! —sur le doigt du milieu, 











danse mot QU, ae, qi es toujours écrit aan et dans la 
onjonetion AS qui et écrite .كل‎ Je dois même faire remarquer 
ue dans de vêtement dont 1 s'agit ic es inveriptions hindoustant 
sont seules Drodées correctement, mais qu'au contraire Les inseripe 
ions persanes et arabes sont écrites fort irrégulibrement, et que 
jar site elles sont quelquehin incetines on obscures 
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ريا قود‎ 6 simple! .يا وثر‎ 6 distinct! ريا مومن‎ 6 fidèle! 
“sur Y'annulaire, ريا إجة‎ 6 unique! رب‎ 4, 6 Sei- 
gnear! ريا اول‎ 6° premier! ,يارب‎ 6 Seigneur! sur le 
petit doigt, al, 4 ugique! ديا اول‎ 6 premier! 
Dans, un des angles وم عل‎ chäle il ÿ a un orne- 
ment dont on pent voir la représentation figure b 
de la planche I. Au milieu on lit en haut l'invoca- 
tion ardbe ريا جبار‎ 6 dominateur! puis un vers hin- 
doustani de la variété du mètre hazaÿ, qui se com- 
pose de deux épitrites-premiers et d'un baèquique. 
versaccompagné de ls traduetidi: 
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de‏ ممرتضئ 5 es‏ 
كرين اس وقت مين ميرى ele‏ 

Qüe le roi de la sainteté AÏ, qui a été agréé de Dieu, 
daigne me protéger aujourd'hui. 

Dans 'orneiñent de droite et de gauche on lit 
d'abord, en haut, d'un côté, أكبر‎ ANT, Dien est grand, 
et de Yautre 48 AM, Dien-ést riche; puis on lit de 
chaque côté un hémistiche d'un vers hindoustani 
de la même. mesure que le précédent. Voici ces 
hémistiches-qui forment un vers complet: 

شه عبد العزين اب. جلهد أو 
تجهى اس دشت ge ae,‏ بها لو 

Schh Abd-ulazfr accours promplement, suuve-moi de ce 
désert sauvage (le monde). 


Le personnage nommé Abd-ulaziz fut, avons-nous 
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dit, le maître et le directeur spirituel du: célèbre 
réformateur Saiyid Ahmad; ils est auteur d'un com 
mentire sur lÂlcoran intialé 23e penis Tafitri 
asizyia. 

En bas de ces broderies on lit les mots :كني‎ 
de اجد‎ uw «Le saiyid Ahmad Ali a écrit cela.n 

La veste ou mirzf est en laine rouge brochée ; 
elle offre en haut une ligne de mots qui contient 
un vers hindoustani que nous avons fait connaître; 
c'est. celui qui commence par les mots al cl. 
Sur la partie destinée à couvrir la poitrine il y a une 
figure chargée dé broderies, figure dont on trou 
vera Ja représentation figure e de la planche I. Au 
milieu de la rosace on lit ces mots de Y'Alcoran 
(sur xxr, .نا‎ 87) : eus à due eût الله لا اله الا‎ 
من الظالميى‎ «Dieu, il n'y a dé Dieu que tof, qui 
«mérites la louange. Quant à moi, je suis du 
«nombre des pécfieurs.» Autour de cette inserip 
tion se trouve d'abord une première ligne où on lit 
les mots أن زبنا هو رب الملايكة‎ D سبوح قدوس‎ 
«Mon Seigneur est saint et digne de louanges; notre 
«Dieu est le seigneur des ares; » puis une seconde 
ligne mal formée dont la lecture par conséquent 
offre beaucoup d'incertitude; il me semble cepen- 
dant qu'on ne peut y voir que les mots suivants : 
وفدوتك‎ ps اللهم نا بولك فى‎ «O0: mon Dieu! 
«je suis dans leurs mers (des pécheurs, c'est-à-dire 
“dans l'océan du monde); soutiens-moi par ta 
«puissance et par عل‎ calme qui vient de toi.» 
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L'autre gilet de dessous offre sur la partie qui 
est destinée à couvrirela poitriné les seuls mots 
الله أكبر‎ , Diea est grand (voy. figuré d, planche I). 


Nous devons nous Gcerper actuellement de l'exa- 
men des ceintures. La première est en velours rouge 
“brodé en soie jaune. La figure a de la planche II 
fait connaître مل‎ forme des dessins qu'on y trouve. 
Nous allons lès faire connaître: successivement. D'a- 
boïd tout en hâut de l'ornement du milieu on lit 
linycation musulmane الرجحم‎ ur بوه الله‎ « Au 
صقم‎ dé" Dieu clément et. miséricordieux. » Au 
centre de la rôsace du milieu on lit les mots أذ يقول‎ 
لصاحبه لا.تحزن أن الله معنا‎ « Lorsqu'il (Mahomet) 
«dit à son compagnon (Abubekr): Ne tafllige pas, 
«Dieu موجه ا‎ nous.» Ce passage est tiré de l'AL 
coran (sur. 1x, v. 40). Pour 16 comprendre conve- 
nablement,-il fäut savoif que: lorique Mahomet 
fut chassé de la Mecque, il se réfugia dans une 
caverné avec Abubekr, son beau-père, et, comme 
ce dernier tremblait de peur, le prophète des Arabes 
lui dit les paroles citées plus haut, paroles que les 
musulmans répètent avèc foi dans les circonstances 
fâcheuses où ils se trouvent. Autour de ces paroles 
de 'Alcoran on lit un vers hindoustani du même 
mètré que les bait précédents. En voici le texte et 
la traduction : 


شفيع اجد سى GI ie‏ 


شفاعت ان an‏ يم 5 ييتناون 
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Si je mets ce vêtement en invoquant-Mahomet, j'aurai 
part À sa puissante intercession. - 


Ceci fait allusion à la croyarice où sont lés mu- 
sulmaris qu'an jour de.la résurrection Dieu per- 
mettra à deur prophète d'intercéder pour eux. 

Dans les deux sortes d'ailes qui sont à droite.et 
à gauche de la rosace du rpilièu il ÿ a trois lignes 
d'écriture. En tête des deux premières, du côté 
droit, sont les mots arabes ريا رب‎ 0 Seigneur! ,غفور‎ 
miséricordienæ, Puis on lit d'abord le vers hindous- 
tani qui commence par les mots مووتضي‎ de, vers 
que nous avons, fait convaitre plus haut. Ensuite 
vient Le vers persañ ou, plutôt la prose rimée que 
voici : 9 

كه :ادح Je‏ بنش را بجنش برودكار 
يناق De tone NS‏ 

O divine Providence! accorde à Ahmad Ali Baksch Ta 

protection فل‎ Mahomet, le secours des quatre amis. 


Cette phrase nouë fait connaître que le proprié- 
taire de ces vêtements était sunnite; car, par l'ex- 
pression des quatre amis, faut entendre Abubekr, 
Omar, Osman et Alf : or on sait que les schütes ne 





2 de ne suis pas sûr de la lecture de ce mot il faut peutétre 
lire sg à 16 sens serait alors: «0 Dieu pardonne À Ahmad AN 
eBakach, La louange des quatre amis es l'sile de Mubamms 
Peutêtre aussi fautil lire شت محت‎ et considérer ces mots 
comme un nom propre. Notre illustre orientliste feu M. de Sacy, 
à qui j'ai montré ee insriptions, était porté à le penser. 
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reconnaissent pas les. trois premiers comme les 
légitimes successeurs de Mahomet. 

De l'autre côté ‘se trouve d'bord le veïs hin- 
doustani qui commencé par les mots 3 dus ,شه‎ 
vers que nous avons A it onde Pis Le vers 
persan qui suit 

SF نظريه‎ xt شركه درين‎ 
sis sp Reise ٠ 
sien regardera d'un mauvais œil اب‎ api, de- 
vi fender sale et souffrira des donleuis de vent 


D لذ انول‎ du eût aéchio dont parle Virgile 
quand il dit : 


Nescio quis teneros oculus mihi ascinat agnos. 


Au bas des deux ornements dont nous venons 
de décrire les brodéies, on lit un vers hindoustani 
dont Îe premier hémistichie est à droite de la rosace 
et le second à gauche. Voici cè vers; qui appartient 
au même mètre que les vers précédents : 


Sa فراركيًا‎ net ارى‎ 


جد صاحب ميرا شرق 


0 Ahmad! pourquoi le jour عل‎ la résurrection exciterait- 
il en moi des pensées de crainte, puisque le seigneur Ma- 
homet ést ma vivification ? 


On lit au milieu des deux rosaces à droite et à 
gauche de Ja même ceinture es mots arabes ,الله كاق‎ 
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Dieu me sufit. Autour de cette inscription on lit, 
dans la rosace à droite, cesmots persan: ١ 
خد! خض‎ es ' :سر شادم‎ ce qui signifie, en Le lisant 
conformément à ma trahscription : « O Dieul ac- 
«corde-moi la grâce de ne pas me révolter contre 
«ta loi.» Puis viennent les mots sx يا عمد‎ «0 
«Mahomet! (je demande) ص‎ secours.» Autour 
de la rosace de gauche on lit les mots arabes 48 ريا‎ 
6 débonnaire! ريا حفيظ‎ 6 gardien! puis مقلب القلوب‎ |, 
بالخير‎ « O toi qui tournes les cœurs vers le bien! » 
La seconde ceinture, dont on voit le dessin 
planche II, figure e, est en coton bleu, brodé en 
soie jaune et rouge, On lit dans la rosace du milieu 
les mots arabes Luis ,يا‎ 6 gardien et linvocation 
شيم الثقليى‎ L السلام عليكم‎ , dont noïé avons donné 
plus haut la traduction, Au bas de cette inseription se 
trouve 16 nom du personnage à qui appartenait cette 
ceinture, Saÿyid امسا‎ Al. À droite et à gauche de 
cette rosace on voit un ornement en forme de croix 
dont on peut voir la figure dans la même planche. 
Des quatre côtés s'élèvent quatre mains dont les 
doigts sont fermés, à l'exception de l'index et du 
pouce. Cette manière de tenir la main: est celle 
qu'observent les musulmans quand ils prononcent 
leur profession de foi, يله‎ n'y a de Dieu que Dieu, 











1 ول‎ no suis pas sûr du mot سر شادم‎ il semble qu'il ÿ ait 
pen pa. Core 


5 ك1‎ comme plus be le 





on peut lire SR gr où ملت‎ 
!أ‎ (que) ها‎ louange (soit tonjours sur 
ma bouche) où bien : «0 Mathammad Maddat Le 
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«Mahomét est son prophète.» Ils veulent indiquer 
par l'unité de Dieu. Dans la broderie qui nous 
occupe, aux quatre angles que forment ces doigts 
étendus, se trouvent des‘mets ريا جبا‎ 6 dominateur! 
الله جد‎ , Din, Mahomets قاظمه‎ de, Al, Fatime; 
حسبى‎ us; Hagañ, Huçain. À Yornement qui est 
À gauche de ‘là ,لوف‎ et qui est pareil à celui 
de ‘droite, se trouvent; aux quatre angles formés 
par les index, les mots غنى‎ All, Dix est riche; 
6.زيا رب‎ Seigneur! ave ريا‎ 6 éternel! رالله اكب‎ Dieu 
ést grand. + ë 

Nous n'ayons plus qu'à nous.occuper des trois 
bonnets ou 43 topf: il ÿ en a deux de drap noir, 
et 16 troisième est fait avec une espèce de serge de 
laine noire. ls sont tous brodés en soie de différentes 
couleurs. 

Le premier, qui est le plus omné, est brodé en 
soie’ et en ils d'or et d'argent; il est même murassa 
,مرصع‎ c'estä-dire enrichi de pierreriés (fausses ). 1 
offre en bas une ligne où on lit d'abord ce vers 
arabe, qui est du mêtre rajaz régulier : 


Ru d‏ اطى بها حر الوباء لخاطمم: 
المصطق Las sh,‏ وابناها والفاطمم 


J'ai cinq personnes par lequelles je puis éteindre le feu 
de la peste (c'estkdire du mal) qui fait irruption sur moi : 








3 Ce vers a été قاف‎ par M, Renaud dans ses Monuments سس‎ 
mans tome IT, page 182; mais il sy est glissé une faute typo 
phique dans ce mot, qu'on à imprimé avec un ا‎ dental au lien 
d'un 4 Hingual-emphatique. 





AVRIL 13. : 549 


Yu Mahomet), l'agréé (AK), ses deux ls (Haçan ct Hu- 
gain) et Fatime. à 5 


Après. ces vers on lit lés mots persans que nous 
avons vus plus haut, رزعضيان‎ ete; mais ici, comme 
la première fois, la lecture n'est pas certainé. 

Des deux côtés de ce premier ترما‎ il y a des 
ornements dont la planche IT, figure b, off la re- 
présentation exacte. Au milieu de l'un des côtés on 
lit les mots de l'Alcoran que nous avons trouvés 
sur le châle, ail .يا رب. أن مغلوب‎ Autour, à 
droite, on lit le vers hindoustani que nous avons 
déjà fait connaître, مرتضى‎ de, etc.; seulement il ÿ 
a une variante au-second hémistiche : en effêt le 
mot >+ remplace ici le mot ,مين‎ mais le sens est 
le même. A gauche, on lit un autre vers hindous- 
tani, qui est aussi brodé sur la ceinture en velours 
et que nous avons fit connaître en parlant de ce 
vêtement : c'est celui qui commence par les mots 
.أرى ايد‎ 

De l'autre côté du topi on lit au milieu : yes 
الله رب العرش الغطم يا احد‎ « Loùange à Dieu, séi- 
صتعدوه‎ du grand .مهنم‎ 0 unique!» L'expression 
en lettres italiques est tirée du dernier verset du 
chapitre rx de l'Alcoran. A droite et à gauche de 
cette inscription se trouvent les deux hémistiches 
du vers persan déjà transcrit et traduit, كد أجت‎ 
ds, ete. En bas se trouve le vers arabe &ud إلى‎ ete; 
puis les mots persans زعصيان‎ , ete. 5 

Les autres topt n'ont des inscriptions qu'au bas 
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et au milieu des deux. côtés. كلل‎ sont du reste élé- 
gamment brodés et tout différents du premier. Au 
bas du second topi, dont on voit la figure planche 11, 
figure c; se trouve le vérs arabe que j'ai fait con. 
 raître plus haut, Led; ete. I est suivi des mots 
ريا رب‎ 6 Saigneur! À l'un des côtés du même bonnet 
il y a l'inscription qu'on lit sur le premier bonnet, 
الله‎ ylæw, ete. si ce n'est que: les. mots ريا قر‎ 6 
simple! remplacent ici les -mots حك‎ L. De l'autre 
اقم‎ on lit les mots-qui commenéent la pres 
suite: dé l'Alcoran, la ui est le péter 
æmhsdimans , Ga لله رب‎ Louange à فنا‎ 
«roi des créhtures!» Is sont suivis de l'oraison حمل‎ 
eulatoire ريا أول‎ 6 prémier!. 

Enfin le troisième topi (planche ,لآ‎ figure d), 
qui est le dernier objet dont nous ayons à entretenir 
les lecteurs, porte au bas le vers hindoustani déjà 
connu, (ste de, eté.: puis le vers persan brodé 
sur la ceinture’de velours et que nous avons déjà 
transcrit, ,ضركة دريين‎ etc. Sur l'un des côtés se 

. trouvent les mots ما شاء الله‎ «Que la volonté de 
«Dieu soit faite; » et كان ما لم يكن‎ « Ce qui n'existait 
«pas a été créé.» De l'autre côté on lit le passage 
de l'Alcoran déjà indiqué plus haut, يا رب أ مغلوب‎ 
,تانتتصير‎ écrit fautivement ,فنتصر‎ comme sur le 
châle. 
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ل كت‎ nn 


CRITIQUE LITTÉRAIRE: 





Esamen critique de l'ouvrage inttal: Die alpersische .لامك‎ 
inschriflen von Persepolis, ete. von D' Christian Lassen. 


Lorsque Chardin copia pour la première fois, 
sur les murs des palais de Persépolis, quelques 
lignes des grandes inscriptions que le-temps n'avait 
pas encore robe, cette découverte fut d'abord 
acoucillie en Europe avee empressement et annon 
مله‎ avee faveur dans le premier recueil scientifique 
de cette époque, les Transactions philosophiques de 
la Société royale. Mais ln dévoifverte était si inat 
tendue, les caractères si insolites, et les copies 
d'ailleurs si défectueuses , qu'on pouvait presque 
douter si éétaient des caractères, ou bien un genre 
particulier d'ornements dont les Roi des Prouinces 
étaient dans l'usage de décorer les portes etles autres 
ouvertures de leurs palais. L'attention des savants 
et des voyageurs avait d'ailleurs été éveillée,: eu 
c'était هل‎ toute utilité que l'on pouvait se pro- 
mettre d'esquisses aussi imparfaites. Les copies de 
Corneille Lebrun, trop sévèrement jugées par les 
premiers qui ont essayé de les déchillrer, et qui ne 
sont pas quelquefois d'une moins grande utilité dans 
d'étude que d'autres copies plus récentes et plus nette. 
ment gravées, furent publiées quelques années après 
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elles de Chardin; ellesrenouvelèrent, en faÿeur des 
anciens monuments-épigraphiques des Perses, un in- 
térèt qui n'avait pu être longtemps soutenu par les 
dessins confus du premier voyageur. Il ne fut plus, 
dès ce moment, possible de douter que ces étranges 
caractères ne formassent de véritables inscriptions; 
on était alors dans la période de l'érudition épisto- 
lire au temps des Cuper et des Lacroze qui, par 
leur active correspondance, avaient réussi à ou 
un nouveau champ de recherches et à créer, له‎ 
pois ainsi m'exprimer, un nouveau. mondé scienti- 
fiqüé; de confuses notions avaient étÿ recueillies et 
répandues par ces savants sur des langues et des 
monuments jusqu'alors inconnus; les caractères chi- 
nois et les hiéroglyphes égyptiens faisaient leur mys- 
térieuse apparition dans l'Europe savante, et tout 
ce qui était inexplicable se confondait naturelle. 
ment, dans l'esprit des hommes les plus érudits, 
avec ces deux grandes énigmes qui semblaient de- 
voir donner le premier mot de l'humanité : or les 
inscriptions cunéiformes présentaient un système 
graphique trop complexe et trop étrange pour ne 
pas être considérées comme des séries d'hiéro- 
glypbes ou de caractères mystiques d'un sens pro- 
fondément caché et qui devait rester impénétrable 
aux recherches les plus persévérantes. On parla 
néanmoins, dans tous les ouvrages qui avaient quel- 
que prétention philosophique, des caractères قمع‎ 
bres, comme d'une chose toute connue, puisqu'on 
en avait fait graver; car on ne songeait alors à en 
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faire riens de mieux, Un ouvrage sérieux a toujours 
le mérite d'appeler des études sérieuses; lorsque 
les belles copies de Niebuhr,.inappréciabie. orne- 
ment d'une admirable relation, témoignant dans 
toutes leurs parties de cette consciencieuse exacti- 
inde que ce voyageur apportait à toutes ses re-, 
cherches, eurent été publiées. et répandues dans 
les sociétés scientifiques, on commença à se per- 
suader que c'étaient des caractères destinés à être 
us. Cette première inspiration, si tardive, en suscita 
plusieurs autres plus spontanées, ais moins heu- 
reuses, sur le sens qui devait être contenu dans ces 
antiques inscriptions; le zèle de ces nouvelles études 
était soutenu par les succès qu'avait obtenus M. de- 
Sacy dans l'interprétation des inscriptions pehlvies 
des Sassanides; mais ce, n'était à qu'un grand 
exemple. Depuis 1798, لز‎ ne s'écoula presque plus 
une année qui ne fût marquée par la publication 
d'une dissertation paléographique sur les inscrip- 
tions de Persépolis, où par la découverte et la pu 
blication de quelque nouveau marbre agsyrien, ba- 
bylonien ou médique; car les mohuments de st 
ordre commengçaient à être recherchés avec 2ble 
par les voyageurs que des intérêts nouveaux avaient 
conduits dans l'intérieur de l'Asie par de nouvelles 
routes. Ces publications forment une suite non inter- 
rompue de tentatives plus ou moins ingénieuses, plus 
ou moins sages, dont une seule fut heureuse, dont 
aucune ne fat entièrement satisfaisante. 0. G. Ty- 
chsen, qui ne fit guère qu'indiquer les secours avec 

3 3 
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lesquels. on pouvait espérer de réussir daus cette 
difficile étude, fut suivi par Münter, Hager, Lichten- 
stein, et enfin, en 1802,-par M. G. Grotefend; 
peut-être même: fant-il ajouter à cette première 
série de-critiques Nicbubir lui-même, qui avait fait 
sur la distinelion des groupes de traits des observa- 
tions dont on à profité sans lui en rapporter l'hon- 
,دوم‎ Tychsen et Münter restèrent dans des géné- 
ralités auxquelles on ne pouvait faire qu'un seul 
repiache, celui de n'être que d'une médiocre utilité 
pour. le;déchifffement et interprétation des-mo- 
+ mumentss on pouvait croire que Hager, dans-un 
sfet aussi large, atteindrait ع1‎ pôint le plus excen- 
trique de la divagation; mais il fut dépassé par 
Lichtenstein, à qui لذ‎ ne tint pas qu'on ne lût, sur 
les murs des palais de Darius et de Xerxès, toute 
l'histoire araméenne. Enfin M. Grotefend, aidé seu 
lement d'une ‘grande justesse d'esprit, employant 
avec sgacité ne idée heureuse qu'il avait rencon- 
trée, mais privé “des secours indispensables que 
Jui eût ofèris la connaissance des langues orientales, 
devina ce que devaient contenir les moins étendues 
de ces inscriptions, et mit hors de doute l'existence, 
dans ces monuments, de noms historiques, dont il 
a depuis, avec moins de succès, essayé de justifi 
Ja lecture par celle des inscriptions dans toute leur 
étendue. M. Grotefend a rappelé tout récemment 
que le mémoire, aujourd'hui encore inédit, dans 
léquel il avait exposé ses conjectures, fut présenté 
par Tychsen à l'Académie de Gôttingue, dans la 
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même séance où le célèbre Heyne lutson commen 
taire sur le texte grec de cette inscription de Rogette 
qui devait plus tard révéler les premiers éléments, 
des écritures démotique et hi£roglyphique des Égyp; 
tiens. M. de Sacy, dont les savantes recherches 
sur Les inscriptions des Sassanides avaient fait naître 
les conjectures de M. Grotefend sur celles des Aché- 
ménides, ouvrit, en 1803, une nouvelle époque de 
critique persépolitaine par la publication d'un ar- 
ticle 1 où il résuma, dans une analyse claire et pré- 
رمم‎ les travaux dont وول‎ inscriptions cunéifarmes 
avaient été l'objet, distinguä nettement les résultats 
qui pouvaient dès lors sembler acquis à la science 
de ceux en beaucoup plus grand nombre qu'une 
sévère critique ne pouvait admettre, et posa avec 
une grande justesse de-vues les principes. qui. de: 
vaient diriger dans cette étude ceux qui essayeraient 
d'y faire de nouveaux progrès. M. de Sacy, tout en 
reconnaissant le mérite des conjectures de M. Gro 
tefend, auxquelles il accordait une incontestable 
supériorité sur les autres vssais, exprima dès lors, 
sur certaines valeurs de la lecture proposée par ce 
savant, des doutes qui ont presque tous été juiéti 
fiés, soit par les corrections que M. Grotefènd"a 
faites fuicmême à son propre travail, soit par les 
nouvelles déterminations de valeurs établies avec 
autorité par des analogies philologiques évidéntes 
aussi les observations de M. de Sacy, présentant 





١ Lettre à M. Millin, Magasin encyclopédique, an. var, tome V, 
page 438 
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dan un meilleur ordre es découvertes faites jus- 
qu'à ce moment et-les devançant déjà par les 
corrections qu'elles signalaient, peuvent-elles être 
considérées comme une transition entre les pre- 
mières et les nouvelles études sur cette intéres- 
sante question paléographique. M. Grotefend, de- 
puis cette époque, reproduisit, modifa ou développa 
l'exposition de ses principes de lecture dans plu 
sieurs articles ôu extraÿts.de mémoires insérés soit 
à la suité du célèbre ouvrage de Heeren, soit dans 
186 Mines de l'Orient, soit enfin dans les Annonces 
Scientifiques de Gôttingue !; mais ces résultats ne 
‘gagnèrent rien en précision ni حة‎ étendue: les nou- 
veaux monuments apportaïent de nouvelles diffi- 
cultés et ‘de nouvelles objections, en présentant 
Les caractères dans des combinaisons imprévues qui 
appelaient de nouvelles valeurs; les irrégularités du 
système devinrent par cela même plus sensibles, 


< Horn, دفلا لملا‎ die Pak, بم‎ tom. 1, 1 pare, où. de 
2805/'et de 1824; Mines de Orient, vol. V, n° 6; Gôting. Gelehrt. 
Anceigen, anabe 1828, page 108, etc. On peut encore consulter 
Les Morgenlenl. Altrthumer de M. 16 consiler Doro, où à té re. 
cueilie la correspondance de M. Grotefend avec MM. Hecren, 
Greuxer et de Sacy, au sajet de quelques insriptions, briques et 
codes halsiess où penépalins, و0‎ ét encor opus le 
intitulé: Die asyritehe Kelehrft eraitrt, ee. (VÉcriture cunéie 
orme assyrienve expliquée ar deux cylindres de jaspe de Ninive et 
de Babylone), par M. Dorow; Wisbaden, 1810. Les travaux de 
M. Grotfend ont été analysés par M. Bellino, serétaire du oélébre 
résident G, Rich, dans un mémeire qui a été inséré dans 16 second 
volume des Transactions de la Société litéraire de Bombay, til à 
dé reidu compte de cote analyse même dans le Friend ره‎ Indiu, 
2828, et plus tard dans le Quarter oriental Magazine, 1834. 
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et les esprits habitués à L'exactitude en érudition, 
en accordant à M. Grotefend le mérité d'avoir re- 
connu le sujêt et préparé l'explication des inscrip- 
tions pérsépolitaines, ne purent lui accorder égdle- 
ment celui d'avoir résolu toutes les difficultés que 
présentaient la lecture et l'interprétation de. ces 
monuments. La découverte de M. Grotefend n'en 
était pas moins, il faut le déclarer, un grand pro- 
grès, et toutes les recherches qui ont suivi Jes 
siennes, toutes celles qui se préparent encore sur 
cet intéressant sujet, reposent sur les données de 
son premier travail. Cependant les monuments se 
découvraient chaque jour plus nombreux et plus 
importants : la belle inscription trouvée dans les 
ruines de Babylone -par Sir Harford Jones et la 
pierre cylindrique. de -Michaux présentaient. des 
textes d'une plus grande étendue, ‘et vraisembla- 
blement d'un plus grand intérêt, que tout ce que 
l'on avait corimu jusqu'alors. Morier, Sir William 
Ouseley, Sir Robert Ker Porter, MM. Robert Steuart 
et Bellino visitèrent à peu d'années de distance Per- 
sépolis, Mourghdb, Nakchi-Roastam et YElwend; ولذ‎ 
rapportèrent de ces excursions de précieuses copies 
d'inscriptions, lesunes déjà connues, les autres in 
édites, et, ce qui ne fut pas un moins grand ser- 
vice, l'indication de l'emplacement de celles qu'ils 
n'avaient pas eu le temps de copier. M. Rich décou- 
vrait quelques années plus tard, dans les ruines de 
Ninive, des murs de briques tout entiers couverts 
d'inscriptions. Un monument encore unique et d'un 
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‘ordre pañticulier, le bloc de Suses, représenté dans 
le recueil de Walpole, témoignait de rapports po- 
Hitiques déjà historiquement connus; enfin, pour 
né citer ni les cylindres Httérés qui, dans ces der- 
nières années, ont été trouvés en grand nombre et 
* restent encore si précieux, ni le monument assy- 
rien dont l'Europe savante a dû la connaissance à 
‘Lord Prudhoe, je rappellera seulement la plus belle 
ta plus riche collection d'inscriptions cunéiformes 
qui ait été rassemblée par un voyageur, celle que 
%es-momyments de صفلا‎ ont offerte à Jinfortuné 
Sehis! Hégtemps avant que ces inscriptions eus- 
* sënf été reçues en Europe, un homme qui en avait 
indiqué l'existence et l'emplacement au voyageur qui 
devait vérifier cette découverte sur les lieux, un 
homme éminemment remarquable par l'étendue de 
son érudition et par la supériorité d'esprit avec la: 
quelle il en employait les ressources, M. Saint- 
Marti, avait dirigé sonattention sur Ja paléogra- 
phié peisane.et'ässyrienne; ses études s'annoncèrent 
‘en 1823 par l'extrait, inséré dans le Journal asia- 
tique, d'un mémoire dans lequel il avait essayé de 
fixer, avec plus de précision qu'on ne l'avait fait 
jusqu'alors, les principes de lecture des inscrip- 
tons du premier .sÿstème, et d'établir avec une 
égale certitude ceux qui devaient donner l'interpré- 
tation des inscriptions tracées dans les deux autres 
systèmes, lesquels réservaient à son esprit des 
difficultés encore entières. C'était une grande en- 
treprise, qui exigeait la réunion des connaissances 
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historiques et philologiques lés phis râres ‘et les 
plus variées; M. Saint-Martin en pôssédait plusiéurs 
à un éminént degré; d'autres ‘où n'étaient pas de 
son lemps, où n'étaient pas: dans la direction de 
ses études, et, il faut l'avouer, c'étaient peut-être 
les plus essentielles. M. Saint-Martin, qui n'avait 
pas trouvé dâns les ressources de son érudition, 
d'ailleurs si étendues, des moyens suffisants dè ré 
nouveler l'étude des anciennes langues de la Pérsé; 
s'en était tenu à l'autorité d'Añquetil Duperron, et 
des notions inexactés que. cet auteur avait données 
du zend et du pehlvi, avait emprunté quelques 
principes philologiques dont l'application au texte 
devait être raremenl heureuse..Ses lectures furent 
différentes de celles de M: Grotefend, san$ètre ni 
moins bizaïres, ni plus correctes, et sans qu'il fêt 
plus facile d'en rapporter par analogie Les éléments 
à aucune langue connue. L'interprétation des ins 
criptions du second et du troisième système, rés 
vée pour un second mémoire, n'était sans doute pas 
moins arbitraire; elle nous est restée inconnue, 
l'auteur n'ayant pas encore rédigé ses recherches 
sur ce sujet lorsqu'il fut surpris par la مص‎ Son 
premier mémoire a été publié intégralement dans 
le recueil de l'Académie des inscriptions et belles- 
lettres”, Je n'hésite pas À croire que. s'il avait té 











À Mémoires de lAcadmie des Inscriptions, جلا‎ série, tome KI, 
a partie, page 113. Les principaux résultats de ce travail avaient 
été reproduits dans l'Aperça de l'origine des diverses écritures de 
l'ancien monde, publié par M. Klaproth en 1832. 
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donné à M. Saint Martin d'atteindre le temps où 
furent découverts et mis dans toute leur évidence 
dés véritables principes. de la languë zende, il eût 
été rappelé par‘la justesse et l'impartialité de son 
esprit des flnsions dans lesquelles à s'était égaré, 
et qu'il eût tenté, avee de nouveaux secours, de nou- 
velles voies d'interprétation. Si l'essai de M. Saint- 
Martin ne fat pas un progrès, c'était du moins un 
doute exprimé sur l'exactitade des travaux anté- 
rieurs; un appel à de nouvelles recherches. On peut 
À peiné donner ce nom à deux. publications faites 
en Angletèrre, dont l'une, qui rie m'est connue que 
par son titre, On fhe ancient inscriptions of Persepolis, 
ne se trouve citée nulle part, sans doute à cause 
de l'inspffsancé ou de l'étrangeté de ses résultats, 
et l'autre s'annonçant comme une révélation et avec 
la prétention dé tout expliquer, mais depuis long- 
iemps interromipue et' peut-être abandonnée, n'a 
fait qu'exciter notée “attente el nous suggérer quel- 
ques conjectures sur le caractère des découvertes 
qu'elle devait proclamer; je veux parler des pre- 
mières pages, les seules publiées, de la Dissertation 
sur les antiquités de Persépolis, qui fait suite au 
Voyage en Perse de M. W. Price”. Elles contiennent 
quelques indications curieuses qu'on peut regretter 
de,ne pas posséder plus complètes, sans partager 
néanmoins les espérances de l'auteur quant À l'utilité 
qu'il s'en promet pour l'explication de tous les sys 
Journal of ie britih embessy ما‎ Pers: مياه‎ a dissertation upon 
ie atqutes af Perpolis, vol, gran in ohlong 1825. 
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tèmes d'écriture cunéiforme. M..W..Price, qui ne 
paraît avoir conüu ou qui ne rappelle du moins 
dans sa. dissertation aucune des rechérchès faites 
antérieuremént sur des mêmes inscriptions, m'em- 
prunte son autorité ni à des connaissances philolo- 
giques exceptionnelles, ni à de nouvelles. études 
sur les combinaisons probables des valeurs et des 
mots; il la tire tout entière de vieux papiers qui 
ui furent communiqués, en 1811, à Chirar. Après 
avoir en vain cherché dans cette ville un mullah 
qui sût déchiffrer les caractères cunéiformes, il en- 
treprit pour le même objet des recherches dans les 
anciens manuscrits qu'il put se procurer. Je cite 
ses paroles < «Abuïhassan-khan et les gens de‘sa 
«suite ayant répandu parmi les habitants فل‎ Chiraz 
«que je devais à la connaissance de la langue 
«noise l'intelligence عل‎ tous les caractères hiéro- 
«glypbiques, je reçus la visite d'un grand nombre 
«de personnes de différentes conditions : les unes 
«venaient dans l'intention de me montrer quelques 
«papiers curieux, les autres décidées à me vendre 
«au plus haut prix possible tous les manuscrits 
«précieux qu'elles pourraient découvrir. Un des 
«visiteurs m'apporta un jour un vieux manuscrit, 
«en me priant de le déchiflrer; il était écrit en 
«caractères inconnus, et, bien qu'ils ne fussent pas 
«cunéiformes, je remorque que quelques-unes de 
«leurs combinaisons rappellent celles des carac- 
«tères persépolitains. Je témoignai Je désir d'ac- 
«quérir Je volume: mais le possesseur ne voulut 
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7 us'en dessiisir À aucun prix, n'assurant que ce livre 
üs'était longtemps conservé dans sa famille. Dé- 
«térininé à.ne pas laisser sortir de mês mains un 
clivre si curieux sans avoir profité de son contenu, 
«j'obtins هل‎ permission d'en copier une partie. Je 
«choisis les pastages qui me parurent avoir en re- 
«gard des caractères d'une autre forme mais, comme 
«je ne pouvais rien faire ni dés uns ni des autres, je 
“sèrrai mes extraits avec d'éutres papiers. Ils res- 
«tèrént-ainsi dans. mes cartons. plusieurs années, 
<«sané. que: je songeasse à en déchiffrer un seul 
é groupes jésqu'en temps où-mes recherches sur les 
' « Guëbrés he firent entreprendre l'étude de la Jangue 

+ «péhlvie. Ge fat alors qu'océupé à feuilleter mes 
urecueils de notes, je fus agréablement surpris en 
«découvrant. que le texte placé en regard de ces 
«étranges caractères était alphabétique et composé 
«de mots peblvis explicatifs des signes de l'autre 
«colonne. Cette découverte m'engage à comparer 
les caractères de cette première colonne avec les 
«eombinaisons analogues qui existent dans les écri- 
«tres cunéiformes: je pus me convaincre, après 
ص‎ examen attentif, qu'il n'y avait de différetiee 
« que dans la délinéation des traits, les groupes étant 
«les mêmes dans Les deux séries de caractères. Mes 
«extraits consistaient en trois alphabets et une clef 
«hiéroglyphique. Le prémier, qui n'est d'aucune 
utilité dans le déchifffement des inscriptions cunéi 
üformes, a dû être, je pense, réservé aux usages 
على‎ la vie privée. Get alphabet est accompagné des 
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«valeurs en lettres peblvies et arabes.-Le second 
«peut être considéré comm le type du caractère 
«persépolitain. Le troisième, qui paraît combiner 
«des signes d'une nature mystique, nous donne:les 
«valeurs d'un second alphabet. Le quatrième frag- 
«ment contient l'explication d'une série d'hiéro- 
«glyphes qui se rencontrent souvent au milieu des 
«mots alphabétiques, et qui servaient sans doute 
«de sigles ou de signes mystiques. Ces derniers ca- 
«ractères ont cela de particulier qu'ils représentent 
«mieux la tête de clou, tandis que les autrés figurent 
«presque uniformément la note de musique. » Des 
planches qui devaient. reproduire ces curieux ex- 
traits, celle qui représente le premier alphabet (pri- 
vate alphabet from. an ancient manuscrit) est malheu- 
reusement là seule qui accompagne le texte dis 
l'exemplaire que j'ai sous les yeux, bien que le se- 
cond alphabet, désigné par le nom de sabæo-zend, 
soit cité comme également publié dans ce premier 
volume. Les circonstances du récit de M. W. Price 
ne permettent pas de soupçonnér que sa bonne foi 
ait été surprise par une imposture littéraire : le 
manuscrit était ancien et la possession en était de- 
puis longtemps héréditaire dans une famille qui le 
conservait avec un respect traditionnel; M. W. Price 
ne put l'obtenir à aucun prix, mais il lui fut permis 
d'en faire des extraits; enfin le possesseur du vo- 
lume avouait ingénuement qu'il ignorait quel pou- 
vait en être le contenu. En écartant, sans la discu- 
ter, la question des rapports plus où moins éloignés 
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qui sont supposés exister entre les caractères de ce 
manuscrit et ceux des inscriptions de Persépolis, 
on pourrait conjecturer, avéc assez de vraisem- 
blance, qu'ils’ appartiennent à une époque relati- 
vement récente; où l'ôn a pu inveriter des alphabets 
comme on paraît avôir inventé des langues, pour 
donner à de modernes révélations des apparences 
d'une haute antiquité; mais il me paraît encore plus 
probable que le manuscrit-de Chiraz nous a con- 
servé un spécimen, aujourd'hui peutêtré unique, 
d'étritures eryptographiques, que je supposé avoir 
été en-usage parmi les Parses dans les premiers 
siècles. qui suivirent l'invasion de la Perse par les 
Arabes, à une époque où le caractère pehlvi, qui 
était resté l'écriture vulgaire de cette contrée, ne 
pouvait pas garder le secret des traditions religieuses 
et nationales des anciens habitants et les mettre à 
l'abri du zèle soupconneux et intolérant de l'isla- 
misme. Que les caräctères de ces écritures crypto- 
graphiques aient été formés à imitation de ceux 
des antiques inscriptions qui couvraient les monu- 
ments de Darius et de Xerxès ; c'est sans doute ce 
qui ne, présente rien d'invraisemblable, mais c'est 
ce.qui ne pourrait être prouvé que si une compa- 
raison des valeurs assignées à ces caractères avec 
celles qui ont êté déterminées avec certitude par 
les plus récentes recherches pour les caractères eu- 
néiformes en apparence semblables démontrait la 
complète identité de ces deux séries de signes : or 
c'est لذ[‎ faut le dire, un résuliat que rien ne nous 
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autorise à devancer, ni même à prévoir, L'alphabet 
publié par M. W. Price sous la dénomination de 
private alphabet paraît avoir été exclusivement ré- 
servé à transcrire le pehlvi; c'est ce qui résulte du 
moins des valeurs.et du ombre des lettres, qui, 
abstraction faite des répétitions introduites par 
Y'ordre de l'alphabet aräbe:, coyrespondent à ceux 
des Jettres composant l'alphabet pehlvi?. Bien qu'il 
ne soit permis d'espérer auçun secours de ces mys- 
térieux caractères pour l'intelligence des inscriptions 
de Suses, d'Ectabane et de Persépolis, ils appar- 
tiennent trop évidemment à un âge plus ou moins 
ancien de Ja littérature des Parses pour qu'on ne 
doive pas désirer avec empressement de voir M. W. 
Price publier séparément les extraits qu'il a faits 
du précieux manuscrit de Chiraz. 

J'ai hâte de sortir de cette série d'études si in- 
certaines et si confuses qui, par leurs contradi 
tions et leurs discussions vaines pour faire préva- 
loir des erreurs sur d'autres erreurs, présentent une 
si fâcheuse ressemblance avec les commencements 
de l'étude des inscriptions phéniciennes; pendant 
que des savants déjà trop avancés dans Jes.voies 
où les avait dirigés la spécialité de leur esprit, pour 
tenter celles qui venaient d'être ouvertes par des 








* Les seules analogies de forme et de valeur qu'offrent les carac- 
tères de cet alphabet particulier avec عدم‎ des inscriptions persépo-. 
litaines, sont celles du caractère représentant م‎ avec le signe a du 
premier systlme, et celle du caractère représentant و‎ avec le signé 
مر‎ du second système. 
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hommes nouvéaux, se. consumaient en pénibles 
efforts pour atteindre des résultats placés hors de 
leur portée, des’ études jusqu'alors inconnues se 
préparaient qui devaient profiter en mème temps 
et de l'admirable régularité et des affinités innom- 
brables de la langue à laquelle elles s'appliquaient, 
pour introduire dags les recherches philologiques 
un ordre plus précis etplus sévère que celui qui 
les avait dirigées jusqu'alors; pour déterminer les 
lois générales et Les principés communs des langues 
de-même:originé encore’existantes et pour ftrou- 
ver, in moyen des affinités. mêmes successivement 
constatées dans: le cours de la recherche, les carac- 
tères particuliers et distincts des langues autrefois 
parlées par des peuples de même race et qui, شك‎ 
cées de مل‎ mémoire des hommes, ne s'étaient con 
servées que dans quelques volumes où sur quel- 
ques monumehts, euxnêmes prêts à périr. لآ‎ était 
en eflet réservé À ces études, dont ceux qui s'y sont 
: dévobés. corinaissent sels la précision et la certi 
tude, de ranimer les débris de langues depuis long- 
temps éleintes, en les rapprochant sous une puis- 
sante. observation d'ensemble et de détail, et en 
reconstituant par des raisons d'analogie, constam 
mént vérifiées par lés faits, leur organisme tout en- 
tier jusque dans ses parties les plus intimes. Des 
études semblables qui imposaient l'autorité égale 
de leurs principes à un si grand nombre d'idiomes, 
qui plus fortes à mesure qu'elles s'étendaient,liaient 
des ‘rapports si bien suivis entre eux à des dis- 
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tances pour la première fois rapprochées, ces études 
devaient nécessairement appeler à l'examen: qu'elles 
avaient institué de toutes les langues indo-euro- 
péennes, les anciennes larigues de la Perse desti- 
nées à occuper une si: grande place dans la philo- 
logie comparative et à la constitution particulière 
desquelles il fallait demander les rapports inter- 
médiaires qui manquaient encore à la connexion 
complète de ce grand système. On avait traduit tous 
les textes écrits dans ces langues, et elles étaient 
néanmoins encore entièrement. inconnues; aussi 
quelques progrès qu'eût déjà faits la science phi- 
lologique, il fallait une grande force de résolution, 
une égale. étenduie d'esprit et cetie confiançe que 
donnent seules de solides études pour entreprendre 
cette tâche immense de restituer une seule dé ces 
langues et de rendre ainsi à la Science après tant ٠ 
de siècles ce qui sétait perdu dans l'usage et ne 
s'était pas même conservé dans la tradition. Cette 
œuvre si difficile fut cependant accomplie par un 
seul esprit et par un seul eflort qui se soutint pen- 
dant plusieurs années; la langue zende fat retrou- 
vée; dès que ses premiers textes'curent été régu- 
lièrement interprétés, il ne fut plus permis de 
douter que l'histoire de l'antiquité ne dût attendre 
de cette étude nouvelle ses plus authentiques et 
ses plus importants témoignages, et que les tradi- 
tions iraniennes, dont on avait d'abord reconnu l'in- 
time connexion avec celles de l'Inde primitive, ne 
fussent aussi destinées à compléter les notions que 
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nous “pouvions emprunter des livres saints sur les 
origines de ces peuples et عل‎ ces empires qui ont 
successivement occupé l'Asie antérieure et qui n'ont 
laissé aux âges suivants que leur nom et leurs mo- 
numents. Ces monuments couvert de caractères 
inconnus, qui gardaïent le secret de tant de siècles, 
devaïent-ils rester. constamment muets? Les évé- 
nements politiques, les traditions religieuses dont 
ils avaient conservé le souvenir depuis des tem si 
éloignés, étaient-ils à-jamais perdus pour l'histoire 
et pour tant d'autres sciences qui eussent profité de 
eur connaissance? Les inscyiptions cunéiformes de 
l'Asie Mineure, de l'Assyrie, de la Chaldée et de la 
Perse ne devaient-elles pas trouver enfin des inter- 
prètes qui pénétrassent tous les secrets de leur sys- 
tème graphique, qui reconnussent les langues dans 
lesquelles elles étaient écrites? Les résultat d'une 
pareille recherche étaient estimés si importants, la 
restitution de la langue zende était un secours si in- 
éspéré’ et une si grande promesse, que le zèle des 
philologues ne-pouvait manqueï à cette nouvelle 
étude, où®tous les succès semblaient être attendus 
avec: fiveur. Il appartenait au savant qui avait 
donné les moyens d'entrer dans cette étude, d'y 
précéder tous les autres et d'y prendre une place 
éminente; désfqu'il avait été en possession de tous 
les principes de la langue zende, il en avait immé- 
diatement fait l'application à un déchiffrement con- 
jectural des inscriptions persépolitaines du système 
le plus simple, et quelques corrections que lui avait 


AVRIL 1858. 369 
suggérées cette épreuve même, lui-avaient donné 
une lecture à laquelle il n'a fait depuis que-de très 
légers changements; dâns le texte qui résultait de 
cette lecture, on reconnaissait avec satisfation: cès 
formes grammaticales si précises des langues de la 
race arienne, on touchait pour la première fois une 
réalité philologique qu'on aurait vainement pour: 
suivie sous les formes bizarres et insaisissables des 


Jeotures de MM. Grotefend et Saint-Martin. Une * 


semblable étude était assez avancée pour qu'il fût 
permis de prendre date en sa faveur, et M. E. Bur- 
noûf l'annonça dans là première partie de son Com 
mentaire sur le Yaëna. Trois ans après, ces re- 
cherches auxquelles n'avaient presque-rien ajouté 
les nouveaux, progrès faits dans l'intelligence des 
livres zends, furent publiées dans un mémoire} où 
l'auteur expliqua avec une sagesse de critique et 
une réserve de conjecturés. qui méritent d'être ci- 
tées comme exemple, les inseriptions pour l'inter- 
prétation desquelles il avait réuni le plus de se- 
cours et de garanties d'exactitude; ses travaux sur 
les autres inscriptions connues du même système 
furent, pour ainsi dire, résumés dans une analyse 
étendue de l'alphabet persépolitain tel quiiLrésul- 
tait de ses lectures. Presqu'au même instant où la 
publication de ce mémoire assurait.à son auteur 
de nouveaux titres à l'admiration des personnes qui 
nt fait de l'Asie ancienne l'objet de Jeurs études il 

١ Méaire sur den inseriplons canéfornes tros près d'Hama- 


dans par M. E. Burnout, Paris, 2836. 
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pâraissait en Allemagne un autre travail sur le même 
sujet! c'était l'œuvre d'un homme également dis- 
tingué غمص‎ la-supériorité, de son esprit et par l'é- 
tendue de son érudition, ‘qui s'était déjà rencontré 
avec M. E Burnouf sur d'autres questiôns où ils 
avaient associé leurs travaux, et qui semblait ici être 
ramené par l'influence d'une commune direction 
d'esprit A'uñe communauté ou plutôt à une concur- 
* © rence d'études, laquelle ne s'était d'ailleurs annon- 
cée ‘que par ses résultats, C'était üne épreuve dé- 
cisives debx hommes dune égale autérité dans Ja 
scisuce; appartenant à-la même école phiologique, 
disposant des mêmes moyens d'étude et appliquant 
leurs recherches aux mêmes monuments, devaient 
se rencontrer sur les principaux points de ces re- 
cherches, si élles étaient généralement exactes; les 
différences sinon d'interprétation, du moins de lec- 
ture, devaient être peu considérables et de la na- 
ture de celles qu'introduit si facilement la diversité 
d'observation produite elle-même dans les esprits 
les plus semblables par tant de causes accidentelles 
et inappréciables. Cette épreuve fut aussi satisfai- 
sante qu'on pohait le désirer; les deux lectures 
s'accordaient dans la détermination des caractères 
les plus importants et par la fréquence de leur em- 
ploï et par la position qu'ils occupaient dans les 
mots هذل‎ plus heureusement déchiffrés; les diffé- 


2 Die Alpersischen Keïlinsckrifien son Persepolis: entiferang des 
afphabets und erklarang des Inhalts, von D' Christian Lassen, Bonn, 
1836. 
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rences portaient sur les éléments les plus variables 
et par cela même les plus difficiles à:détérminer 
dans toutes les langues, sur les voyelles, et en même 
temps sur 16 système oithographique que suppo- 
saient les règles de leur emploi, sur quelques com- 
binaïsons de valeurs qui semblaient appeler plutôt 
le secours de la divination que celui de la critique, 
et enfin sur des passages où la défectuosité des 
monuments ou des copies permettait lesrestitutions 
et les conjectures les plus diverses. Ces variantes 
affectaient moins encore la téneur générale des ins- 
criptions que leur caractère philologique: elles se 
résumaient presque toutes dans l'appréciation diffé 
rente qu'avait faite"chacun des deux savants auteurs 
de l'idiome dans -leqnel étaient conçus ces textes 
antiques; J'un avait supposé que les monuments 
persépolitains devaient oflir dans leur première co- 
lonne un texte persan, c'est-à-dire rédigé dans un 
dialecte qui dérivait toutes ses formes de la langue 
zende, mais qui différait de la langue sacrée par les 
caractères particuliers quidistinguent ordinairement 
d'une langue ancienne un dialecte plus modèrne; 
l'autre n'avait pas hésité à croire que l'ancienne 
Jangue persane devait présenter des formes parti- 
culières qui la constituaient comme diälecte à l'é- 
gard du zend, mais qui ne différaient que très-lé- 
gèrement de celles de Ia langue dé Zoroastre et 
qui dans un grand nombre de cas s'en rapprochaïent 
assez pour qu'il fôt possible d'en admettre l'identité. 
De semblables données, qui avaient été décisives 
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dans la détermination des valeurs douteuses, avaient 
naturellement prodüit plusieurs des différences qui 
s'observaient entre 165 deux lectures; mais ces diffé. 
rences: n'étaient ni assez nombreuses ni assez im 
portantes sousle rapport paléographique pour qu'on 
püt nier, ce qui était le résultat le plus considé- 
table «et le mérité le plus assuré de ces travaux, 
leur conformité générale et la certitude qui sem- 
blait_acquise à leurs détérminations .identiques. 
MGrotefend- qui a tout. récemment «publié de 
nouvellesobsérvations sur les écritures cunéifor- 
mes à récopnu lui-même l'acéoid qui existe entre 
les recherches de MM. Burnouf ét Lassen; on doit 
regretter qu'il n'ait pas reconnu en mêmg temps 
ce que cet accord de travaux exécutés simultané- 
ment ét sans communication a d'honorable pour 
leurs auteurs et de satisfaisant pour ‘la science. 

M. Grotefend a cédé sans donte à.des préoceupa- 
tions dont” je n'ai pas à m'oécuper ici, lorsque, 

en présence des nouvelles études sur les anciennes 
langues de la Perse et des lectures si régulières et si 
attendues qu'a données leur application au déchif- 
frement des inscriptions de Persépolis, il reproduit 
avec une malheurense confiance des lectures et des 
interprétations qui étaient déja aceneilliesavee doute 
il y a plus de trente ans, avant le développement 
des études philologiques, parce quil était file de 
comprendre qu'aucune langue de l'ancienne Asie 


À None Batage ar Enañterng der persqpalianichen Kai ce. 
Beramgegeben von 10" 0.7: Grotlend. Hanovre, 837. 4 
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ne pouvait réclamer des mots d'une-forme si inso- 
lite et si inaiculable. Anquètil qui avaitjeté tant de 
confusion dans les notions générales qu'on avait-re- 
çues de Iuï sur les anciens dialectes persans, avait ' 
autorisé les savants paï ses transcriptions ridicule. 
ment fautives À considérer comme zends tous les 
mots qu'on ne pouvait ni prononcer ni retenir; il 
devait résulter de cette méprise de graves: abus 
dans les applications qu'on en ferait; mais elle ne 
devait produire nulle part de plus déplorables effets 
que dans la recherche d'une langue inconnue qu'on 
supposait liée.par d'intimes affinités avec la langue 
zende, ele-même alors non moins inconnue : la 
confusion était permisé dans le premier mouvement 
d'une étude qui n'avait pas encore reçu.de direc- 
tion; mais elle ne devait pas se prolonger au. delà 
du temps où des règles cértaines se substitueraient 
partout à des conjectures plus souverit appelées 
par l'urgence des difficultés que par la convenance 
des faits,et où les illusions se dissiperaïent de toutes 
parts devant des clartés nouvelles et inespérées, 
M. Grotefend ne pouvait persister dans son an- 
cienne lecture qu'en contestant celle de MM.Bur- 
nouf et Lassen, et il n'a pas hésité À exprimer ses 
doutes sur les résultats de leur déchiffrement; mais 
il n'a dans aucun cas essayé de les justifier par des 
raisons pbilologiques ou paléographiques; il em 
prante tous ces doutes soit à des comparaisons ar- 
bitraires de certains caractères ou de certains pas 
sages des inscriptions du système le plus simple 
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avec quelques groupes ou quelques portions des 
inscriptions correspondantes du second et du troi- 
مالع‎ système, soit à des idées précongues dont il a 
cru pouvoir négliger d'exposer les motifs, sur le sens 
nécessaire.et absolu de certainès parties de ces ins- 
criptions, dont il se refuse à admettre toute autre 
interprétation, quelque satisfaisante qu'elle puisse 
: pâraïtre d'ailleurs. Ce que ces principes de critique 
ont d'arbitraire et d'inadinissible se révèle de soi- 
même. Les deux savants les mieux préparés par la 
Spécialité de leurs études à des recherches sur les 
écritures étlés langues des ihscriptions persépoli- 
taines, obtiennent chacun en particulier, par un tra- 
vail indépendant de toute idée systématique, des 
lectures consistantes et régulières dans toutes leurs 
parties qui s'accordent entre elles sur presque tous 
des points importants; dans ces lectures telles que 
16 simple déchiffrement les a données, 'interpréta- 
tion reconnaît. à la première vue des mots appar- 
tenant à la langue zende par leurs formes gramma- 
ticäles, aux traditions religieuses et historiques de 
Tancienne Perse par leur identité avec les noms 
et les titres royaux et mythologiques que nous font 
connaître les auteurs de l'antiquité grecque, et لص‎ 
fin au sujet probable des inscriptions par la place 
même qu'ils y occupent; dans ce que ces lectures 
ont de commun, tout se lie ou tend à se lier, tout 
éoncourt à un sens satisfaisant; que cet ordre si 
suivi, que l'existence dans ces lectures d'une langue 
à hquelle tout semble marquer sa place sur ces 
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monuments,nie soient que les effets imprévus d'une 
rencontre fortuite de lettres, c'est ce qu'il n'est pas 
plus possible d'adiettre qu'il ne l'est d'expliquer la 
composition de Yiade pai lé jet de lettres dont 
parlent les anciens. Quand la vérité se produit par 
des signes aussi manifestes dans une épreuve aussi 
remarquable, c'estune malheureuse inspiration que 
de continuer à la chercher dans une autre voie et 
par des moyens qui peuvent difficilement ÿ-rame- 
ner; la préoccupation qui s'attache à de si fcheuses 
illusions ne peut s'expliquer que par ce qui manque 
à un esprit si complet sur tous les autres points de 
la science, pour apprécier une question placée en 
dehors des limites de sés études ordinaires; on ne 
peut douter que si M. Grétefend eût acquis la con- 
naissance des langues ‘orientales au même. degré 
de perfection que celle des langues classiques, il 
eût renoncé avec empressement À son ancienne 
lecture pour reconnaître avec toutes les personnes 
qui ont le droit en Europe d'avoir une opinion sur 
ce sujet, l'incontestable mérite des lectures nou- 
velles proposées par MM. Burnouf et Lassén: J'ai 
cru pouvoir exprimer ce jugement avec d'autant 
plus de franchise que j'ai déjà reconnu au commen- 
cement de cet examen critique l'immense service 
rendu par ce savant à l'étude des inscriptions cunéi- 
formes, et que le volume même qui m'a fourni le 
sujet de ces observations, présente, comme un nou- 
veau témoignage du zèle de l'auteur pour ces études, 
des copies plus exactes d'incriptions déjà connues 
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et-un fragment inédit qui me paraît posséder un 
grand intérêt, bien qué ce ne soit pas précisément 
celui que lui reconnaît M. Grotefend. 

3 E. Jacquer. 

(La suite an prochain nuhéro.) 





5 OBSERVATIONS 


Sur في ما‎ les potes arabes ont joua expéinér 
jar es mots JA :طرف‎ 





Les personnes qui se sont occupées de la lecture 
des poêtes arabés ont هل‎ bien souvent remarquer 
que tous leurs poëmes sont composés sur un même 
plan, et que.les idées exprimées dans une kasida se 
retrouvent dans les autres. Il paraîtrait qu'ils furent 
même obligés de s'astreindre à.remplir un cadre 
presque. invariable, le public afabe cherchait dans 
la poésie moins l'originalité des idées que l'élégance 
de l'expression, Cette sujétion, si nuisible à l'art, 
en l'empêchant d'atteindre à l'épopée et au drame, 
contribua cependant beaucoup à donner à la langue 
cette souplesse qui permet de dépeindre les pensées 
les plus délicates; ele aida à lui procurer cette cor- 
vection et cette régularité que nous admirons en- 
êore dans ses chefd'œuvre, et, ‘en limitant le 
nombre des sujets que les poëtes devaient traiter 
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elle les: abligea à reproduire مل‎ êmes pensées 
sous toutes les faces, et à chercher la nouveauté 
dans les beautés du ‘stylé et dans les variétés de 
Texpression. C'est cette circonstance mênie qui aide 
l'étudiant à comprendre les poêtes arabes; car, en 
confrontant leurs ouvrages, les difficultés qui pou- 
vaient l'arrêter disparaissent, chaque kasfda servant 
en quelque sorte de commentaire aux autres, En 
procédant ainsi, on se familiarise graduellement 
avec les idées de l'habitant, du désert; on parvient 
à comprendre ses expressions elliptiques et à saisir 
ses allusions les plus vagues; de sorte que nous 
devons au goût trop exclusif des anciens Arabes la 
connaissance que nous possédons de leur poésie, 
et jusqu'à un certain point de leur langue. ٠ , 

Pour prouver la justesse de ces observations et 
pour fournir un exemple du grand secours que l'on 
tire de la comparaison des morceaux de différents 
poëtes, je vais citer plusieurs fragments dans les- 
quels il est question de cette espèce d'apparition 
que Les Arabes nomment différemment kb, Jus 
où JE JE, et Ton verra quelle idée gracieuse 
se tréuve voilée sous ces termes. 

Par les vers suivants d'Ibn-Doreid nous voyons 
que le Juil cb était censé venir d'un endroit 
bien éloigné pour visiter l'homme qui dormait : 

اله Le‏ طيف يال $— . 
تزقة Sage‏ 
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القّذ جعقرا‎ Si 
دي الليل اذا الليل انبيرى‎ dos 
a سابل ان افعم عن‎ 
ام أل ابد‎ Gal انَّ تصدّى‎ 
Obl image surprenante qui vent me visiter et que mes 


songes, avec leur cortége, présentent à mes yeux! 
Elle a traversé les déserts au mépris des dangers qu'amène 
aycc elle Ja muit obscure. 
Demande à cette vision (toutefois lle peut te répondre) 
+ où elle opte ler celle nuit, ده‎ plutôt Len qui 
T'a conduite ici. 





يجوب 


Le passage suivant montre que cette image était 
censée venir de la part de la maîtresse pour avoir 
des nouvelles de l'amant + 


تالت لطيف لخيال زارق .ومنطبي 
بالله ae‏ ولا قفتقص ولا مود 

+ فقال pe‏ لو مات مى ظنماه 
ds,‏ قف لا AVES‏ لم D‏ 
غالت صدقت ,2136 3 
يا 55 ذلك الذى تالت je‏ كبدى 






à ile 


Ma bienaiméo dit à'la vision qui vint mie trouver et qui 
était retournée auprès d'elle: «Je Yen conjure, dis-moi com: 
«ment il est? Dis-lemoi sans rien ajouter ni dimiguer. » 

La vision répondit: «Je l'ai vu sur lé point de mourir de 
soif, brélé comme il l'était par Uardeur de sa passion; et je 
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«lui disais: Ne puise pas à une source dont on n'a jamais 
crecherché les eaux”. » 

Ma maîtresse reprit: à Tu as dit vrai, la sincérité en 
«amour est pour lui une habitude.» — Oh! combien ces 
paroles m'ont rafraichi le cœur! 


On voit ‘ensuite, par ces vers, que l'amant ne 
dormait que pour voir en rêve cette vision qui lui 
apparaissait sous la forme de sa maîtresse : 


وا خيالك ناستعارت Gi‏ 
من اعيق A‏ لص ويخ 
ما استكلت شفتاى لمم مسلم 
منه ولا كتاى فم مسوم 
de hs ii‏ نالل 
28 ينزره خيالها À‏ يصع 


Ton image est venue à moi, et mes yeux dérobèrent à 
mes espions quelques moments d'un sommeil plein 
quiétude. 








A peine mes lèvres eurentelles achevé d'embrasser l'objet 


charmant qui s'était Tivré à moi; à peine mes mains eurent- 
elles pressé cette taille qui s'était confiée à elles 
Je crus que ces espions s'étaient aperçus de mon bonheur 
et que chacun d'entre eux disait : «IE n'aurait pas dormi 
«si l'image de sa maîtresse ne fût pas venue 16 trouver.» 











Ensuite le Jus guide l'esprit dé Tamant auprès 
de la couche où repose sa maîtresse, comme on 
voit par ces vers : 


est-h-dire « Ne bois pas tes larmes.» 
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FT حل ولع‎ 4 dsl وقد‎ db 
نا ا ميشه نك زار‎ QUE 
ae SL حقى‎ à فدلس‎ 
A الى يمن‎ és 
LA ES Gi Lo يشمن‎ 2 Us 
RS انا ساهشرى جفنه وهو‎ 


© Quand nul être ne plañgnait ma misère, mon خيال‎ , 

auquel je-ressemblis par ma migreur, eut pié de mon 
dut, 2! 

Etil me mend en-sécret, à travers lés ténèbres, jusqu'au 
lien où se trouvait l'objet de mon amour; et là j'inspirai à 
ma bien-aimée un rêve dans lequel je lui apparus. 

C'est ainsi que nous passimes la nuît sans que personne 
ne nous vit: اه‎ moi, tandis qu'elle était plongée dans le 
sommeil, je me glissai bien éveillé sous sa paupière. 





paraît aussi que les amants se donnaient des‏ لل" 
respectifs devaient se‏ خيال render-Vous où leurs‏ 
rencontrer ; ainsi un pioëte dit à sa belle +‏ 


إن كان واديك منوعا فوع تهنا 
وادى الكرى ab‏ فيه القإك 
Si le vallon que ta fréquentes m'est interdit, que notre‏ 


rendez-vous soit le vallon du sommeil *; là سل‎ moins je 
pourrai espérer te rencontrer. 


À Wadi era signifie le vallon de Keru et le vallon عل‎ sommeil: 
Le poëte joue ici sur Ia double signification dé ce mot. 
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Après les passages précédents, :on-comprendra 
facilement ces deux vers + 





5 

QUE En‏ لمسعهت ام 
فقالت d‏ وصَرتٌ تنام La‏ 

وتطمع أن ازورك 4 Di‏ 


Je disais à ma maîtresse: «Tant que tu es restée éveillée, 
«tu as été avare énvers moï de يما‎ faveurs; prodiguëles au 
«moins, quand tu dors, à un malheureux dont l'ainour à 
troublé L'esprit.» 

Elle. me répondit : « Mais toi aussi, سا‎ peux ie livrer ant 
«sommeil, t ta voudrais malgré cela que j'allsse trouver 
sen rêves 


Ici la femme m'explique sa pensée qu'à demi, 
mais il est facile de la deviner : Tu veux que je me 
rende auprès de toi; mais viens plutôt toi-même 
auprès de moi. 

11 arrivait souvent que l'amant, en voyant en 
rêve sa maitresse, était tellément frappé qu'il se 
réveillait en sursaut. C'est cette circonstance que le 
klhalife Motadhed représente dans ces vers : 


ولا Ja gas‏ الذى سرى 
أذا الدار قغْرّى والمرار بعيد 
فقلت لعينى عاودى النوم وا#تي 
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Réréïllé par cette apparifion nocturne, je vis que ma 
tente était solitaire et que ma maitresse était bien loin de 
Je m'écriai : «0 mes yeux! prenez encore du sommeil, 
peutétre l'apparition réviendra-téle celte nuit me visiter.» 





Un autre poëte fait allusion à la même idée, 
mais d'une manière bien détournée, dans ces deux 





وذلك الامر ينعسي رقادى 


Parmi les gazelles, لذ‎ en est une jeune que j'ai su appri- 
voiser: c'est à elle qu'appartient mon âme, c'est elle qui a 
ravi mon cœur! 

Et quand ele permet le sommeil à se$ eux, cest dans 
run bu sera} et st à a cause qui m'empéche de goûter 


du rep, 1 


Le mot de Pig ٠ est ceci: elle va dormir 
pour visiter en rêve son amant; lui s'éveillera en 
sursant à l'aspect de l'image de sa maîtresse. 

Après les ‘exemples que je viens de donner, je 
crois qu'il est superflu d'en citer d'autres; mais 
il ne sera pas inutile de rappeler ici qu'un sco- 
Jiaste anonyme, dans son commentaire sur le Mak- 
saura d'Ibn-Doreïd, dit que le خيال‎ est l'image de 
l'image de l'ami ou de l'ennemi qu'on voit dans son 
sommeil, Les cas cependant où ce mot est employé 
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pour désigner la figure d'un ennemi vue en rêve 
doivent être très-rares. : 

M.G.»#8. 





SUR L'AUTEUR 


Du roman de chevalerie arabe Antar. 


Je vois avec peine que dans صن‎ ouvrage aussi 
évidemment marqué au coin du véritable génie 
oriental que les lettres M. Fresnel sur l'histoire des 
Arabes, le roman d'Antar, le plus ancien comme 
le plus ihtéressant de tous lés romans de chevalerie 
arabe, soit traité avec tant d'injustice. «Les con- 
«iles de l'islam, dit M. Fresnel, l'ont mis à l'index, 
«ce qui m'empèche pas qu'on ne le lise toujours 
«sous la tente du Bédouin et dans un certain café 
«du Caire; mais, comme le style en est plat et la 
«poésie informe, les lettrés de ce pays ne le comptent” 
«point parmi les ouvrages qui composent la lité- 
«rature arabe. » 

Je ne sais pas d'abord ce que M. Freshel entend 
par les conciles de l'islam et par l'inder, puisque 
islam ne connaît ni les premiers ni 16 second : il 
ne s'en trouve pas de traces dans l'excellent ouvrage 
de M. d'Ohsson, qui ne laisse rien à désirer sur la 
législation religieuse des mahométans. On s'est déjà 
formalisé de voir traiter les imams comme pères de 
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Léglise; mais les conciles.et Findex sont encore moins 
admissibles. Pour ce qui regarde le style, il est du 
meilleur مومع‎ dé la rhétorique arabe du vi’ siècle 
de l'hégire, d'une richesse de touraures et de rimes 
qui a été surpassée plis tard peut-être séulement 
par les ouvrages d'Îbn Arab-chah. 11 paraît que 
M. Fresnel n'a point vu l'édition originale et qu'il 
ne parle que d'après quelque extrait déliguré par 
les conteurs modernes. Si les Gulemas du Caire le 
déprisent:aujourd'hni, comme le dit aussi M. Lane 
dans les meilleurs ouvrages que nous posstdions 
sur les-iœurs de l'Égypte moderne? leur énoncé 
prouve tout au plus contre eux et pour la déca- 
dence actuelle de la littérature arabe, que M. Fres- 
nel lui-même ne sourait nier. Les oulemas du Caire 
ont tort de ne pas admirer le roman d'Antar comme 
le premier de tous les romans de chevalerie arabe; 
mais ils ont, raison de tourner en ridicule l'asser- 
tion qu'Asmaï ou Ebou-Obéidé, qui y sont si sou- 
vent nommés comme les auteurs, le soient effect. 
‘vément. Si ds ignorent avec M. Fresnel le véritable 
auteur et le temps dans lequel ce roman a été 
composé, c'est qu'ils ne sont pas assez versés dans 
la lecture des ouvrages biographiques, et nommé- 
ment de celui d'Ebou-Ossaibé, qui en rend compte. 
ل[‎ vaut la peine de remonter à l'origine même des 
premiers conteurs (ilassars) et de recourir aux ou- 
vrages nommés ewail, c'estä-dire origines, soit à 


1 An account of ke manners and custos gf the modern Egptian 
LU pas. 
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celui de Soyouti; soit à la nouvelle édition qu'en à 
donnée Alidedé. 5 

«Le premier conteur, disent-ils, عط‎ Obéid, fils 
«d'Oméir, du temps d'Omar. Atha! raconte: J'en 
«trais chez Aïché avec Obéid Le fils d'Oméir;-elle 
«demanda qui va là; it répondit : C'est تمد‎ 0 
«de fils d'Oméir. Elle dit: Est-ce que tu fais des 
«contes aux habitants de là Mecque? 11 répondit 
«que oui.» Soyouti dit que, d'après des sourcés 
fort authentiques, رثقات‎ on ne contait pas encore 
du temps d'Aboubekr ni d'Omar, et que les contes 
ne furent introduits que du temps de Moawia, du 
temps dela désunion des coipagnons du prophète. 
Le premier qui conta À Ja’ Mecque fut Obéid le fils 
d'Oméir; le premier qui conta en Égypte fat Selim 
16 fils d'Anz* Yan 39 de Y'hégire. Ge qui suit prouve 
que قصص‎ ne signifie ici que des contes et non pas des 
légendes, qui portent plus tard ce titre. « Le premier 
«qui parla en Égypte des saints et de leurs stations 
«(maguamat) fat Soul-Noul YÉgyptien. » 

Les hassas, c'estä-dire les conteurs, datent donc. 
du 1" siècle de Y'hégire, et un de leurs sujets favoris 
était sans doute les exploits. romanesques d'Antar, 
le père des cavaliers; mais ce n'est que, dans le 
w siècle de l'hégire que le roman de chevalerie 





+ راقع‎ + Vs, وذ‎ compagnon du proie, 1 conguésat de 
La Shan Ba de lhégire. Vos Tables bronsgiques de Had 
ل‎ : 


Na gl à emitpouile 
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وه بول‎ nom fut l'ouvrage de l'un des. médecinsiet 
des poëtes les plus distingués. de Tirak, d'Etoul- 
Moyyed Ibn-ess-ssaigh,;surnommé, À cause de sa 
composition,‘elAntari : par ce shmnom, il est dis- 
tingué d'un auire Tbavés-ssigh, plus connu. dans 
Thistoiré Jittéraîte d'Europe, savoir Ibn-Badjé, Je 
philosophe andalousien, dont 16 nom a été estropié 
êù Avenpäie: Quoique Ebou-Ossaibé nie donne point 
Tannée de sa mort, l'épôqu de sa vie est bien dé. 
terminée par l'épitre quil a ddrésiée à Hodjet-eddin 
--Menyians عتمتي مل‎ de l'atabeg Zeñgui fils d'Akson. 
rs ibottAlén Bho de l'hégire (1 3 45). Ebou-Ossaibé 
dotne la liste قل‎ ses ouvrages et une cinquantaine 
© de distiqués, parmi lesquels une apostrophe à son 
âme, qui rivalise avec les vers célèbres d'Avicène 
sur lé même sujet}. Au reste, cette même apo- 
strophe a été tantôt atiribuée- à Avicène lüi-même, 
et-tantôt à Mokhtar,'fls de. Hasan, fils de Batlan. 











0 ابو لويد كد بن الى بن el El‏ كان 
طبيبئا مشهورًا DSi Elles‏ جشن المعالجنة جيد 
التدنيز وافر الفصل فيلسوا Base‏ 4 عم الادب A3‏ 


2 Imprimés en arabe اه‎ traduits dans le journal Hiersitchrifl, 
n° gh 1887. 
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الموقب تند بن dt‏ بن الصايغ etai‏ — 
أتهك aid‏ اقول Babel os,‏ ختشب الى BA‏ 
الريس: ابن سينا و تنسب الى JM‏ إين لسن ابن 
ua‏ أن 


L'ANTARIEN. © 


« C'est Ebdut-Moyyed Mohammed Ibnol-Modjelli, 
«fils de l'orfévre, natf de Djeziret (d'Omar), médecin 
«célèbre et savant renommé, $e conbäissant bien. 
«en médecines et cures, de bon conseil, d'un-grand 
«mérite, philosophe distingué dans les humanités + 
«il a beaucoup travaillé en philosophie et autres 
«(branches de la science). Le médecin Sedid-eddin 
«Mahmoud ben-Omar m'a raconté que l'Antari 
«écrivit au commencement de sa: carrière جما عمط‎ 
«ditions (contes) d'Antar l'Absite, et qu'il, dévint 
«célèbre par l'attribut de ce mom. Îl:a Jaissé dés * 
«poésies, parmi lesquelle la kassidet adressée à son 


2 nat ed, هل‎ phillogie ou ès human, qui ne dit point tre 
confondu avec Jnol عله قروم ,عط الاداب قله‎ la cime des 
bonnes manières, quoique l'une ut l'autre dévraieñt toujouts aller de 
pairs Je seconde es souvent Blessé par ceux qui prféssent à pre 
mère, el veulent soutenir l'identité de l'nol eeb avec l’nol adab, 
Pour ce convainere de ها‎ difrence de ce deux disciplines arabes, : 
au a qu ouvrir le dicionnaire bibliographique de Had Kballs. 
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«âme. je dis que cette Mäsiidet est attribuée aussi 
«(comme l'autre ci-dessus mentionhée) au cheikh 
reis Tbn-Sina, et aussi À Mokhtar, le fils de Hasan, 
«ils de Batlan, » 


Le roman d'Antar a dons un âge de sept siècles; 

s'il fallait encore une autre preuve de son grand 
âge, à suffirait de regarder la première moitié du 
manuscrit de la bibliothèque impériale de Vienne 
pour se convainere que cé rhänüsciit Inême date 
moins de quatre à cinq cents ans, Comme j'ai 
wantigé de. rapporter, il y a trente-six ans, le 
premier manuscrit comiplet du roman d'Antar, de 
TÉgypte en Europe, j'ai cru de mon devoir d'en 
signaler anssi le premier l'auteur. 














INSCRIPTION COUFIQUE 
‘De la inosquée dé Hakira bi-Emvillah 


Ayant Ju dans Ja Topographie de Thèbes, par 
M. J. ©. Wilkinson, que sur la porte occidentale 
de la mosquée de Hakim bi-emrillah, ce calife y 
était nommé avec des titres qui convenaient seule- 
lement au prophète, maïs que l'ignorance des habi- 
tants modernes du Caire leur cachait ce secret, 
dont la découverte les indignerait comme en ‘avaient 
été indignés quelques-uns qui avaient lu cette ins- 
cription, j'ai cru devoir révoquer en tout la vérité 
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de ce fait. N était peu probable que tete inscrip- 
tion, si elle prétendait effectivement aux Honneurs 
dus uniquement au prophète, eût subsisté pendant 
meuf siècles et n'eût pas’ été détruite depuis long- 
temps et bientôt äprès l'assassinat de ce calife,’où- 
le coufique se lisait encore tout couramment. Je me 
suis donc adressé à M: Wilkinson, en le priant de 
me communiquer une copie de cette inscription. 
11 eut la complaisance de m'envoyer, dans sa lettre 
du 2 janvier 1836, cette inscription, tant en carac- 
tères coufiques que d'après sa leçon neskhi; et, par 

tte communication, je suis .en état d'en présenter 
le facsimile, avec la transcription corrigée en 
neskhi et la tradution «en frauçais, 





لمارا اراس اير اير 
عل لامر las‏ ,222 نس اق 
a 14,21)‏ را 

- pl الاك‎ Led su 
 لعو علد‎ AL متاو د‎ goll ol ll 


ألا qu à yen JAN‏ دسترة تلمارة 
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es‏ الله Gr‏ الحم | وتريد ان مواعل الذي 

انتضعفوا 4 pas à Res GO‏ الواركيئ ما 

امر بعمله عبد الله ووليه. ابو عل ail de.‏ الامام 54 

بامر الله :امير Gant}‏ صلوات الله ليه بوافساق RP‏ 
الطاهرين 4 شهر رجب سن ثلث و تسعيى AA‏ 


nom de Dieu Le trèsielémént et très-miséri-‏ سل 
ubortiéux. Nous voulons’ combler de grâces ceux‏ 
‘qi sont fiibles sur la terre, et nous les y mettrons‏ 
cône amis et héritiers”. Voici ce qu'a ordonné‏ 
«ètre fait le serviteur de Dieu et son protégé‏ 
Ebn-Ali Mansour, l'inam el-Hakim bi-emrillah , le‏ « 
«prince des fidèles. La bénédiction de Dieu soit sur‏ 
«ui et sur sa famille, les purs.'Au mois de redjeh)‏ 
«l'an 393.» 5 :‏ 








formüle ne contient rièn qui soit contraire‏ مام 
aux pféceptés de l'islam, puisque la formule de‏ 
ssalat se donne aussi aux califes, qui sont l'ombre‏ 
de Dieu sur la terre; et le titre de serviteur de Dien‏ 
et son protégé où client n'a rien d'extraordinaire,‏ 
parce qu'il se rencontre sur les monnaies de ce ca-‏ 

« life et sur d'autres. L'année où cette mosquée a été 
bâtie était la septième des vingt-cinq du règne de 
Hakim, dans la première moitié duquel il était en- 
dore un moslim zélé, et ce n'est que quelques 





2 Le 5 verset de In sourate Av 
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années plus tard qu'il fit mottre à -laitête de ses 
commandements la formule: « Au شفط‎ de Hakim le 
«très-clément et très-miséricordieux. 
quée est la mosquée Rachidiyet, dont Magrin, dans 
16 chapitre des mosquées, met la construction dans 
l'année susdite : d'après lui, on commenga à la bâtir 
le 17 de rebioul-akhir 893; ét, si les deux dates 
sont justes, elle aurait été terminée en trois mois. 
ce qui gependant est peu probable. 





Hs PunésrAu. 
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“NOUVELLES ET MÉLANGES. 


*:SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 
Séance du ÿ mars 2838. 


est donné Lecture d'une Tétre de M, Hammer Purgstall‏ لل 
adresse à la Société ix courts articles des-‏ 
atique. Ces articles. sont accompagnés‏ 
d'in Hlog do hois' couvert de caraëtères coufiques, Le bloc‏ 
sera déposé à la bibliothèque de la Société, et les articles‏ 
de M. de Hammer sont renvoyés à la commission du Journal,‏ 
M. Vullers, professeur à Giessen, écrit à la Société pour‏ 
Jui faire hommage de l'ouvrage qu'il vient de publier sous‏ 
Je tte de Mirehondi hivria Selehukidarun , en persan‏ 
L'ouvrage sera déposé à la‏ ."قم vol.‏ د at en allemand,‏ 
iothèque et les remerciments de la Société seront adressés‏ 
à M. Vullers. a‏ 
Me ont de Lasiorie fa hommage à le Société d'un‏ - 
grand nombre de volumes, parmi lesquels on remarque les‏ 
rie, présent à la séance, reçoit‏ 




























once au conseil qu'il à exprimé, aux 
Brun Sivesre de Sacy dé rogrets de 
été pour a perte rréparable qu'elle a fie dans Ja per- 
soune de son illustre président honoraire, Le conseil remercie 
Le président d'avoir bien voulu être, en celte circonstance, 
T'organe des sentiments de la Société tout entière. 

de déposer duns le Journal asiatique le discours q 








a pro- 
noncé à cette occasion. Plusieurs membres du conseil s'asso- 
cient en même temps aux justes regrets que celte grande 








perte inspire. M. Reinaud s'engage à rédiger une ne 
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étendue sur les travaux si nombreux du célèbre orientaliste 
qui vient d'être enlevé à la Frnce. 

M. Mohl commaniqueiau conseil des détails pur Les pro- 
grès qu'ont faits depuis une année les publications: entre. 
prises par la Société asiatique de Caloutta; il annonce que 
le troisième volume dn Mahdbhdrata est arrivé en-Europe, 
et que le copie des Védas ; que M. Guizot, lors de sa présence 
au ministère de l'instruction publique, avait prié M. James 
Prinsed de vouloir bien faire exécuter pour la Bibliothèque 
royale, est déjà commencée. M. Mobl reçoit les remerciments 
du conseil pour celte communication, 

M. le président rappelle aux membres du conseil qui dé- 
re des lectures dans la sdanco publique annuelle 
de la Société, que l'époque de cetie séance approche, ot 
que sera فيط‎ soi à عل‎ fin du mois d'avril, soit dans le 
courant de mai. 

M. le comis. de Laseyrie cempunique au لعفي‎ dés 
détails étendus sur Les progrés qu'il a fait faire à l'at:do Ia 
lithographie appliquée à l'impression des textes, M. da Las 
teyrie reçoit los remerciments du conseil pour celte com 
munication , dont il egt prié de vouloir bien rédiger un ex- 
Lait qui sera renvoyé au Journal asiatique. 














O:VIAGES OPrENTS À LA تممه‎ 
Séance du و‎ mars 1838. 


Par M. Le Vaillant de Florival. Precessancti Nerstis مان‎ 
jendis Armeniorum patriarche, viginti quatuor Jinguis edit. 
Venotis, in insula Sancti-Lazari, 1837. 10-8". 

Par l'éditeur et traducteur. Mirchond's Geschickto der Sel. 
schaken übersetat, von D' Johann August Vuzuens. Giessen , 
1837. a vol. in. 

Par l'éditeur, The History of Joseph, 
Dublin, 188. In 8". 






sh and english. 








39 JOURNAL ASIATIQUE. 
٠. Pay. le éomte.de Lasteyrie:"ATAKTA , par M. Conar, 
Paris, 1835. 6 vol. in. 5 4 

Par M: Bianchi. Rélation de l'ambassada du derwich Mehe- 
medafendiien Ras. (Estrait ithographié des Annales de 
J'empire ottoman) m8» + 

Par l'auteur. Oberuatiousvur. la traduction d'un fragment 
chinois, adressées à Me le vldhcteur du Journal asiatique, par 
Suorsaë. Bu 2" 1 

Par Y'aiteur. Sixième rapport dnnuel sur عمل‎ travaus d'his. 
toire naturelle de lle Marie, Au à Iwsisième séance générale 
et anniversaire, le lundi 24/sode 885 par M. Julion Dzs- 
saabuxs. In de 33 pages. Den 
ahybücher der, Literatur, Achtsghter band. October; عمد‎ 
vemibésdésémber 1837. Wien. In-8*. 
كر‎ Par J'autbur. Typograplie économique, ou l'art de l'impri- 
merié mis à la portée de tout'le monde, ete. ; ouvrage composé 
etinprimé par M. le comte P, x Lasrnnu, Paris, 1837. 
Brochure in-8°. 











BiscounS PRONONCE AUX PONÉRAILLES DK NL MARON sie 
Vase DE فيه‎ PAIN à, FlbEnT, AU NON DE L'lcour 
LANGUES QNIENALES HT DE LA SOCIÉTÉ ASIA 





+ Messieurs, 


Si les hommes qui consacrèrent leur vie tout entière aus 
recherches de l'érudition, ce flambeau de l'histoire; si ceux 
qui jouirent de la noble prérogative de pouvoir agrandir le 
£ercle des connaissances humaines; si le génie enfin 
est autre chose que le travail, ont droit à la sympathie des 
gens de bien, au respect des contemporains, à la reconnai 
sance ملعل‎ postérité, nul ne fut plus digne d'inspirer de talk 
sehtiments que l'homme à jamais illustre dont la môrt sou- 
daine vient de plonger dans le deuil le monde sa 
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Vous le savez, messieurs ; à Caleuita-dognmté Londres, à 
Constantinople, en Syrie, en Égypte comme dans: la: docte 
Germanie, À Pétershourg comme à Paris, M. de Sacy Gomptait 
au nombre de ses disciples une foule de sommités intellec- 
uelles, vu, pour mieux dire, toutés les personnes qui depuis 
près d'un demisiècle oh pris une part quelconque aux tra: 
vaux ayant pour abjet l'antique ét le moderne Orient. 
Où trouveront-elles désormais es ressources fécondes que 
ir si vaste, cette instrac- 
variée et si profonde, cette obligeance si prévenante 
et si active, ملام‎ si pur; si généreux et si ardent? | 
La nation qui eut le bonheur de voir naftré dans son soin 
les Saumaise, les d'Herbelot, les dé Guignes, peut se placer 
à bon droit au rang des premières, des plus savantes des 
rations; et le grand orientaliste à qui ses qualités éminentes 
permettaient شار‎ qu'à personne d'être modeste, cat homme 
fut aussi l'une des gloires dela Franool.… Qu'il nous soit 
donc permis, au nom de cette école vraiment nationale dont 
il fut J'un des plus fermes soutiens; au nom de cette Société 
asiatique dont A fut Le fondateur et le père, de Ini payer ici 
un juste {ribut de larmes, de regrets et d'adimir 




















APONSE AUX AULÉGATIONS D'UN PRINCE GÉONGIEN لمعه‎ 
قروم‎ DANS LE JOURNAL AStATIQUE, "OtonnE 1836. 

Si le prince géorgien dont le Journal asiatique a repr 
duit la dissertation sur la langue , les monnaies et les carac- 
tres géorgiens مد‎ fût borné à tirer de l'oubli, pour Les pro- 
duire au grand jour, les titres de gloire de-son pays, je 
comprends trop bien l'amour de la patrie pour venir contrô- 
ler, contredire ses assertions, ne fussentalles que des exagé- 
rations; mais je ne puis soufir que, pour relever l'éclat de 
la Géorgie, on veuille ternir تسل‎ de l'Arménie: on veuille. 
pour répudier les bienfaits qu'on lui doit, répudier tous Les 
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souvenirs de l'histoire; on veuille attribuer à la Géorgie un 
genre d'illustration qui n'appartient qu'à l'Arméni 

En effet, pourquoi venir insulter toute une nation, in- 
suller tous ses écrivains, insulter l'histoire, jeter à la nation, 
ses écrivains, à d'bistoiro, une accusation de fraude et 
posture? (Journal asiatique, octobre 886, page 395.) 
jure ne tint jamais lieu de raison. Croit-il, ce prince 
géorgien, par ses allégations fantastiques, renverser, ruiner 
une tradition accréditée parmi ses compalriotes depuis qua- 
torze sièles ? Croit-il que, sur sa seal parole, les Géorgiens 
ne croiront plus devoir à saint Mesrob, docteur arméni 
du: visiècle, l'invention de leurs “caraolèrès ecclésiastiques 
nopatnd Hhantzouri?. 

pas que les auteurs arméniens attachent une‏ هوام روم 
grande imporlante, pour l'Arménie, au mérite d'avoir fourni‏ 
à la Géorgie des caractères presque inusités; mais il est juste‏ 
de revendiquer Les droits même les plus indifférents, méme‏ 
oubliés, lorsque ces droits sont contestés ; il est juste que‏ 
es Arméniens rappellent aux Géorgiens d'anciens services‏ 
lorsqu'ils se voient menacés par un prince géorgien de la‏ 
nécessité prochaine; dans Leur soif de science et de civi‏ 
tiob , de recourir à la Géorgie plutôt qu'à toute autre nation‏ 
éclairée de l'Europe. Mais exainons ces menaces, pour‏ 
voir si elles sbnt bieu ou mal fondées.‏ 

M. Brossot, malgré la circonspection de ses jugements sur 
Jes choses de l'Orient, se voit forcé de résumer ainsi les 
assertions de son illustre correspondant + 

« Ainsi (c'est-à-dire-en supposant que le musée de Saint- 
« Pétersbourg possède des monnaies géorgiennes antérieures 
«à l'introduction du christianisme en Géorgie), la Géorgie, 
+ uon-seulementne devraitrien à l'Arménie, en fait de langue, 
«d'alphabet et de liuérature; elle lui en aurait fourni نه‎ 
«ciennement, et serait destinée à lui fournir encore dans 
«J'ivenir des éléments de science et de civilisation. » 

Quand bieñ même il serait prouvé que Jes monnaies possé- 
عمل‎ par le musée de Saint-Pétershourg sont antérieures à 
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introduction du christianisme en- Géorgie, comment. con 
clure de ce fait que la Géorgie fat toujours pour V'Arménie 
a source de toute Jamière?. Mais rien n'ost moins: prouvé 
que la préexistence de ces monnaies au christianisme. Séus * 
date, sanis nom de prince, elles ne présentent qué des Lrmes 
insignifiants; et l'on. irait sur de telles données édifier مه‎ 
jugement si étrange! Non, cette opinion, embrassée par 
l'amour-propie do quelques Géorgiens, ne sera partagée pur 
aucun orientaliste, aucua antiquaire impartial. 

En effet, Yhistoe de la Géorgie, traduite en arménien 
depuis sept siècles, quéique récemment découverte, histo 
dont est certainement tirée celle de Vakhtang V, ne fait au- 
cune mention de l'inventeur des caractères géorgiens, bion 
que dans l'histôire de Vakhtang l'invention en soit attri 
À Pharnavatz, D'ailleurs l'authenticité de ce fait, établi d'une 
manière assez légère, pourrait re contestée; mais, en res- 
pectant méme des tradit 




















que tous s'accordent à attribuer À:saint 
Mesrob l'invention des caractères Ahoutzouri, et le témoi- 
gnage des Arméniens, et lo lémoïgnage des Géorgiens eux 
mêmes? D'ailleurs estil croyable, estil présumable que los 
Géorgiens, que les Arméniens contemporains de Moyse do 
Ghorène ne lui aiént pas reproché un mensonge aussi pal. 
pable, sur un point d'histoire, sur un fit alors si rappro- 
ché? Oui, disons-le hautement, y a absurdité, témérité à 
vouloir forcer Les Arméniens à abjurer tous leurs écrivai 
Pourquoi? Pour reconnaitre aux Géorgiens l'honneur do 
n'avoir pas tré leur alphabet de l'Arménie. "Mais, si es 
Géorgiens avaient possédé leurs caractères Hhontzoüri ayant 
l'introduction qu christianisme en Géorgie, quel besoin 
avaient donc les Arméniens de se lourmenter, avec Jour roi 
et leur patriarche, à chercher des signes propres à peindre 
tous Les sons de la langue géorgienne ? {Voir Moyse de Cho- 
rène, livre IT, chapitre uv.) 

La Géorgie, dit-on, ne doit ren à l'Arménie en fait de langue 
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ét de ttératare. Mais cépendant‘les’arciens histôriens de Ja 
Géôrgie/conviennent euxmêmes que ses habitants ont parlé 
ممما مل‎ arménienne jusqu'au” temps de Nabuchodonosor 
مل‎ Grand; que depuis la Géorgie. peuplée de diverses nations 
du Caucase | adopti leurs. langues etforma de toutes un mé- 
lange d'où est vent la langue géorgienne. 

La Glorgiene dot in. à T Armérie en fat de langue et de 
littérature G'ést فل‎ wo. point irñportant, fort important sans 
donts que la découverte de a traduction de l'histoire de In 
Géagi vient pour a تجو‎ fs feront ei, لاحن‎ 
aux Armésiéns. 














“Om pl loin on dif mé que عا‎ Gborgie a: fourni 
andlénnerhent à l'Arménie des éléments" es; mais 
5 Ds non demanderait quelques preuves, quel: 


ilités au moins, Eh bien ! où sont ces preuves, ces 
baba? ul part tandis qu eric à l'Arménie 
de prouver que la Géorgie lui doit beaucoup en litérature, 
Par exemple, la traduction géorgienne de la sainte Bible, 
مالظ‎ sur la version grecque, nous offre plusieurs passages 
emprunts de a traduction arménienne. Cest ainsi que, dans 
Le livre des Proveabes, chapitré v; verset 15, où le grec di 
Fagor مقع‎ LUE os gr Xaplrer معام اصن‎ Golf, c'est-à-dire 
500 متام‎ at paltégratierun eonfabuleiur مصعم‎ 
néon أممنة للا‎ : 4 moe Lun وسوممير وم‎ froutgle 
at OK d'où vient que la traduction de la Bible géor- 
gienne imprimée à Svésenska, près Moscou, en 1743, porte 
es mols: gr goals ني‎ Fa دسكرة‎ Digrins dé اعساو‎ 
3-36? C'est que le traducteur géorgien a commis une faute 
grmmulicdle, en prenant le mot arménien y ierhn, cerl, 
pour #4 ierh, huile, ou avec l'aflixe, #gv, l'huile, ainsi écrit 
dans le vulgaire; car, en langue litérale, on dit fr iourh, 
huile: ainsi اذ‎ a traduit ممية‎ zethi, سه‎ lieu de مرك‎ irémi® 

















3: a sont 1 des fautes échppées encore à linteligence des cor 
reclaurs de la Bible géorgienne, imprimée à Menéou pris a 
corrigée deux Ris et comparée avec مل‎ Bic slavonne 
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ل‎ nous serait faëile de mullplir Les, exémiples; mais c'e 


est assez pour prouver que l'Arméñie a foumji, el pourra 
fournir encore à la Géorgie des-éléments de seieuoe. : ٠ 


Le Vansawr De Fiomvgn,. 
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Las Vies des hommes illustres d' Ib Khatlikan texte arabe, publié 
pu M Jr Ma Gi Sax. iron, 


On sait que l'ouvrage d'Hbn-Khalikan’présente, d'après 
l'ordre de l'alphabet arabe, la notice des: princes, des,guer- 
riers, des docteurs, des. poétés at des autrès personnages 
élibres de l'islomisme, depuis Mahomet jusqu'au milieu du 
x siècle de notre ère. L'auteur, qui avait rempli des عملم‎ 
tsimportants, et qui avait suggessivement habité le Caro 
et Damas, a puisé aux sources les plus pures. Comme la 
poésie a de tout Lemps occupé une grande place dans L'opi- 
nion et les goûts des Orieutaux, et que d'ailleurs ce sont sou 
vent des pièces de vers qui nous fournissent les déuils هل‎ 
plus intéressants sur la vie des grands personnages, l'auteur 
cite presqu'à chaque notice quelque trade plus où moins 
longue. 

Papas lgienp ca av 

















senti, en. Europe, 16 besoin 
d'une bonne édition du dictionnaire d'Ibn-Khalikan. Les 
exemplaires manuscrits sont rares; d'aileurs la plupart sont. 
déparés par les fautes les plus graves. Jusqu'à ces, dernières 
années les Yommes les plus Habiles avaient reculé devant 
les difficultés d'une telle entreprise. لل‎ fallait posséder une 
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cotnaissance parfaite de la langue arabe: il fallait, de plus, 
gydir à sa disposition non-seulement un certain nombre de 
Gopies du texte original, mais «encore les principaux سمه‎ 
vrages que l'aûteur avait mis à contribution. 

Personne ne 6 présente avec plus d'avantage que 'édi- 
teur actuel. M. de Slane a pu consulter une douzaine d'exem- 
plaires manuscrits qui se trouvent maintenant À Paris. Do 
plus il a eu à sa disposition la plupart des ouvrages où Ibn. 
Khallikan avait puisé, et qui existent dans la Bibliothèque 
royale 5 3 

‘Appelé par ma position à la Bibliothèque du roi à voir 
presque chaque jour le فون قله‎ M, de.Slane met dans son 
Areva je ne suis quo juste en rendant témoignage À son 
axdéur ef à son esprit de consoience. Pour ce qui êst de la 
xapaclié de: M: de Slane, je me bornerai à reproduire l'opi- 
مقلم‎ du juge le plus compétent dans ces matières, Voici ce 
que disait au sujet du Divan d'Amro'lkaïs, publié récemment 
por M. de Slane, l'illusire Silvestre de Sacy, dans le Journal 
des savants du mois de janvier dernic C'est nonseule- 
ent un travail très-estimable, mais encore le prélude et 
4h د الس متا‎ Lans 




















est destiné à prendre glace parmi les orientalistes Les‏ عصان 
«plus distingués.»‏ 
L'édition d'Ibn-KhallikanŸ que M. de Slane a entreprise à‏ 





ses propres frais, nous paraît indispensable à toutes Los 
personnes qui étudient avec quelque suite l'histoire et la 
littérature des Arabes et des Porsans. Sa place est marquée 
d'avance dans la bibliothèque des orientaistes. 

Raxaun. 


LP.$.Cott édition forméra dep volumes بكلا‎ qui paratront en 
ده اط‎ neuf fvrsisons; مدوم‎ livraison مه‎ compote da Gent oitante 
pages le prix de La livraison est de مد‎ francs, On souserit chez 
M. Firmin Didot et M°* Dondey-Dupré. M. de Slane est dans lin- 
tention de publier plus tard une traduetion française du teste avec 
des es. . 
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OGCUPATION 
DE GRENOÏLE 


Par Les Sarrasins, au x' siècle 





Je ne sis ce que l'histoire 4 le plus à redouter, 
ou des altérations propagées par l'ignoränèé dans 
les traditions vulgaires, ou de celles qu'introduisent 
dans les livres les paradoxes de la science. نشكا‎ 
réfléchissant bien, je erois que la vérité historiqhè 
a reçu de plus rudes atteintes des savants que dès 
ignorants. D'incomplets renseignements, äuxdjitéls 
suppléent et le goût du merveilleux et les: pété 
nationaux, voilà par où le péuple entre daté #ôïe 
des erreurs traditionnelles ; mais 165 saÿaäffts!ont'hé 
saurait croîre qué de ressources ils possddént por 
leurs erreurs, et dans quel inextrièable labyrinthe 
d'arguments spécieux, de bizarrés systèinies, dè"po- 
lémiques passionnées, d'opinions tranchahtes, ils 
enferment souvent la vérité. Avec la science dé- 
pensée en paradoxes, on aurait bien plus que dou- 

3 6 
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قاط‎ la somme des vérités, de celles du moins que 
là science peut conquérir; car le simple bon sens 
et dlheureuses chapees d'observation ont a mel. 
Jeuré part ‘dans! cette’ conquête. Reste à savoir 
si l'erreur tendce de هل‎ polémique n'a pas aussi 
quelque chose à réclmiér dans'le résultat obtenu, 
eu égard aù stimulant dont elle anime les opinions 
adverses. Ce rôle même peut ne-pas être considéré 
comme négatif, lorsqu'il s'agit d'éclaircir des faits 
lointains, obscurcis par la nuit des siècles. Avant 
de sigüaler L'erreur, il faut soumeltre à toute l'at- 
4gntion d'un mûr examen contradictoire l'opinion 
ob on l'aperçoit; une "opinion sérieuse, tout en se 
fourvoyant, contribué à faire atteindre cette vérité 
qu'elle semble éviter. 
N'hésitons pas à dire, après cela, que telle nous 
serble Ja marche suivie par M... J. Pilot dans une 
Lettre sur l'occupation de Grenoble et da Graisivandan 
بووالسر بجي‎ paie, désignée. sons Le nom de Sarra- 
sjas.Siien opposition. aus conclusions de cette 
brochure, nous. croyons pouvoir établir ici, avec ce 
qui nous parait l'évidence, que ces païens de nos 
vieux auteurs étaient, bien effectivement les Sarra- 
sins jet marquer même, à fort peu de temps près, 
la durée de cette occupation, les circonstarices dont 
lle fat sinon accompagnée, du moins précédéé. et 
suivies c'est que les arguments qui semblaient s'éle- 
ver contre cet événement, tout à fait incertain avant 
le:travail de M. Reinaud}, ont sans doute fourni 
١ sions des Sarruins en France, et de France en Savoie, en 
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tout ce qu'ils pouvaient fournir entre lesmains d'un 
homme habile et instruit comme est l'auteur de 
cette lettre. Ils permettent donc à la-vritique-de 
se prononcer aujourd'hui sur cette question et dé la : 
tenir pour complétement résolue. 

Le fait de l'occupation de Grenoble par les dune 
rasins au عد‎ siècle se présente comme flanqué;-en 
quelque sorte, de deux opinions extrêmes. L'une 
était que les Sarrasins n'avaient jamais mis Je pied 
dans le diocèse de Grenoble, l'autre que les Sarpai 
sins n'avaient pas cessé de posséder üne partie dé 
ce diocèse pendant. plus- dé ‘deux siècles, c'est-h- 
dire depuis Charles Martel, au: premier quart: du 
vm'sièclé, jusque dans la seconde moitié du x’. Cette 
dernière opinion parait avoirété celle des-tradi> 
tions populaires{ et, tout en reconnaissant son 
exactitude, nous remarquerons qu'un dernier cha- 
pitre de la Ghronique de T'urpin, resté inédit jusqu'à 
cette année, où il vient d'être publié par M. Pau- 
lin Paris, dans le second volume des Grandes 
Chroniques de Francel, raconte la prise de. gre- 
noble sur les Sarrasins. par, Roland : « Mas fiour 
«bon exemple donne aux roys et aux prineesqui 
«guerre ont à mener contre les.ennemis.de Ja-êré- 
«tienté, ne doit-on ci oublier une merveillehse ndyén- 
«ture qui advint à Rollant au temps qu'ilivivoityavant 





Pülmont et dans la Suisse, pendant Les vu, ve et x°sicles de notre 
re, d'après les auteurs chrétiens et mahométans, par M. Reinaud. 
Paris, veuve Dondey-Dupré, 1836. In-8*. 

3 Paris, Techner, ره حل‎ pages 288 et suiv. 
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«qi entrast en Espaigne: I advint qu'il assist à 
ügrant ost une cité qui avoit nom Garnopole : sept 
«ans entiers dura le siége.» 

Le récit est en effet si merveilleux, qu'il aura pu 
le paraître trop aux éditeurs précédents, moins res. 
pectueux pour eur texte que 16 savant à qui nous de- 
vons eétte dernière édition. T'oujours ce récit prouve- 
til qu'au “بد‎ siècle, où a été compôsée la chronique 
faussement attribuée à l'archevêque Turpin, régnait 
Y'opirion de cette ancierine ocenpation sarrasine du. 
Déughiné jadoptée par plusieurs écrivains comme 
ide béstbtique. Ce n'est pas sans intention que 
môus avons dit l'occupation sarrasine, car les Sarra 
sins sont nommés expressément à cet endroit des 
Chroniques de Saint-Denis. Roland y invoque le 
Dieu tout-puissant, «vrai aïdeur de tous crestiens 
wet destruiseur de Sarrasins.» Puis le vieux chro- 
niqueur ajouté : «Apnés-cèste parolle, les murs de 
Ju “éitb. dhninewt: sans iticune force d'homme, si 

Loitéifustoute désclove de toutes pars, et Le 
لاما‎ Rollant entra dedans, luy et ses osts sans 
«nulle défence ; les Sarrasins occirent et chacièrent 
«tous.» 

Ce passage suffirait pour réponse à objection 
suivante de M. Pilot : «Nos chroniques, qui font 
«honneur à Charlemagne de la conquête de Gre- 
«noble sur une nation paienne, parlent au long d'un 
ésigge de sept ans, dirigé, selon les unes, par cet 
«empereur en personne, selon d'autres, par Rol- 
«land, son neveu, sur des païens maîtres de cette 
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«ville; d'où l'on doit conclure qu'à d'époque مموبناه‎ 
«chroniques furent. écrites, l'on. n'avait point songé 
«encore à transformer ces.infidéles. en mahomé- 
«tans. Si nos doutes d'anjourd'hui, si le:seul sou- 
«venir تقد‎ où faux dés Sarrasins maîtres de notre > 
«ville, eussent existé alors, peut-on supposer ‘que 
«ces chroniques, déjà peu délicates sous le rapport 
«du placement des faits, eussent laissé échapper 
«une si belle occasion de faire marcher Charle- 
«magne où son neveu contre des Maures, comme 
«on le trouve dans d'autres réoits do ce genre. 
«Elles y eussent d'autant plus tenu, que Rolland est 
«renommé surtout par ses exploits contre les Sarra- 
sins, et qu'il s'agissait, dans notre siége, de prières,.… 
«d'écroulements subits de-remparts devant l'armée 
«chrétienne. Une indication de ces païens n'eût 
«point été déplacée, elle devenait en quelque sorte 
«nécessaire. » 

Mais nous devons ajouter ici, pour montrer 
quelle est la manière d'argumenter de M. Pilot, 
que tout en alléguant généralement Ls chroniques, 
comme on vient de le voir, il ne cite en note; à 
l'appui de son assertion, qu'un seul bagiographe, 
où il est seulement dit que Grenoble état encore 
une ville païenno, et que Roland l'aésiégea pendant 
que son oncle faisait la guerre aux Vandales et aux 
Saxons : « Rolandum, Caroli nepotem, Gratianopo- 
«im que fidem christianan nondum susceperat, 
«longo tempore obsedisse, et dum Carolus adversus 
«Wandalas et Saxones bellum gereret.» Le mot 
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nondëm (pas encore chrétienne) montrait de la part 
äuvieil hagiographe. une-erreur palpable, puisque 
la complète extinction du paganisme en France au 
vu siècle est un fait avéré et que les travaux de 
- M. Bengnot ont porté jusqu'à la dernière évidence 1, 
_ ل‎ n'était done pas permis d'invoquer فل‎ , comme on 
Yeùt fait pour مب‎ point douteux, le. témoignage 
accidentel d'un hagiographe, surtout lorsqu'il était 
si-maturel de chercher l'origine dé son assertion 
fusse dans la présence :des Sarrasins que men- 
, tionnentÿ: nén-seulement les chroniques de Saint- 
بليوط‎ his anssi les autres auteurs que nous allons 
citer. Telle n'est point la marche habituelle de l'éru- 
dition. M. Reinaud, qui en connait les voies, avait 
réuni assez de preuves nettement énoncées, sur la 
synonymie des mots païens et Sarrasins danÿ cette 
partie des anciennes annales, pour donner le droit 
d'appliquer aux Sarrasins ce que les divers auteurs 
deco temps-ont rapporté; d'une façon plus ou 
moifis Méridique, de l'occupation du Dauphiné par 
une mation-paienne. C'est done ce qu'avait dû 
admettre M. Jules Ollivier dans les développe- 
ments pleins de sagacité qu'il a donnés à la partie 
de l'ouvrage de M. Reinaud relative à cette pro- 
vince? 





bre de La destruction du paganisme en Occident Paris, 1835. 
“ها باو‎ 

عمسا à M, Reinaud, membre de Lslt, sur les opinions‏ مماامل ان 
par ques dervains touchant Le séjour des Sarrasns en Dauphiné,‏ 
même‏ ها vie dan Précis historique des imasions dé ce peuple dans‏ 
province. par Jules Ollivier, Valence, 1837. In-8. Un autre écrit‏ 
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Maintenant :هل‎ preuve .que‘levictraditions du 
xn siècle, aussi bien que celle di xrtrattribènté Fons 
mellement l'antique occupation. du Dauphiné aux 
Sarrasins, c'est que lune des plus anciennes Chan- 
sons de geste, ces monuments précieux pour-notré 
vieille histoire, fait bien marcher contre eux Guérin 
ou Garin le Lorrain, sous le règne de Pepinle-Bref, 
lorsqu'il s'empare de la ville de Valparfondé, que 
M. P. Paris pense avoir été située dans l'emplace- 
ment occupé depuis par l'abbaye de Haute-Combes, 
à quatre lieues de Chambéry. Voyons le singulier 
parti qué M. Pilot a prétendu tirer de ce témoi- 
gnage. «I est également parlé, dit-il, dans 16 roman 
« de Garin le Loherain d'un grand combat livré dans 
«une vallée profonde, et gagné par Pépin, accouru au 
«secours d'un roi de la Mauriénhie contre des bar- 
«hares; aventure qui, à quelque différence de détails 
«et de noms près, se réfère assez à celle de la 
«chronique dauphinoise. Suivant ce roman, Pepin 
«se rend à Lyon, descend le. Rhône jusqu'auprès 
«de l'Isère, accompagné de ses : paladins et. des 
«Français, parmi lesquels se distinguaient les Loe+ 
«rains; de là il remonte vers Je nord-est jusqu'à 
«l'entrée de la vale, où il. rencontre le br 
Abares.» 





dauphinois us récent que evux de MM. 
Pilot, exprime, sur le sujet en question, le même sen 
nous: «Je ne penso pas, dit M. Albert du Boys du 
«lignes, page 339, que l'on doive préférer à l'opinion de M. Rei- 
“anaud cell de M. Pilot, qui veut que Les Hongrois aient seuls ra- 
“agé, a temps d'fsarn, Grenoble et le Grasivaudan.» 
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La Or-quels sont ces prétendus barbares? Le texte 
de'Garin va nous l'apprendre : 
Li mes me'dit que ce sont Sarrasins. 
2 (oman dé Garin Le Lôherain, نا‎ 
Des pavillons gitèrent Sarrasins. 
: (Abd. page 108.) 
En cest assault que firent Sur 
LA fat navré Hi riches roi Thierry, 





pe 98.) 





; Beau niés, faitil, j'ai véu Sarrasins, 
id. page 101,) 





Que vous diroïe? mort furent Sarrasin 
bd pag à 
Signor, oiez com fist Ji due Garins 
L'or ot l'argent qu'avoient Sarrasins.… 
Départit tout aus chevaliers de pris. 
bi. même page.) 


) 








Remarquons que: le-mot barbares, substitué au 
mot Sarrasins dûné l'analyse peu exacte de cet 
épisode du roman, est, une double erreur, d'abord 
parce que ce terme de l'ancienne civilisation grecque 
et romaine est étranger, dans cette acception, à nos 
anciens livres français; ensuite parce que les Sar- 
rasins d'alors, ainsi désignés par le critique, étaient 
loin de paraître des barbares à nos ancêtres, qui, 
bien que leurs ennemis, reconnaissaient la supé- 
riorité de tout ce qui portait l'empreinte de ce 
peuple magnifique ك‎ intelligent. 

Le critique n'a pas été plus heureux en voyant 
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da vallée de Graisivaudan dans عل لامها‎ Valpar- 
fonde. Ici encore le texte de Garin-ne: mas) pas 
plus de doute : 5 


Li ost chevauche par tertres et par combes 
A quatre lieus tôt-droit de Valparfonde + 
Devant la ville ot maint due et maint comte, 
id. page 96.) 
A quatre lieus sont païens ostelé 
A Valparfonde l'orgueillense cité. 
Ibid. page 98.) 

IH est vrai que Jacques de Guyse, dans le soixante- 
huitième chapitre de son Histoire du Hainaut!, en 
racontant ‘une grande défaite des Sarrasins à la 
même époque, dit qu'elle eut lieu dans une vallée 
profonde, près du Rhône : « Usque ad Rhodanum 
«ipsos persequentes, in valle profunda omnes pére. 
«merunt, » Mais justement M. Pilot n'a pas fait usage 
de cet annaliste, dans lequel il aurait rencontré des 
Sarrasins aussi bien que dans la chanson de Gain. 

«us. Sarraceni qui quotidie in numero cresce- 
«bant...— Brevi Sarracenos illos a confinibus Fra 
uciæ detruserunt, et usque ad Rhodanum, été.» 

Le passage que ee savant cite en entier au milieu 
de son texte, comme le plus favorable à son opi- 
nion, est un fragment d'un ancien registre de la 
Chambre des comptes du Dauphiné, qui rapporte 
qu'un roi de la Maurienne "enfermé par les paiens 
dans la vallée profonde appelée aujourdhui vallée de 


Tome VIII de l'édition de M. le marquis de Forts, page 270. 
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Grétioble; fut secouru parle roi Pepin. D'après cela 
le critique reconnaît ici la désignation suffisante de 
la vallée du Graisivaudan; mais le. texte qu'il cite 
ne dit point que ces païens venaient du nord, 
comme لذ‎ l'établit avant-la citation placée à l'appui 
de son assertion pour la prouver. 

Si donc on-admet que, du temps de Pepin ou de 
Charlemagne, 16 Dauphiné futle théâtre d'une grande 
aflire entre les Français et une nation païenne, il 
faut-nécessairement admettré que ces’ païens de 
nosyienx auteurs étaient des Sarrasins, puisque les 
Ghiôniques de SaintDenis, les Annales du Hainaut, 
Yähcienne Chanson de geste, s'accordent formelle- 
ment sur ee point; que le témoignage de l'hagio- 
graphe de saint Ferjus sur le prétendu paganisme 
des habitants de Grenoble au vin siècle n'aurait 
quelque valeur, qu'antant qu'on envisagerait cette 
assertion, évidemment fausse, comme une altération 
du fait raconté pa les auteurs précédents; et puis- 
qu'on'est en droit, après ces preuves, de leur ad- 
joindre le régistre de la Chambre des comptes du 
Dauphiné, où rien de contraire n'est énoncé. 

Ces auteurs diffèrent sur le lieu. En effet, les 
Chrôniques de Saint-Denis placent la défaite des 
Sarrasins à Grenoble, de même que la vie de saint 
Ferjus; la chanson de Garin la place à Valparfonde, 
ville aujourd'hui détruite; les Annales du Hainaüt, 
dansune profonde vallée; et Je registre dé la 
Chambre dés comptes dans Ja vallée de Grenoble. 

2 Page شه‎ de sà Lettre. Valence, Borel, 1837. In-8. 
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11 nous semble que ces variations mêmes seraient 
un motif.en faveur de la vérité. du fait principal. 
Ces auteurs ne'se sont pas successivemént-copiés, 
comme font, par exemple, les historiens. de la 
Collection byzantine; ils paraissent, au contraire, 
avoir Liré leurs documents de sources différentes. 

D'après ces indications mêmes, que nous devons 
à M. Reinaud, nous nous permettrions de nous 
écarter ici d'une de ses opinions. Réunissant le t6- 
moignage de la chanson de Garin à celui de Jacques 
de Guyse, il voit dans les mots Valparfonde et in vale 
profanda la trace d'un anachronisme,, plaçant fabu- 
leusement pari les faits du héros lorrain la bataille 
très-certaine qui eut lieu, eñ 952 ; entre les Hon- 
grois et les Sarrasins, mis aux prises par la ruse de 
Gonrad, roi d'Arles. Peut-être M. Reinaud estimee 
raitil aujourd'hui que le récit d'une bataille dans 
les mêmes lieux, plus d'un siècle avant celle-là, 
mérite un examen sérieux, et pourrait bien tenir à 
une réalité au lieu d'ètre la confusion d'un pur ana- 
chronisme. Si un fait de ce genre a réellement existé 
alors, nous fournirait l'origine de cette tradition 
erronée de la possession non interrompue.que: les 
Sarrasins eurent du diocèse de Grenoble, depuis 
Charles Martel jusque dans هل‎ seconde moitié du 
x' siècle. 

Gomme on vient de le voir, ce fut au | milieu de 
ce siècle que les Sarrasins se trouvérent aux prises 
avec les Hongrois. La présence de ce dernier peuple 
à donné lieu à la première opinion que nous avons 
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annoncée, à savoir, qu'il faudrait voir des Hongrois‏ 
pértout où l'histoire fait mention de païens dans l'oc-‏ 
eupation de ce pays. Nous croyons avoir démontré‏ 
suffisamment qu'il n'est aueunement question de‏ 
Hongrois dans ee sidge ou cette bataïllé de La fin‏ 
siècle, laquéllé reste encore un problème‏ “سرد du‏ 
historique. Mais, arrivé aux faits que M. Reinaud‏ 
a établis avec précision pour le x° siècle, nous‏ 
allons voir si l'on est mieux fondé à substituer‏ 
alorsiJes Hongrois aux Sarrasins; Jci la: question‏ 
aèquiert-un intérêt qui augmente en raison: de la‏ 
éertitude ‘dés faits: Nous” passons’ pour ainsi dire,‏ 
des âges héroiques à la période éclairée par l'his-‏ 
toire. L'ouvrage de M. Reinaud à la main, nous‏ 
voyons se développer l'invasion, expliquée à la fois‏ 
par Les autres faits principaux de l'histoire générale‏ 
et par le témoignage des moindres monuments,‏ 
dont le savant auteur discute toujours les rapports‏ 
et la connexité;: +‏ 

C'est au commencement du x° siècle que, par 
l'oceupation du golfe de Saint-Tropez, commence 
cette colonisation sarrasine dont les détails viennent 
d'être acquis à l'histoire par ces doctes recherches 
sur la double littérature de l'Orient et de l'Occident. 
«Le vent de l'islamisme, dit un auteur arabe, com- 
«mença dès lors à souffler de tous les côtés contre 
«des chrétiens. La Septimanie jusqu'au Rhône, l'Al- 
ähigeois, le Rouergue, le Gévaudan, le Velay, furent 
«traversés en tous sens. » Plus loin, M. Reinaud, à 
qui nous empruntons cette citation, allègue un 
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passage de Maccary, qu'il traduit d'après mn mants- 
crit arabe de la Bibliothèque du roi : «Les musul- 
«mans prirent du pays, accordèrent des -sauve- 
«gardes, s'enfoncèrent, s'élevèrent, jusqu'à ce qu'ils . 
«arrivèrent à la vallée du Rhône. Là, s'éloignant des 
«côtes, ils s'avancèrent dans l'intérieur des terres.» 
En effet, de leur forteresse du Fraxinet, trop Jong- 
temps inexpugnable, les Sarrasins se répandent dans 
toutes les contrées d'alentour, s'emparent successi: 
vement de Sisteron, de Gap, d'Embrun, et de- 
viennent si redoutables, que les princes du pays 
tentent les plus énergiques efforts pour se délivrer 
d'hôtes ausoi-pernicieax, Là se présentent trois faits 
principaux, qui nous paraissent (surtout les deux 
derniers ) avoir été confondus-par M. Pilot. 

1° Hugues, comte de Provence, aidé d'une flôtte 
grecque fournie par l'empereur son beau-frère, 
Constantin Porphyrogénète , s'empare de leur for: 
e et obtient contre eux des succès tellement 
, qu'il aurait pu les anéantir en suivant son 
élan victorieux. Mais comme Bérenger, son compé: 
ttiteur à la couronne de Lombardie, s'avançait contre 
lui du fond de l'Allemagne, Hugues, possédé par 
l'ambition, maintient alors ces mêmes Sarrasins 
auxquels il venait de porter un si grand coup dans 
toutes leurs positions sur les Alpes, à la condition 
qu'ils fermersient le passage de l'Italie à son rival. 
Ce premier fait se passait en 942; mais dès l'année 
g24 les Hongrois avaient fait une courte et terrible 
incursion dans le midi de la France, «sans laisser 
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«d'autres traces, dit M: Ollivier, que les tristes ré 
«sultits de leur cruauté; tandis que Les Sarrasins, 
«plus civilisés; envahissaient en s'efforçant de con- 
userver lés pays vaincus. » Cette remarque impor- 
tante dans la quéstion-est fondée sur l'histoire, qui 
ne parle pas d'habitudes agricoles prises jusqu'alors 
par les Hongrois; et le critique qui a voulu sub. 
sttuer ces peples aux Sarrasins dans l'invasion du 
Dauphiné n'a pas allégué un'seul têxte qui vint 
sappléer à ce silence. L'histoire nous montre leur 
,ويس‎ en 952, juiqu'aax alentours du 
mont Jura. 

Alors Conrid, roi, d'Arles, qui régnait sur la‏ "د 
Bourgogne, la Franche-Comté, la Suisse et le Dau-‏ 
phiné, lous pays en proie aux dévastations des Sar-‏ 
rasins, qui s'y étaient partout établis, parvient, par‏ 
un stratagème’, à mettre aux prises,-dans la partie‏ 
de la Savoie appelée Mayrienne, ces deux nations‏ 
d'infidèles, et, arrivant avec son armée à la fin de‏ 
la bätaille, tombe sur les deux partis et achève de‏ 
les exterminerindistinctement. Cette extermination‏ 
fût surtout sans.remède pour les Hongrois, dont il‏ 
ne reste plus aucune trace dans notre histoire au‏ 
delà de l'année 957; tandis que la puissance des‏ 
Sarrasins dans les mêmes contrées se maintenait‏ 
encore redoutable en 975, où elle fut enfin détruite‏ 
par Guillaume , comte de Provence.‏ 

8° Dix ans avant cette dernière époque, avait eu 
liée. troisième fait, que nous signalons comme à 
peu près confondu, à tort, avec les deux précé- 
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dents. Je veux païler de l'espèce deigroisade entre- 
prise par Isarn ; évêque.de-Grenoble; pour rentrer 
en possession de son.siêge, dont les Sarrasins l'a- 
vaient chassé en s'emparant de la ville, vers l'année 
950. Une inscription datée de 954, qui pærle.de 
d'occupation comme durant déjà depuis longtemps, 
est conservée au lieu-de Saint-Donat, où Isarn se 
réfugiä pendant cette domination des Sarrasins dans 
sa ville épiscopale. Or un historien du Dauphiné, 
Chorier, a rapporté un acte passé en 960 et dans 
lequel cé prélat intervient avee son titre d'évêque 
de Grenoble. M. Ollivier a établi surabondamment 
le fait du même épiscopat en 52. Nous ne serons pas 
tout à fait d'accord avecice savant judicieux lorsqu'il 
applique la date de 954; jointe à l'inscription, aux 
événements qui y sont relatés, c'est-à-dire فانط‎ re- 
traite d'Isarn. [noussemble plus conforme aux usages 
épigraphiques de regarder ce millésime comme la 
date de l'inscription même et de reculer ainsi de quel- 
ques années, comme l'a fait M. Reinaud, cette fuite 
de l'évêque. Quoi qu'il en:soit de ces deux dates, 
entre lesquelles le doute de la critique’ peut-s'exers 
cer, la retraite d'Isarn à Saint-Donat, aveolesreliques 
de son église, est confirmée parune ansienvié hymne 
du rituel du prieuré, qui rappelle cet événement 
en employant les termes de l'inscription: 

M. Pilot s'est attaché à contester l'authenticité 
de ce monument, où 16 mot Mauros contredit for- 
mellement son système hongrois. Toujours trop 
facile dans l'admission des preuves d'un système si 
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légèrement établi, lLoppose à cette inscription datée‏ 
Son‏ “دم du:x' siècle le silence d'un historien du‏ 
seul argament spécieux est qu'on lit sur l'inscrip-‏ 
tion, que l'église de Saint Donat fut mise sous ce‏ 
vocable par l'évêque lsarn, tandis que deux actes‏ 
d'un cartulaire allégué par le critique établissent que‏ 
dès Ja fin du n*siècle cette église était consacrée à‏ 
Notre-Dame et à saint. Donat. 11 s'ensuit seulement‏ 
de là qu'Isarn put imposer de nouveau le dernier‏ 
vocable pour signaler par:quelque cérémonie mar-‏ 
sguantosa présence pontificale. dans-de prieuré.‏ 

qui sy chantait autrefois, et où 
se trouve également le mot Manris, est un témoi- 
gnage suffisant; et l'on ne regardera pas cette auto- 
rité comme ébranlée par celle du critique, qui, 
après avoir nié l'antiquité de l'inscription, ajoute 
purement et simplement: x Le même jugement est 
«à prononcer sûr hymne. » 

Répondons encore à-lépithète d'armoriée qu'il 
donne: à l'inseription, pârce-qu'au-dessus était 
sculpté um.écusson héraldique; la place même de 
cette sculpture, aujourd'hui détruite, suffisait à 
montrer qu'elle avait. pu être exécutée plus ré- 
cemment, n'étant pas enclavée dans le corps de 
inscription comme partie intégrante et nécessai- 
rement contemporaine. En supposant même que 
Técusson héraldique, combiné avec l'inscription 
d'une manière indissoluble, subsistât encore aujour- 
تاق‎ si la disposition de son blason n'impliquait 
pas nécessairement une époque plus moderne, l'an- 
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tiquité assignée À l'inscription ne serait pas, -par de. 
seul fit, aussi radicalement détruite que de:pense 
M. Pilot; car auparavañt il faudrait abordeë la لمعلاو‎ 
tion si épineuse de l'origine des ‘armoiries! Le 
commèntaire déjà cité de M. P. Paris sur Garin de 
Loberain, nous offre à ce sujet des aperçus pleins 
de finesse : à Pourquoi, ditil; n'est-il pas question 
«d'armoiries dans nos annales avant e-xuf siècle? 
«Parce qu'on n'est entré dans quelques détails sr 
«les. événements purement mondains qu'à dater de 
«cette époque. Les armoiries doivent être aussi an- 
«ciennes que l'usage. des grandes armures métal. 
«liques. sous lesquelles des guerriers cachaient:en- 
«tièrement leur eorps. Or cet usage remonte aux 
«premières invasions des barhanes.….s » On peut 
voir encore l-dessus une autre note du même 
académicien dans la belle édition qu'il vient de 
donner de Pillehardouin, pour la Société de his- 
toire de Franée (pages 261 et 262). Quant au 
x siècle, ln inpisserie de هل‎ reine Mathilde offre 
plusieurs boueliers portant des figures semblables à 
celles qu'admet le blasont et une coincidence.far 
tuite assez remarquable permet de les, intorpréter 
ainsi. En effet un auteur arabe d'Espagne rapport, 
à la date de 1065 où 1066 (et cette deïnièrelêst 
celle de هل‎ conquête de l'Angleterre parsdés Nor- 
mands), la cérémonie par laquelle un roi rousulman 
de Séville, en armant son fils chevalier, lui doñna 
un مث‎ d'azur, orné d'étoiles d'or ct d'un croissant 
de lune; et il ajoute que ee dernier signe était une 
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allusion à Ja fortune changeante des armes 1, Or‏ 
c'est bien le caractère d'une pièce héraldique.‏ 

Des faits que nous vénons de passer en revue il 
rébulte que Grencble fat-occupé par les Sarrasins 
pendant l'espace” dé’ quelques années, de مذو‎ à 
965: L'espèce de-croisade dirigée par Isurn eut en 
effet-pourt résultat son retour triomphal. « Les his- 
«tôriéns du Dauphiné, dit M. Ollivier, placént sous 
«année 965 cét événements-dont saint Hugues, 
äbvtque de Grenoble, quivvivait klarfinidu-xi® et 
«auieummpencement du x siècle, nous. a conservé 
disisouiemireilsarr, après avoir expulsé les Sarr- 
«sin, se واقط‎ de reconstruire l'église de Grenoble; 
wet, comme son diocèse avait été presque entière- 
«ment dépeuplé, il fit un appel aux étrangèrs, tant 
anobles que simples paysans, leur distribua des 
«chiteaux et des terres, ên مف‎ réservant néanmoins 
«st eux tôus les droits de suzeraineté. Tell fat 
wobigine du ‘pouboir: temparel des évêques de 
x @bonbbless Ajontons que ce pouvoir dura jusqu'à 
larévolition de 1 785, et l'origine en est très claire- 
ment préuvée par une charte de la fin du x sibele 
qui a été publiée par Chorier et reproduite par 
M: Roinaud, « Qu'il y ait dans cette charte, dit 
«M. du Boys, quelque exagération sur le petit nom- 
معط‎ d'habitants laissés À Grenoble par les Sarrasins, 
«etisur Je repeuplement de cette ville par les soins 
«dlIsarn, cela est possible; mais cela ne détrait pas 





11 Gonde, Historia dela dominaeon de ls Arabes en Españo-Madrid, 
1830, ,لقم‎ om. 11, pag 45 
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«de fait principal, savoir, l'envahissement. de Gre 
«noble par Les Sarrasinse» ويب ب‎ pol 

Le témoignage de saint Hugues, dou euens 
de voir relaté par M. Ollivier, est consigné-dèns 
les pièces d'un procès qui eut lieu entre-oet-épéque 
de Grenoble et Guyarcheyêque de Valengez. au 
sujet de leurs droits sur des églises de SaintDonat 
et de Salmorenc. L'ocoupation de Grenoble همل انيم‎ 
infidéles sous l'épiscopat d'Isarn s'y trouve-rappelée 
à plusieurs reprises !. Gomme la iyle.ccclésidstique 
y désigne constamment Jes Sarrasins par lecmot 
pagani, M. Pilot a encore appliqué là son système 
de tout rapporter aux Hongrois. PORTE A 

Entraîné par cette convictions M. Pilot vajus- 
qu'à s'éprendre pour les Sarrasins d'une sympathie 
que rien ne justifie dans les faits:si nombrouxuetisi 
caractéristiques recueillis par M. Reinaud. L'llisrice 
d'intérêt et d'ambition formée’entre eux et le comte 
Hugues paraît au critique un lien sacré pour:les 
Sarrasins : «Comment, dans œet état de choses, 
«auraientls subitement rompu la. paix, s'éeniestil, 
«eux pour qui la foi des promesses parait avoir-êté 
«toujours inviolable et saorée? Quel et: prêtre 
«en cela Jeur intérêt? Une preuve. certe :qu'ils 
«n'étaient, point en guerre avant l'arrivée des:Hon- 








À Dians les divers manifestes, brefs et bulles relatifs à cette عدم‎ 
tasution où que dom Bal a raemblé an: dôme XIV des Hi 
aoriens de مل‎ France. M. Olivier a envoyé à la Société de Vhiaire 
de Francs, uns noie rb-préc au le manuaerit originaux où 
50 trouvent ces iles importantes pour Les annales du Douphicé. 
Voyere Bllti de cts ocité, 1 ari,Lome ,لل‎ page 93 
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«grès dans notre province, cest que le perfide 
« Conrad les qualifie d'lliés, et qu'il les appelle à 
él défense de leurs possessions dans la-lettre astu- 
woiéuse: qu'il leur adresse pour les presser de s'unir 
«à lui contre les barbares du Nord. » 

A cette äpologie;des Sarrasins; عنال‎ à l'imagina- 
tion du eritique, 11: suffit d'opposer la distinction 
établie par Lintprand éntre ceux qui avaient pris 
dans: 16 pays des habitüdes sédentaires (habitudes 
dontiles traces subsistent encore aujourd'hui dans 
Jesnoisde plusieurs localités) et ceux qui restaient 
dépendants ét livrés au brigandage. C'est de ces 
derniers, toujours plus où moins secondés par les 
autres, que Liutprand dit : « Le nombre des chré- 
«tiens qu'ils tuérent fut si grand, que celui-là seul 
«peut s'en faire une idée qui a inscrit leurs noms 
«dans le livre de vig, » Et si l'on vent savoir com- 
ment كمه‎ honnêtes gens tenaient leurs promesses, 
voiciun des exemples qu'en rapporte M. Reinand : 
l'archèvêque Rolland ayant été fait prisonnier par 
es Sarräsins; «ils Bxèrent sa rançon À cent cinquante 
«livres d'argent, cent cinquante manteaux, cent 
«cinquante épées et cent cinquante esclaves; mais 
«dans l'intervalle l'archevêque mourut, et les Sar- 
«rasins, pour n'être pas frustrés de la rançon, t 
«nant cette mort secrbte, pressèrent le plus qu 
«purent la-remise du prix convenu. Dès que leur 
ravidité eut été satisfaite, ils déposèrent à terre le 
“corps de l'archevêque, vêtu des mêmes habits que 
«de jour où il avait été pris, et mirent à Ja voile. » 
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— Après l'emploi d'un pareil moyen, ikest permis 
de croire que les Sarrasins pouvaient aisément trou- 
ver un prétexte, pour rompre la paix, ce qui mal- 
heureusement a toujours été l'a b 6 de la politique. 

Le roi Conrad n'est pas mieux apprécié par notre 
critique du x! siècle, qui oublie qu'un personnage 
historique doit être jugé d'après les idées de'son 
temps et l'équitable considération de sa position. 
Or les états de Conrad, entièrement envahis par 
les infidèles, étaient enlevés à son sceptre et À la 
foi chrétienne, si les Hongrois; au lieu de s'entre- 
tuer avec les Sarrasins, s'étaient entendus ensemble 
pour le chasser. 1 s'agissait donc tout simplement, 
pour Jui et pour ses sujets, de liberté, de patrie, 
de religion, d'existence. Ses contemporains en ju- 
gèrent ainsi; ils ne Jui donnèrent pas, comme à un 
autre prince de son: temps, le surnom de Tricheur, 
mais celui de Pacifique. 

Les recherches de M. Reinaud ne se sont pas 
bornées aux invasions des Sarrasins en Dauphiné, 
mais elles s'appliquent à la Provence, à la Franche: 
Comté, à la Savoie, au Piémont et à la Suisse. لل‎ 
serait intéressant que dans ces autres contrées les ré- 
sultats obtenus par le savant académicien devinssent, 
de même, l'objet de quelque polémique du genre 
de celle que nous venons d'analyser, et où, nous 
le répétons, même les champions passagers de l'er- 
reur contribuent à rendre plus complet le triomphe 
de la vérité. 












B. pe Xivas. 
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Examen critique de l'ouvrage intitulé: Dis alpersitehen Kai. 
“ichrifln von Perpol, ete, von D' hr, Lassen, 








{Sait, Ÿ 
3, à vi Er 3 
مدمتامه أ مجر فيلك‎ de ce savant ne fois apptéciées, 
ssemblerdft que le devoir de la critique fût de 
décider entre les léctures de MM. Burnouf et Lassen 
et d'accorder à l'une d'elles dans certaines détermi- 
nations un avantage qu'elle céderait peut-être à 
l'autre sur quelques autres points. Mais les devoirs 
et les droits de la critique sont ceux des homimnes 
qui l'exercent, et jé n'hésite pas à déclârer que je 
متهم‎ reconnais pas Yutorité.suîMisante pour essayer 
de‘concilier les différences des deux systèmes de 
lecture en faisant dans l'un et dans l'autre un choix 
de valeurs qui pourrait faire connaître mes préfé- 
rences personnelles, mais que je n'oserais dans 
auoun cas présenter comme celles de la science, 
Je pense d'ailleurs que la plupart des détermina- 
tions différentes adoptées après une longue étude 
par MM. Burnouf et Lassen sont de celles qui sup- 
posent de graves motifs®d'incertitude et sur les- 
quelles il serait téméraire de se prononcer après 
eux; si ces deux hommes d'un esprit si judicieux 
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et d'une science si sûre n'ont pas-étéamenés par des 
études qui:ont les mêmes principes”et-la même 
direction, à un résultat semblable sur la lecture de 
certains signes des inscriptions, on doit présumer 
que les monuments aujourd'hui connus ne suflisent 
pas à la solution certaine de ces difficultés, et: que 
la découverte de nouvélles inscriptions ou-les 
mêmes signes se représentent à d'autres places et 
dans des mots où leur valeur ne soit sujette à auçun 
doute, peut seule apporter dans cette question une 
autorité décisive. Cest du témoignage des monu- 
ments le seûl que puissentadmettre ces deux savants 
distingués, c'est de l'appréiation consciencieuse et 
impartiale qu'ils en feront, c'est des concessions 
qu'ils sont disposés à fuiré: l'un et l'autre auxrexi; 
gences de la vérité, qu'on doit attendre sur les 
points qui restent encore indéterminés une déci- 
sion qui ne saurait être donnée de plus haut. 

Le devoir que je me suis fait de ne pas interve- 
niv dans un débat reservé tout entier à ceux qui 
peuvent seuls le terminer, comme ils pouvaient 
seuls le faire naître, me perinet de me placer dans 
de système du livre dont je me suis proposé de 
rendre compte, d'examiner ce système en. lui- 
même et dans les rapports de ses différentes parties, 
et d'indiquer dans les limites de cette critique spé- 
ciale quelques modifications qui me paraissent 
pouvoir donner au système de lecture et par suite, 
à l'interprétation de M. Lassen tout le développe- 
ment qu'ils sont susceptibles de recevoir, en ren- 
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dant les applications qu'il en amaites plus nombreuses 
et plus faciles. En continuant ainsi le système de 
mon savant ami sans’avoir la prétention dé le juger 
comparativement, j'emprunterai quelquefois aux. 
recherches de M: Burnouf des motifs de m'écarter 
de l'autorité de M. Lassen, mais plus souvent encore 
j'aurai à soumettre à l'approbation de ces deux sa- 
vants des conjectures qui ne s'accorderont ni avec: 
l'une, ni avec l'autre des legons contestées , et qui 
seront-proposées avec la seule intention de com- 
pléterile: système de lecture exposé dans l'éuvrage 
dontje renûls compte, de faire disparaître les objec- 
tions que peuvent susciter contre ses principales 
données quelques détérminations de moindre im- 
portance et d'une exactitude douteuse, de présenter 
Les sens nouveaux que peuvent produire spontané- 
ment ces légères modifications: et enfin de donner 
à ce système, si je nome suis fait illusion, une nou- 
vélle valeur, de manière qu'il se présente à l'épreuve 
quil'attend avec toutes ses conséquences favorables 
ou défavorables. Je-n'ignore pas que les nouvelles 
conjectures que j'élève’sur in base de M. Lassen 
doivent-se consolider où tomber avec une partie 
de cette base, mais j'ai cru pouvoir essayer, dans la 
restitution de عنام‎ grande ruine philologique, d'em- 
ployer quelques matériaux avec de nouvelles desti- 
nations, fin de donner à quélqués parties une forme 
plus régulière et peut-être à l'ensemble un aspect 
plus satisfaisant, assuré que quel que soit le sort de 
ma restitution les matériaux s'en retrouveront tou- 
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jours à la disposition des hommes + habiles qui 
voudront essayer de les assembler dans un nôuvel 
ordre. 

Si j'ai annoncé d'abord Les modif que je 
crois pouvoir proposer au système de lecture. de 
M. Lassen, c'était afin de déterminer avec préei- 
sion la mesure et les conditions de critique que je 
me suis imposées dans cet examen, mais non pas 
dans l'intention d'atténuer en quelque chose le mé- 
rite éminent d'un livre que je considère comme le 
plus beau titre d'un savant dont tous les ouvrages 
sont également remarquables et par l'intérêt du 
sujet et par l'intérêt de l'exposition, Celui-ci. se re- 
commande avant tous les autres à l'estime des sa- 
vants par la nouveauté et Ja richesse des faits; par 
l'ordre préèis dans lequel ils sont présentés, par 
des vues ingénieuses sur les moyens légitimes de 
recherche dans une semblable étude paléogra- 
pbique, par la consciencieuse réserve et l'habileté 
avet lesquelles ils ont été appliqués, par la سمط‎ 
diesse souvent heureuse des conjectures, par les 
observations qui rattachent les plus importants ré- 
sultats de l'interprétation aux récits historiques des 
auteurs grecs sur هل‎ Perse des Achéménides, par 
le judicieux emploi que l'auteur a fait, dans toutes 
les parties de son travail, d'une érudition qui rem- 
plit les limites du sujet sans jamais les dépasser. 11 
a introduit dans l'exposition de son système deux 
des plus précieuses qualités de son esprit, l'ordre 
ct la clarté; et c'est un avantage qui est surtout 
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senti dans la disposition des matières si diverses et‏ 
souvent si complexes qui se pressent dans un sujet‏ 
si riche, auquel contribuent également l'antiquité‏ 
classique et l'antiquité orientale, Tous les résultats,‏ 
soient, y ont leur place,‏ ماي de quelque ordre‏ 
qu'il est toujours facile de retrouver lorsqu'on veut‏ 
les rapprocher les uns des autres pour s'assurer de‏ 
leur concordance. Enfin cet éloge est encore dû à‏ 
M. Lassen, de n'avoir dissimulé. aucune des dif.‏ 
cultés. du sujet, ni aucune des difficultés. que pou-‏ 
vait présenter son propre système ; et d'avoir énoncé‏ 
sihs réserve tous les doutes qui étaient dans son‏ 
esprit. Aussi, quelque solution que reçoive une‏ 
question qui peut ‘attendre longtemps encore le‏ 
témoignage des monuments, le livre de M. Lassen‏ 
restera-t-il un de ces travaux distingués qui honorent‏ 
éminemment le talent de leur auteur.‏ 

Avant d'entreprendre. l'analyse de l'essai de 
M: Lassen, je crois utile d'exposer ici les résultats 
de quelques recherches sur ذل‎ connaissance ‘que 
pouvaient posséder les Grecs, et en particulier les 
Toniens, des langues et des écritures que présentent 
les inscriptions de Persépolis, sur Je-caractère scien- 
tifique et le mérite particulier attribués À cette 
connaissance, et enfin sur les ouvrages qui furent 
composés pour la répandre et la perpétuer, لآ‎ ne 
paraît pas qu'il ait existé en Perse une classe d'inter- 
prètes publics, semblable à celle que les nouvelles 
et plus fréquentes communications avec Corinthe 
et d'autres états du Péloponnèse avaient engagé le 
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roi Psammétichus à former eù Égypte ;d'enfant 
d'Égyptiens confiés aux soins de colons ioniens et 
cariens; mais -plusieurs passages d'auteurs: anciens 
ne nous permettent pas de douter qu'un’ collége 
d'interprètes n'ait été attaché au service pérsonnel 
des rois de Persé pour faciliter leurs rapports avec 
les étrangers qu'ils admettaient en leur présence, 
de ceux surtout qui venaient des contrées occiden- 
tales: Thémistocle, dans sa première entrevue avec 
Artaxerxe, emprunta le secours d'un interprète; 
Syloson de Samos, se présentant devant Darius 
s'expliqua par le même intermédiaire, suivant Hé- 
rodote; et le même historien rapporte que des in- 
terprètes traduisirent aux Grees qui étaient présents 
les questions que Darius adressa à des individus de 
la nation indienne et troglodyte des Calantes qui * 
servaient dans son armée : il ne dit pas à quelle 
mation appartenaient les interprètes des sept langues 
où dialectes scythiques du Bosphore; mais il n'est 
pas à présumer que ce fussent des interprètes per- 
sans. L'étude des diverses langues parlées dans 
l'étendue de l'empire des Achéménides était un.des 
devoirs attachés aux fonctions de grammate royal; il 
est du moins prouvé, par plusieurs passages du 
livre d'Esther! et par un texte d'Esdras ? qui a été 
récemment pour la première fois expliqué d'une 
manière satisfaisante, que les édits «les rois, ainsi 


3 Esther, chap. 19, VI. 
2 Hadras, chap. 3, *. 73 Mémoire sur les Nabatéens, par M. E. 
Quatremère, Nouveau Jeuronl asiatique, tome XV, page 148. 
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ue dés rapports des satrapes et des autres officiers 
des provinces, étaient rédigés de manière à pré- 
senter en regard un double texte, l'un persan, con 
sidéré comme l'original, l'autre écrit dans le dia- 
lecte et probablement avec les caractères usités 
dans chacune des provinces, ard. xapav, arà my 
؛ تسوه معد‎ or c'est là un fait dont on ne peut 
observer sans satisfaction l'accord remarquable avec 
l'existence des inscriptions trilingues de Persépolis, 
d'Echatanes et de Pasamgades. Aù nombre des langues 
ä-l'étide: desquelles les appelaient leurs fonctions, 
leg grämales royaux et ceux des chefs des provinces 
occidentales n'avaient sans doute pas négligé de 
comprendre la langue qui devait servir aux rapports 
du grand roi avec les importantes satrapies des 
+ ana et des Gaparda citées dans une de nos ins- 
criptions. Il me semble du moins difficile de ne pas 
reconnaitre que l'ionien éiaif la langue officielle et 
administrative «du. Bosphore thracique et de la 
Thrace, quand nôus lisons dans Hérodote que*Da- 
rius fit élever; sur les bords du Bosphore, deux 
stèles qui présentaient, l'une en caractères assyriens 
et l'autre on caractères grecs, le dénombrement de 
toutes les nations qu'il entraînait après lui dans son 
aventureuse expédition?. Le double texte de cette 





* Cette division des peuples par langues est indiquée d'une عمس‎ 
nière expliite dans le chapitre v1 de Daniel, à l'occasion de Ia lettre 





a دن‎ may 19 7h. 


ne précision remarquable et ne 
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inscription avaitsans doute été rédigé par Les gram 
mates royaux, au nombre, desquels se tiouvaient 
probablement des Toniens. qui avaient aèquis la 
connaissance des Jangues de la haute Asié. Ce fat 
certainement un Jonien qui accompagna, en: مسي‎ 
lité d'interprète, Ja légation que Xerxès envoya-aux 
Athéniens pour leur demander la terreset l'eau, 
puisqu'il fut condamné à mort pour crime de tra- 


ermettent pas de douter que l'inseiption grecque ne fût tracée en 
caractères grecs. Cest un fit qui me parut étre d'une grande au- 





de l'antiquité, ce qui n'est pas sans importance pour la philologie, 
que la lngae grecque n'a jamais مان‎ transerite, sur 
ments de l'Asie, en eametères assyrons ni persans, On 
dont Strabon ete l'autor Gert que In tour carrée de Pa 
sargades servant de tombeau à Gyris, portait ممه‎ double inseription, 
ane en langue persane et l'autre en langue grecque transerita en 
carelres. persans, signifiant lune et autre ب‎ Éd dy eu 
Küpos Baniede Dada, co qui ést presque lo même sons que 
chui de l'inscription de Mouryhdb. Un autre historien d'Alesandre, 
qui n'est guère conna que par la mention que fait فل‎ Jui Strabon, 
Acistus de Salamine, lequel ne faisait peutètre que reproduire 
passage d'Onéscrite, rapportait également que sur cet tour se 
inscriptions, l'une en persan, l'autre en grec, ayant 






























crie, assure que l'nseription du tombeau do Cyrus, dent il donne 
une traduction grecque, étit en langue et en caractbres persan; 
les expressions ممعم‎ ypéaum el mapoierl ne 
doute sur ce point. I fut donc accurder à هل‎ prétendue 
tion grecque du monument de Pasargades le même mérite d'au: 
Ahontcité qu'à l'épitaphe de Darius rapportée par le même Oné- 
sicrite et qu'aux cyniques épitaphes des rois assyriens, sur les- 
quelles s'était exercé le معام‎ poétique des Chæriles et des Phenix 
de Colophe 
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hison envers la métropole, comme citoyen d'une 
ville fondée par des colons athéniens 1, Cet exemple, 
auquel il serait facile d'en ajouter d'autres, ne laisse 
point douter que les Toniens soumis à la domina- 
tion du grand roi n'étudiassent, et sans doute avec 
d'autres secours que l'instruction orale, les langues 
etles écriturés de la Perse, afin de parvenir à ocou- 
per quelques emplois publics. I ÿ eut done à cette 
époque in échange de’ connaissances philologiques 
i- contribua à répandre parmi des Grecs des idées 
“piééises et plus justes ur 18 puissance du 
grand roi; sûr les mœurs des peuples qui lui étaient 
soumis, sur les. institutions civiles et religieuses de 
ce grand empire. Les deux nations, comme il arrive 
toujours, se rapprochèrent dès qu'elles furent mieux 
connues l'une de l'autre; les alliances, après les 
guerres, amenèrent des rapports plus suivis, l'ex- 
pédition d'Agésilas, celle des (Grecs auxiliaires du 
jeune Cyrus qui-éntsdms Xénophon un عه كعك‎ un 
“historien si brillants, contribuèrent surtout à faire 
naître parmi les Grecs un certain intérêt en faveur 
de la Perse et des autres contrées orientales, à faire 
désirer une connaissance plus positive et plus ori- 
ginale des opinions théologiques et philosophiques 
des mages, des descriptions ethnographiques plus 
compréhensives, des notions historiques d'un ca- 
ractère plus officiel, et par suite un accès plus fa- 
cie à la littérature sacrée et aux recueils de traditions 








١ és pe re méeus ésoncon où HE عمد‎ fe معفم‎ nel 100 
vus Éparvéa ملح هج‎ reheulo yevésb, Arislid. Panalhenae. 
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des Perses. La langue de ce peuple était-devenue à 
ce moment assei populaire chez les Grecs. pour 
qu'elle füt portée. par les comiques sur le théâtre 
d'Athènes, comme le fut plus tard la langue punique 
sur celui de Rome; mais ce n'était chez ceux qui la 
possédaient qu'üne connaissance vulgaire 
rellement introduite par des relations polit 
plus fréquentes, connaissance peut-être même fort 
incomplète dans son utilité pratique , et. qui n'avait 
certainement rien de littéraire !, On a le regret de 
ne pouvoir même faire exception à ce jugement en 
faveur d'hommes aussi éminents que Thémistocle 
Pausanias et Alcibiade, Pour trouver des Grecs qui 
eussent fait des langues et des écritures de la Perse 
une étude aussi régulière et aussi approfondie. que 
celle qu'on pouvait faire à Athènes de la langue 








1 La cireoostance qui avoit Le plus contribué à répandre parmi 
les Grecs une connaisance imparfite de ln langue persanc était 
مل‎ présenco d'un grand nombre de rs perses que ls Grecs 

int réduits مه‎ esclavage, 8 q ts dans l'intérieur 
es familles, y avaient échangé quelques notions insufisantes de La 
langue persanc contre des notions peut-être plus. incomplètes en- 
core de la langue grecque. L'influence aurai été bien plus profon- 
dément sentio, si lon devait croire qu'un certain nombre فل‎ Grbcs, 
à l'exemple de Thémistocle, admis lo témoignage de Platgiue, 
avaient confié à des esclaves perses l'éucation de leurs enfants; 
mais tant de dontes se sont élevés sur le passage du célébre bio 
graphe relatif à Sicinus, et ces doutes si'hien justifiés par les récits 
des autres historiens, qu'il est impossible de fair aucuui usage de 
ce txte. Peutétre l'expliquerat-on avec quoique vraisemblance en 
supposant que Sicinus était un Jonien soumis à la domination du 
Sand voi. Voyeur page ice, De Ah Pevis Dire. 
pag 63. 
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gréoque, il faut sortir de la Grèce proprement dite 
etse transporter sur les vôtes de l'Ionie, dans les 
différentes contrées de l'Asie Mineure où avaient 
‘été fondées des colonies helléniques ou ioniennes, 
et dans les îles qui, comme celle de Chypre, avaient 
une population et une civilisation mixtes, Plusieurs 
des hommes les plus distingués de ces provinces 
étaient appelés à la cour, soit pour y occuper de 
hautes charges, soit pour y représenter à leur péril 
la fidélité des villes auxquelles ils appartenaient, 

it.enfn pour ÿ recevoir la récompense des ser- 
vices-qu'ils avaient rendus au grand roi; pendant 
eur séjour à Suses ‘ou à Ecbatanes, et dans les 
rapports fréquents qu'ils avaient l'occasion d'entre. 
tenir avec les mages les plus éminents par leur 
science et leur autorité, ces hommes, habitués à 
de graves études, acquéraient facilement une con- 
naissance théorique de la langue persane, et, aidés 
dessécours qu'ils n'eussent pas trouvés ailleurs, pro- 
fitaïent de cette connaissance pour entreprendre la 
lecture des livres historiques et quelquefois même 
des livres sacrés des Perses !. Entre tous les exem- 
ples que je pourrais citer, le plus illustre et le plus 
vulgairement connu est celui de Ctésias de Cnide, 
précieux historien dont une critique étroite et inin- 

2 Je ne fis pas même menton de l'opinion du sophiste Thémis- 
سك‎ sur les dificultés do la longue persano, parce qu'il est à peu 
près certain qu'il n'en avait pas fat la plus légère étude, et que 
Aalleurs dans ces bas temps I langue de la cour de Perse devait 


diférer considérablement de celle des Achéménides, peutdtre 
même apparteoir à nue autre famille de langues. 
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telligente, plus habile à signaler les confusions qu'à 
les éclaircir, à pu-méconnaître à diverses-épüques 
16 caractère et le mérite, mais qui a été Yelevérde 
si injustes censures par les recherches d'anë@fi: 
tique plus sérieuse. et plus digne. L'archiatre da 
grand roi avait été admis à consulter les archives 
royales; il avait extrait tous les documents origi- 
naux; il avait sans doute recueilli ces nombreuses 
inscriptions monnmentales dont nous ne connaissons 
encore qu'une si faible parties l'avait réuni tous les 
éléments d'une histoire de la Perse et de T'Assyrie, 
la plus complète, la plus exacte et la plus officielle 
qu'il fût possible de-rédiger. Une œuvre semblable 
suppose dans celui qui l'avdit entreprise une pro- 
fonde counaissance des langues persane, médique 
et assyrienne, et nécessairement celle des divers, 
systèmes d'écritures qui servent à exprimer ces 
langues. C'est un avantage qu'il faut sans doute 
aussi reconnaître dans les auteurs d'un âge ancien 
qui écrivirent des لمعته مسر‎ , des MHAIKA , des لد‎ 
PIAKA, auteurs presque tous nés sur le sol de 
Asie, qui devaient avoir ‘également puisé aut 
sources originales, et dont les écrits, aujourd'hui 
perdus, contenaient peut-être des. interprétations 
partielles des monuments qui, après tant de siècles, 
sollicitent encore notre curiosité et notre: étude !. 


1 Gest du second livre des Persiques d'Héralide de Cumes 
qui est du moins cité À ce sujet par Atkénée, que Polyen pu 
avoir emprunté وا‎ traduction complète (Sat L. IV, 6. un, $ 82 
d'un célibre édit somptuuire réglant la dépense de هل‎ table des 

3 0 
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Le même mérite pourra être difficilement refusé 
aux hommes qui, animés du zèle-de la philosophie, 
comme Pallas, Eubule, l'auteur d'une voluminense 
histoire de Mithra, et tant d'autres avant eux, 
aient dévoués à هل‎ recherche des antiquités re- , 
ligieuses de‘la Perse et de la Médié; peut-être même 
faut-il l'accorder à quelques-uns des anciens mathé- 
maticiens grecs qui; comme Épigène et Critodème, 
firent. usage des observations astronomiques ins- 
ctes.sun les briques de Babylone! ; mais là même 
ladistinition devient plus eonjecturale et les mo- 
fs dé doute, plus nombreux. 

Je ne m'arrête pas plus longtemps à ces faits géné. 
raux dont je regrette-de n'avoir pu présenter un en- 
semble plus complet et plus satisfaisant, et j'arrive à 
une question plus spéciale, pour la discussion de la 
quelle on trouve peut-être encore moins de secours 
dans les témoignages des auteurs de l'antiquité; les 
écritures de la Perse eurent-elles des interprètes 
parmi les Grecs dune époque plus ou moins an- 
cienne, comme en eurent celles de l'Égypte, succes- 
sivement expliquées par Chæremon, Palephate et 
Horapollon? là connaissance théorique qu'avaient 
obtenue quelques Grecs de ces divers systèmes d'é- 
critures donna-t-elle lieu à la composition d'ou- 
vrages spéciaux sur cet intéressant sujet? لآ‎ ne faut 








res de Pere, édit attribué à Gyrus et qué avait UE gravé sur une 
colonve drain dns le palais de Perséalis. L'inscription fat en 
levée et pentètre détruite par l'ordre d'Âlerendre. 

3 الام‎ His, nat. vu, 57 
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pas oublier que la question est limitée à ce que 
nous connaissons aujourd'hui de l'antiquité grecque, 
mais qu'il doit étre beaucoup accordé aux conjec- 
tures sur ce qui a pu exister, et dont le souvenir 
n'est pas parvenu jusqu'à nous. 11 était d'une trop 
grande importance pour les Ioniens de posséder 
une connaissance exacte des éléments des écritures 
asiatiques, pour fu'aucun de ceux quil'avaient ob- 
tenue ne désirât faciliter À ses concitoÿens les 
moyens de l'acquérir en rédigeant por eux quelque 
traité succinet ou seulement quelques paradigmes 
qui pussent servir d'introduction à cette connais 
sance : que ces.essais d'une forme à peine littéraire 
se soient perdus dans le cours du temps et dans la 
mémoire des hommes, après la chute de l'empire 
des Achéménides, c'est ce dont personne ne peuts'é- 
tonner, Nous n'en devons recueillir que plus pré- 
cicusement la seule mention qui paraisse s'être 
conservée d'un ouvrage de ce genre; encore cette 
mention trop concise peut elle être l'objet de quel- 
ques doutes; mais le passage qui la contient me 
paraît appartenir trop légitimement au sujet de 
recherche qui m'occupe, pour que je n'essaye pas 
de l'y rattacher d'une manière définitive. 

La ville d'Abdères s'était distinguée de toutes 
celles de la Thrace par son dévouement aux inté- 
rêts du grand roi. Xerxès récompensa la ville par 
des présents honorifiques el plusieurs de ses ci- 
toyens, de qui il avait reçu l'hospitalité, par l'ordre 
qu'il donnas aux mages de diriger l'éducation de 

18. 
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Aéurs enfants!, Entre ceux qui profitérent de cette 
éminente faveur se trouvaient deux hommes qui 
devaient acquérir une grande célébrité, Protagoras 
نم‎ Démocrite.. Démocrite, après avoir étudié à lé 
‘eole du magisme toutes les sciences alors connues, 
commença-un-cous de voyages philosophiques qu'il 
poursuivit, s'il faut ‘en croire Eusèbe?, jusqu'à sa 
quatre-vingtibme année;il parcourêt successivement 
in Babylonie, la Perse: l'Égypte, et, ce qui est évi- 
demament une äddition des auteurs les plus récents, 
Llnde où il se rencontra avec les Gymnosophistes. 
وق وتسور‎ Voyages entrepris pour comparer Ia sa- 
gesse des nâtians asiatiques avec celle des Grecs, il 
visita les civilisations les plus diverses, recueillit les 
opinions les plus opposées, consulta partout les plus 
anciens et les plus authentiques monuments de 
histoire, et, avec une prodigieuse facilité de tra- 
ail, fixa ses souvenirs en les résumant dans des 
traités spécianx Aussi alssastil un nombre consi- 
dérable d'ouvrages, dont le catalogue méthodique 
rédigé par Thrasylle, auteur d'ailleurs inconnu, 
dans un opuseule intitulé Tà rep} ris évayvaloea 
rés Anponplrou "لويم‎ a été sommairement repro- 





 Philostate, dont l'autorité est d'ailleurs s suspecte, ne paraît 
avoir fait que citer une ancienne et respectable autorité Lorsqu'il 
assure que les mages ne pouvaient instru un étranger sans l'ordre 
du roi: hp بودملع لسع‎ bé ut Mépous Iépous Méyor, 1 ام‎ à 
Bageds égn. Vi, Prolagor, 

* Buse. Prapar. Esang. Nb. X, ند نوت‎ 

On, suirant une autre leçon, peutétre préférable, Tà قمع‎ r. 
A. fi «Ge qu doit précéder a lectire des livrer de Démocrite,» 
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duit par Diogène Laerce ‘dans la vie de cé: philo- 
sophe. A nombre des ouvriges rangés dans la 
classe des mémoires, droumuaræ, se trouvent les 
suivants ; TO repi rdv د‎ BafuNine لعفم رج مهمه‎ 
ep) نقد‎ és Mepén قفا‎ ypoppdran… Xadas 
Aéyos. Les commentateurs n'onit pas hésité à entendre" 
ici ypdpuara dans le sens de caractères; Démocrité, 
suivant eux, avait écrit deux traités spéciaux, le pre- 
mier sur les caractères sacrés de Babylone, le se- 
cond sur les caractères sacrés de Meroë. Mais on 
ne doit pas se dissimuler que le mot ypéjara ne 
puisse être aussi entendu dans le sens de livres! et 
désigner ici les écritures sacrées des Babyloniens 
et des habitants de Meroë, et l'on ne pent même:se 
refuser à reconnaître *cequ'atrait de spécieux ane 
pareille interprétation, lorsque dans tous les temps 
Babylone et l'Égypte, dont Meroë avait reçu la ci- 
vilisation, ont été considérées comme les plus riches 
dépôts des traditions primitives ct sacrées ?, La 








L'intention du livre composé par Thrasylle éuit sans doute de dé 
terminer avec toute l'exactitude possible quelles étaient tés compo- 
stinsgrginales de Démacrits et de es dingue de ns 
et des axtrats qu'on avait faits de ses divers ouvrages, ainsi que des 
Uités apoeryplies qu'on avait placés sous son nom. 

4 Théophile d'Antioche dit précisément on co sens: al amant 
{baoeoe) Em à add pue (Ad آل .»راطم‎ 

inesius, qui 'adimettait pas d'ailleurs que ypdaere eût du 

ce passage un'autre sens que celui de curaetèer, avait été conduit 
par ses recherches À une étrange opinion لذ‎ supposait 
ylone Démocri voulu désigner, non pas la 
Chaldée, mais la ville du méme nom située en 






























pres. que le 
premier ouvrage Uratait des caraetères sacrés des Égyptiens ct 
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seule. objection que souffre cette interprétation se 
tire de la teneur même des titres: il faut avouer que 
&i l'intention de Démocrite avait été de composer 
un traité particulier sur les livres sacrés des Baby- 
loniens, il l'eût probablement exprimée dans le titre 
d'une manière plus explicite, et sans doute.sous une 
forme qui eût mieux annoncé son travail personnel 
sur ces livres; mais je pense que dans tous les cas 
عله لذ‎ employé d'autres expressions que celles-ci : 
بسو‎ és, BaBiGvs 1, y. lesquelles pargissent bien plu- 
Aôt.sppliquer à des caractères dont l'usage est 
لتقلل‎ une certaine contrée, qu'à des livres dont 
l'intelligence est réservée aux habitants de cette 
contrée, mais ne peut cependant pas être repré- 
sentée comme circonserite dans ses limites, parce 
qu'elle appartient aux hommes par l'étude , et non 
pas au térritoire par l'usagé : aussi semble-t-il qu'on 
ne: puisse. compléter. ve titre d'une manière plus 
satisfuisante qu'en sousentendant les mots وله‎ 
probe يمفلاساء‎ ou d'autres semblables. Lés com- 
mentateurs ne se sont cependant pas préservés de 
toute confusion quand ils ont rapproché avec in- 





second dés caractres sacrés des Éthiopiens: il fondait sa con-‏ مل 
ecture sur cette opinion quil ny dans toute té‏ 
de caractères sacrés autres que Jes caractères‏ 
Mais Reinesius eût dù se rappeler que‏ ,)22 
mention d'un dialecte sacré des Babyloniens,‏ 
docte sacré suppose presque nécessairement des carac-‏ 1 
tre sacs [est d'ailleurs aujourd'hui démontré que les écritures‏ 
Éthiopie étaient les. mêmes que celles. de‏ 
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tention ce titre de livre dont le-caractère-paléogra- 
phique me paraît évident, d'an ouvrage d'un autre 
ordre dont la composition est attribuée à Démocrite 
par Eusèbe en ces mots : Ampéxprros rods Baffvha 
vla éyous عامسلا‎ renofiolas ,عمجم وك‎ et, par 
Clément d'Alexandrie dans Le passage suivant: Ab 
xpiros ولو‎ BaBukavlous Hôpiods remobrrau + Néyerau yàp 
my Axxépou omis épueveuleiaas roïs Iles ouvrdËas 
ovyyedèvan*. Mais le Traité sur les contumes des 
Balyloniens ne pouvait rien avoir de commun avec 
un traité sur les caractères sacrés de ce peuple; 
aussi n'était-ce pas de ce livré mais d'un autre égale: 
ment cité par Thrasylle, le Xaxaixds Xyos, qu'il 
fallait rapprocher les Bagynwwlor Xéyoi ndixel dont 
font mention les deux pères de l'Église. Les Éthiqües 
Babyloniens sont perdus comrhe tous Les autres Hivres 
de Démocrite, et il serait téméraire de vouloir avec 
de si faibles secours conjecturer quel était le plan 
de cet ouvrage, et quelles matières y étaient spéci 
lement traitées; mais il est permis de croire que cette 
composition avait un caractère plus historique et 
religieux que moral, et que de même que le Dafiôs 
Aéos du même auteur, sans douie composé sûr le 
même plan, elle contenait le recueil des anciennes ' 
traditions sur lesquelles était fondé l'ordre religieux, 
politique et civil de l'ancienne monarchie babylo- 
nienne. C'est une opinion qui me semble emprunter 


* Buseb, Prap. Evang. b. X, cap. 1. 
2 Clement. وماق‎ lib. 1. 
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une votrtaine autorité de la. mention d'un antique 
monuinent dont Démocrite avait fait passer l'inter- 
ptétation dans. son livre: Ja stèle d'Avicaras n'est 
connue dans tout ea qui nous reste de l'antiquité 
que par ce seul témofgge, et le nom même d'Aci- 
cars, si la legon en est exacte, n'existe pas ailleurs; 
que ce fat un des. sept Annedotes comptés par Be- 
رمقو‎ ou bien un instituteur religieux plus rapproché 
des temps historiques, au-bien enfin un des anciens 
,de-l'Assyrie, c'est عم‎ que nous sommes, sans 
do tinés à ignorer à jamais. Mais il n'est pas 
probable que, cette stèle, citée pour son impor- 
tance entre tous les monuments de Babylone ne 
contint qu'un simple discours moral ou religieux; 
elle avait bien plutôt le même caractère que le 
marbre de Paros et tant d'autres chroniques monu- 
mentales qui ont existé dans l'antiquité; c'était peut 
ètre, gomme la double colonne élevée, suivant هل‎ 
tradition hébraïque, par Seth sur la terre aujour- 
hui inconnue de Side; un monument destiné 
À consarven Le spuvenir des origines, la computation 
des temps et lesprincipes. des connaissances hu- 
maines. Ge qui ne pent admettre le doute, c'est que 
le texte de la stèle d'Acicarus nè fût tracé en carac- 
tères sacrés et que Démocrite en la traduisant dans 
كمع‎ Ehiques Balyloniensn'eût fatune application, qui 
n'était probablement pas la première, de la science 
paléographique dont il avait posé les principes dans 
son Traité sur les caractères sacrés usités à Babylone : 
ph, Arcbrol b,L, cape, $ 8 
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ainsi Jes faits s'accordent etse confirment. C'est en- 
core une question sur laquélle je n'ai que des doutes 
à proposer, que, de savoir si Démocritesn'avait 
donné dans son Traité des règles de lecture que 
pour lès caractères sacrés de Babylone, c'est-à-dire 
sans doute pour le plus ancien et le plus compliqué 
des trois systèmes d'écriture cunéiforme, où bien 
sil avait compris dans son travail paléographique 
les deux autres systèmes qui paraissent sur les mo- 
numents des Achéménides, systèmes dont on ne 
pourrait dans aucun cas contéster à Démocrite une 
connaissance parfaite. :, 

J'ai supposé que les caractères sacrés de Babylone 
devaient répondre uu,système le plus compliqué 
à celui qui occupe: de 

troisième rang dans les insériptions tilingues des 

rois de Perse; je dois avouer que je n'ai aucune 
preuve directe À citer à l'appui de cette opinion, 
mais je ne pense pas néanmoins qu'elle puisse souf: 
rie quelque doute. Quand tous les monuments dé- 
couverts depuis deux siècles dans la Bobylonie et 
© dans l'Assyrie ne présentent d'autre système d'écri- 
“ture que celui que j'ai désigné, quand cette écris 
ture, se produit à la fois sur des. monuments: d'un 
ordre mystique comme les cylindres, d'un carac- 
tère religieux, et peut-être scientifique, comime la 
pierre de Michaux, d'un caractère public. et off- 
ciel comme les marbres copiés par Ker Porter, les 
inscriptions accompagnées de figures royales que 
nous ont fait connaître Lord Pradhoe et M. Money, 
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et ces briques si nombreuses sur lesquelles nous 
ne péuvons, quels que soient les témoignages de 
Tantiquité, chercher des observations sidérales, 
quand enfin cettè écriture, la plus belle et la plus 
monumentale qui ekiste, remplit toutes les ‘condi- 
tions dent la réunion semble devoir constituer 
une écriture snerée, il est difficile de se persuader 
que nous ne possédions pas dans cette variété de 
l'écriture ounéiforme les_lèpàypduntr des Chal- 
déens, Je dois observer ici qu'on a souvent donné 
قاعم ا‎ expression de caractères sacrés une signifi- 
cation: inexacte en supposant que l'usage de ces 
earactéres fut exclusivement réservé aux choses re- 
ligieuses et que la contiaissance s'en transmit tradi- 
tionnellement dans les temples, de l'enceinte des- 
quels elle ne sortait pas; les caractères sacrés for- 
maient, comme les hiéroglyphes, une écriture mo- 
numentale dont l'usage-était public et solennel, et 
qui'ne devait sans doute cette espèce de consécra- 
tion qu'à l'importance religieuse ou politique des 
sujets qu'elle était destinée à exprimer.» 

11 me resterait encore, à rechercher quelles dis- 
tinctions il faut établir entre les écritures syriaque ,* 
assyrienne et chaldaïque dont il est fait mention 
dans lesauteurs anciens, par quelles analogies il est 
possible de les rattacher aux différentes variétés dé 
l'écriture cunéiforme mais je suis persuadé que cette 
recherche n'aurait aucun résultat parceque les 
aateurs anciens n'ont pas été eux-mêmes aussi exacts 
ne nous voudrions l'être. Je pense néanmoins qu'on 
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ne s'expose pas à s'écarter de la vérité en reconnais 
sant encore le. troisième système d'écriture: cunéi- 
forme dans. les lettres syriagues dont: se composait 
l'inscription gravée sur le mont Baghistanon par 
l'ordre de Sémiramis, dans les caractères assyriens au 
rapport d'Arrien et de Strabon, chaldaïques suivant 
le témoignage d'Athénée, qui formaient la célèbre 
inscription funéraire du monument d'Anchiale!, 
dans les lettres chaldaïques de l'inscription triom- 
phale gravée par l'ordre de Sennacherib après la 
victoire qu'il remporta sur les Grecs dans la Ciliciez. 
Mais je pense qu'Hérodote s'est exprimé d'une ma. 
nière peu exacte lorsqu'il a nommé assyriens les, 
caractères de l'une des stbles érigées parDarfus près 
du Bosphore de Thrace; ces caractères étaient sañis 
‘doute persans ou bien plutôt gppartenaient aux 
trois systèmes d'écriture réunis sur les monuments 
de Persépolis «et d'Ecbatanes : un passage depuis 
longtemps cité des Lettres apocryphes de Thé- 












1 La même inscription, sil faut on croire Callishène, cité par 
Suidas, existait à Ninive, مل‎ Nés. Quelque graves et nombreut que 
rat a ji da moment d'Anajl les Lénoignage dt auttars 
de l'antiquité, اذ‎ es encore diffé de aroire, sit. À Jexisencp de 
l'inscription dont ils rapportent des versions plus on moins arpli- 
fiées, soit à l'exactitude du sens général de cos ciérentéà vèrsions. 

* Peut-être faut-il ajouter à a liste des monuments asÿrions où 
chatdaïques es stèles couvertes d'inscriptions en caractèrg inconnes 
qui s'élevaient dans une ile d'un des. ports de la côte d'Oman, en 
ce des rivages de la Carmanie, et à peu de distancë d'ané colonie 
de Ghaldéens, si nous lisons exactement Je texts de Pline, dont, 
voici هل‎ suite : «Insule sine nominibus malt : celcbres vero, sara 
eRhianea et proxima in qua serplæ sunt stelæ Iapide, litcris in 
acognitis.» 
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mistogle me paraît autoriser cette opinion; mais 
je dois en réserver l'examen qui trouvera sa place 
dans la suite de ces. observations. 11 est enfin 
impossible de se persuader que la lettre.en carac- 
tères asyyriens adressée par le roi de Perse aux 
Lacédémoniens et interceptée par la vigilance d'A 
ristide! fût tracée. en caractères cunéiformes, bien 
que nous possédions sur le vase de Caylus et sur 
quelques grands cylindres de terre cuite des exem- 
موا‎ d'une écriture cunéiforme vraiment cursive : 
ناز‎ paräit du moins plus probable que la lettre 
dlaitderit: dans un des caractères vulgaires alors 
usités à Babylone, et dont une brique découverte 
par Ker Porter nous a conservé un spécimen au- 
jourd'hui encore unique. La seule distinction des 
antiques écrin 7 de cette partie de l'Asie qui me 
semble pouvoir être utilement empruntée aux au- 
teurs anciens, est done,velle:en caractères assyriens 
eten caractères persané, quj 'existe d'ailleurs à ma 
connaissance que. dans. des auteurs postérieurs À 
l'expédition d'Alexandre. 

Telles sont les questigns qui semblent se retirer 
devant l'audace de la recherche dans une lointaine 
antiquité’ dont on ne connaît bien les ténèbres que 
lorsqu'on a osé ÿ pénétrer, et qu'on ÿ a été surpris, 
au milieu de ses incertitudes et de ses anxiétés, par 
le sentiment de son impuissance; qu'aucune clarté, 
quelque fible qu'elle soit, ne doive jamais briller 
dans ces ténèbres et nous en laisser au moins entre: 

2 Tiny. Histor. طفا‎ IV, cap. v. 


MAI 1858. 445 
voir la profondeur, c'est ce que je ne voudrais ni 
croire, ni déclarer, si je pouvais en être persuadé; 
il semble que. nos espérances puissent, sans être 
trop présomptnèuses, mesurer J'aveñir par ce qui a° 
été accompli dans le passé, et ce n'est pas en pré- 
sence des travaux que MM. Burnouf et Lassen nous 
promettent sur le second et le troisième systèmes 
d'écriture eunéiforme qu'on peut désespérer d'en 
obtenir un jour une intelligence aussi complète que 
le sera bientôt celle du premier système, 





E. Jacquer. * 
(La suite à un prochain cahier.) 





CHOIX DES POÉSIES 


Les plus remarquables des anciens Arabes. 


I. ANTARA. 


Selon quelques généalogistés arabes, le poète 
Antara fut fils d'Amr, عرو‎ , fils de Scheddid. D'au- 
res disent que son père se nommait Scheddäd, fils 
d'Amr. Amr eut pour père Moawia, lequel fut fils 
de Karïd, رقراد‎ fils de Makhzown, fils de. . . Abs, 
fils de Baghid, vx, fils de Moder, ge Antara 
fut aussi nommé Antarat al-Faldjé, #44, sobri- 
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quet qui lui fut donné à cause de ses lèvres fen- 


dues, شنميه‎ had. 11 requt plus tard le surnom 
de corbeau, غراب‎ , à cause de la couleur foncée de 
sa peau. Il eut pour mère une esclave abysäinienne 
nommée Zebiba, ,زبيبة.‎ et il fut lui-même tenu 
pour esclave, bien que né d'un père de condition 
libre; car dans ces temps-là les Arabes ne recon- 
naissaient pas leurs enfnts nés de mères esclaves, 
à moins qu'ils ne se fissent remarquer par leurs ta- 
denis gt leur bravoure. Ge fut dans une expédition 
entreprise. par la tribu d'Abs contre celle de That 
qu'Antara fut déclaré libre et qu'il obtint les droits 
de tribn. Les cavaliers absites venaient d'enlever les 
troupeaux de l'ennemi, et ils s'étaient mis à se les 
partager, Antara ‘en ayant réclamé sa part, eut la 
douleur de voir repousser sa demande à cause de 
sa qualité d'esclave. Pendant la discussion à laquelle 
cet incident donna lieu, les Thaïtes eurent le temps 
de se rallier et de revenir à l'attique. Antara, jus- 
tement piqué de la conduite de ses compagnons, 
se tint à l'écart, et refusa de combattre de nouveau; 
«Allez, ditil; vous êtes en nombre égal à l'ennemi, 
uc'est votre affaire sn Poe دوتكم القوم فانكم‎ . Les 
Absites, privés du secours de leur meilleur com- 
battant, fürent forcés de fuir en abandonnant aux 
Thafites les troupeaux qu'ils venaient de Jeur en- 
lever. Ce fut dans ce moment que Scheddäd ap- 
pela son fils au secours de sa tribu : «A la charge, 
«Antara; s'écriatil.— L'esclave, reprit Antara, n'est 
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«pas fait pour charger l'enneini: il n'est bon qu'à 
«traire des chamelles et à en sévrer les petits.— A 
«la charge, fépéta son père, tu es libre; l'eselave et 


«toi sont deux :» شذاد كريا عنترة قال العبد‎ À قال‎ 
إلا حلب والصرقال كرنانت حر والعيد‎ eo لا‎ 
dy. Antara n'eut pas plutôt entendu ces paroles 
quil se précipita sur les ennemis, les mit en dé- 
route et revint avec les troupeaux qu'ils avaient re- 
pris. Désormais homme libre, la gloire et le soutien 
de sa tribu, Antara vit tous les jours grandir sa ré- 
putation: à l'esprit guerrier il réunissait l'amour de 
la poésie; même au milieu des combats il expri- 
mait eh vers les sentiments qui l'animaient, et au 
retour de ses expéditions il récitait à la tribu as- 
semblée quelques-uns de ces pores qui ont con: 
tibué à rendre son nom immortel. Dans plusieurs 
de ses vers on retrouve des traits qui décèlent son 
amour pour Ia belle Abla, sa cousine; il nous man- 
que, malheureusement, les détails de l'histoire de 
son amour; car le récit qu'on en trouve dans le ro- 
man d'Antar ne parait pas mériter cette confiance 
qu'on n'accorde qu'aux documents authentiques. 
La vie de notre poête se fhssait dunc entre l'amour, 
la poésie et les combats; sa renommée s'était ré- 
pandue dans toute l'Arabie, et après sa mort, qui 
n'arriva que tard, le nom d'Antara était dans toutes 
les bouches. Mahomet lui-même ne fut pas insen- 
sible à tant de mérite; nous apprenons par une tra- 
dition que le prophète, en entendant un vers de ce 
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poëte, s'écria : «Je n'ai jamais entendu parler d'un 
«homme da, désert que j'eusse envie de voir, excepté 
cAntararn ما وصف لى أعران قط فاخبيت أن آراه ألا‎ 
Sie: et c'est peut-être cette parole qui a contribué 
plus que tout le reste à conserver le souvenir du 
cavalier absite, Dans un de ses poëmes, Antara dit : 
«Ce ne sont pas les travaux de là guerre qui ont 
«diminué mes forces, mais bien la longueur du 
«temps que j'ai vécus» | 





7 Do 
Mine SE ها اوق 'مراس لسرب‎ 
:' ag من‎ PL ولاكن ما‎ 





Nous avons jei une preuve que notre poëte at- 
tcignit un âge avancé, mais il nous reste des incer- 
certitudes sur Ja canso de sa mort. Le récit qu'en 
donne le roman d'Antar ne mérite aueuñe con- 
fiance, comme l'a bien senti M. Fresnel, et il ne 
nous reste sur cet événement que les trois tradi- 
tions contradictoires recueillies par l'auteur du Ki- 
tb elAghäni, et traduites par M. Fresnel dans le 
Journal asiatique du mois de février dernier. 





—#— 
LE 


Les Benou-Abs, conduits par Kais, fils de Zohair, avaient 
attaqué les Benou-Temim; mais ils furent repoussés et pour- 
suivis par leurs adversaires, quand Antara s'arrêta pour 
couvrir la retraite de sa tribu. Une troupe de cavaliers vint 
se joindre à lui, et ils réussirent à Prrêter l'ennemi. Kaïs, 
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dont la jalousie fut excitée par la conduite d'Antara dans cette 
journée, dit, au retour de l'expédition: «I n'y a que le fils 
«de la négresse qui ait protégé notre peuple:» 4 Le 
السودام‎ (yet Si الناس‎ : voulant par ces paroles rappeler la, 
‘bassesse de la naissance d'Antara. Or Kaïs était grand man- 
geur; Antara done, ayant appris ce que Kaïs avait dit, ré 
cita les vers suivants, dans lesquels, en paraissant faire son 
propre doge, il fait indirectement هل‎ satire de l'homme ai 
l'avait insulté. 
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eut‏ حَيَاءكِ لا ابا لك واعالى 
ان ET‏ سَأمُوب إن لم JE‏ 
إن Ka‏ لو EE JE‏ 
dé‏ اذا 195 JS 4 di‏ 
Ja,‏ سافة الويجوه vie‏ 
res és à és‏ 
واذا AE‏ عل الكربية A‏ 
EN‏ الكرببه x É‏ ارق 
Trade‏ 


Je me suis arrêté longtemps auprès des traces du camp 
abandonné qui se trouve entre AMakik et Zat Albarmal, 

Tout éperdu, je restai dans ces parages et j'interrogeai, 
sans cesse! ces demeures déserte, dans le vain espoir d'ap- 
prendre le sort de ma maîtreste. 

Les légers séphirs, changés depuis en orages, ont fit 
de ces ruines leur jouet: les vents y ont amoncelé les sables, 
et los sombres nuages, trainant à leur suit les averses, ont 
passé sans relâche sur ces lieux !— 

Sont-ce donc les gémissements de la colombe’ dans le 
bocage, 6 Antara, qui font couler si abondamment tes 
larmes, qui mouillent jusqu'à ton baudrier, f 








١ Le commentateur explique يفل‎ par plus et par .يقرك‎ 


comme fait celai لسو‎ n'est 





39. 
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+ Et qui tombent comme des perles ou comme es grains d'un 
collier dont les fils mal. attachés viennent de se rompre ? 

Longtemps je demeurai ainsi, plongé dans mes réveries; mais, 
aux ri de Hors, d'Abs et de Mohall, dans mali du 
cb 

appel Bi tribu d'Abs, qui m'a répondu en bran-‏ اث ذه 
Fe lances et ses glaives tranchants; qui n'étaïènt pas‏ 
"امم devenus minces à force d'étre‏ 

Promple à satisfüire mes désirs; ma tibu a fait main basse 
sur la famille d'Auf, en chargent sûr elle avec l'épée et la 
lance flex 

La فلاس‎ do mon ang at tout og qu'il y a de plus pur 
dans la tribu d'Abs; l'autre moitié, je soutiens sa noblesse 
avec la pointe de mon glaive*, 

Si ma tribu est atteinte par l'ennemi, je fs tourner mon 
coursier pour revenir à l'attaque: si elle en est entourée, je 


me précipite À la charge: et ee dans un défilé, je 
mes pied à terre pour mie la dféndre: 

Car c'est le combat corpsgh corps qui est le seul but de 
mes efforts, نه‎ combat où 'hBame égaré et frappé de toreur 
cherche son salut dans Ja faite. 

“Comblan Ba nuls ai de jure مُه‎ euduré ris fm déroe 
rate pour “obtenir, au prix de ces souffrances, une noble 
proie®! 

Lorsque notre escadron recule ot que nos cavaliers se re- 
gardent indleis, alors on découvre que je suis plus noble que 











1 Le commentateur dit que 
lo sens de .معقود‎ 
Mais ien à foroo de frapper les ennemis. 
1 Le mot gg, étant un nom cllecf, peut teb-bien prendre 
un adjectif au pluriel commet 16 A 
+ Le poite ft fc allusion à sa naissance. 
Dans le rte arabe, on rencontre ci une licence remarquable: 


le poëte ayont mis ANS! pour عليه‎ JT. 


mot Ste, pluriel de Bougie, 
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cclui qui met sx gloire dans une nombreuse et illustre pa: 
renté. 

Is Je savent bien les coursiers, et leurs cavaliers aussi 
savent que j'ai dispersé leurs rangs en Jes frappant avec une 
ممصملا‎ qui sépare l'âme du corps! 

Quand mes cavaliers, dans la retraite, traversent un défilé, 
je ne cotrs pas me metre à la te des fayards; et c'es alors 
seulement que je ne me charge pas de conduire l'avant-garde. 

Au jour de combat je me place, dès le matin, devant 
l'étendard du chef favorisé par la-victoire; et ce jour-là ce 
n'est pas sans armes que je me présente, — 

Dès le lever de l'aurore une amie importune a Berché à 
me retnir et à m'inpirer ول‎ crainte de là mort 
raissait penser que je pouvais trouver un abri contre les 
‘coups des destins; 

Et je lui répondis: « Là mort est un abreuvoir, et 
«un jour boire 






















«ainsi, bien que le glaive m'épargni 

Si la forme humaine pouvait être revétue par les destins, 
ce serait la mienne qu'ils prendraïent, tel que je parais quand 
mes ennemis descendent pour habiter une bien étroite de- 
meure! 

Quand les cavaliers? sont péles de figure el que leurs 
Auaits contractés par l'efro feraient csoire qu'ils ont bu une 
décoction de coloquinte. 3 

Lorsque je me jette dans une affaire qui ferait reculer les 
plus hardis, je ne dis jamais après l'avoir entreprise : Plût 
au ciel que je ne m'en fusse pas mélé! 3 





١ Costà-dire ما‎ tombeau. 7 
* 5 Le commentateur suppose que le pois emploie 16 mot Jul 
dans ce vers avec 16 sens de cavaliers, et que pur Le mot قوارس‎ 


: الابطال متهم veut en désigner les plus braves,‏ اذ 
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poëime suivant fat improvisé par Antara en apprenant la‏ ملا 
mort de Malik, fils de Zohair, tué dans la guerre de Déhis et‏ 
Ghabr, sut Tiquélle on péut consulter l'article de M. Fresnel‏ 
do 9 Jour asiatique dé mois d'avril 1837.‏ 






لله عينا من ch‏ مثل مالك 
be‏ قوم 3 Le er‏ 
tas‏ لزيا يطب لبي DE‏ 
Laals‏ يرسلا رساي 
وليهها مانا #عيعنا بثبنلذكة 
واخطاها تيس فلا gi‏ 
pes PRE LE NU‏ عظمة 
تبيخ pi By‏ إلى US‏ 
وكان فك és cé el‏ : 
ويسرب عدد gi de ji‏ 
Fran.‏ 


Non, jamais mortel ne verra un second chef tel que Malik 
devenir victime de ما‎ perfdie dé certaines gens, et cela parce 
due deux chevaux sont entrés en lice! 

au ciel qu'ils n'eussent jamais parcouru ensemble la‏ اباط 
moitié d'une portée de flèche! Plût an ciel qu'ils n'eussent‏ 
jupais été lancés à la course pour décider un pari!‏ 

Pit au ciel qu'ils fussent tous deux morts auparavant, 
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0 pays éloigné, et que Kaïs les eût perdus pour 
es revoir! 


Voilà qu'ils nous ont attiré le malheur et ane guerre dé * 
sastreuse, dans aquelle un chef de la race de Ghatäfän a 
trouvé la mort! : 

Un chef, héros du combat, qui soutenait noblement Jes 
droits de sa famille, et qui, chaque fois qu'il revenait à la 
charge, tranchait les mains à ses ennemis 

0 











Lin 


Il est à rogrettér qu'aucuh des deux manuscrits ne donne 
de renseignements sur li circonstance à l'occasion de laquelle 
ce poëme fut composé. La silence des scoliastes est d'autant: 
plus à regretter qué ce morceau, dans Jequel an reconnait 
de la cité et de l'élégance, parait avoir فال‎ fort apprécié 
par les litérateurs arabes, qui en ont souvent cilé des vers 
dans leurs ouvragés. + 


هبه بالة يعاق Lois;‏ 
:. حخرمتاء اصرق ie: M‏ 


باز تشب Less‏ بكظافا 
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شب بايدى القابسين اذا بدت 
باكقهم يبَر الظلام سناها 
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كذ اجر ساو‎ sidi 
Lalas JE, Eds 
Eu hp يعدون بالمستلمّينى‎ 
Een قود تقكاابئها‎ 
بالك‎ quete Eu GE 
حل لواهما‎ gd وقول اذل‎ 
à a دى‎ pre] le we 
Las pes ci اذا‎ ge 
Des" الأدون‎ es Be 
الكَرّى يقلدما‎ DES اليل‎ 
rai (en es 4 وسريث‎ 
النمِسٌ زال اما‎ Eu) de 
Le ni Ji ولقيث ى‎ 
er فارين‎ Gé 
que Gi وصربث‎ 
Dali وسْطا‎ eye وجل‎ 
0 بعد سّوادها‎ il رايث‎ de 





ré مى‎ Goes 


2000 ص ei‏ حوايلاً 
ويطان de w‏ الوغا LS‏ 
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MAI 1858. 457 
Labs ببراس‎ 55e Es 
rare és 


ris die 
Lars a حت أرق‎ 

ki Be ui 5 ds 
Lan it, بها‎ se 4 01 

فى كناد لي ie‏ يدبا 
واذا ct 4 ul‏ اماما 
à SK sé di,‏ جارق 6 
Gé‏ جسارق مأوما 

ER si ee 5 ÿ 
النفسٌس الموج ضَوواها‎ si ل‎ 
3e ولي ست بذاك عَبْكَةٌ‎ 
يسواها‎ Ad مى‎ si أن لا‎ 

Ces) ss نا‎ VA 

453 


Let LÉ ie, EI 


Traduction, 








Souvent j'ai enveloppé un escadron emiemi d'un escadron 
aux armes Atincelantes*, à l'aspect sombre, portant partout 
horrible trépas, 

À Je traduis ainsi le mot شهيّام‎ sur la es du seoliaste, qui 


وجعل آكلتيبة شهباء آلثرة سلاحها المصقولة dit:‏ 
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Marchant en silence, faisant briller Îes instruments de la 
mort: ainsi reluit le feu dont l'afdeur embrase ce qui l'ai. 
mènte. 

Dans cëtte troupe on voit des braves, fls de braves; — et 
aan es lances rides da مل‎ mêlée معدم تسل‎ es ide 
des chevaux, 

Les armes jetent à l'entour ün éclat que la pusèe combat 
ne voile pas; tlle paralt, en domptant les Lénébres , مل‎ lueur 
des torches entre les mains des voyageurs”. 

Ces eavaliers, supportant avèc, patianca les fatiques, ont 
toujours prêts des chevaux au poil lisse, aux pieds agiles, 

: des eoursiers, de pur sang, aux flancs, minces et au ventre 
.عملا‎ 

L_ Coi couriers, à مه‎ tendu, Le front plissé, s'élancent avec 
leurs cavaliers armés de toutes pièces: ils s'élansent bien 
que harassés d'une marche ftgante et souunt des pieds 
dont Je route a usé corne. 

paroi de jrs مجم‎ experts à frapper ave le 
lance, inébranlables. même quand Y'étendhrd* de ‘la guerre 
st entrainé au lin dans une retraite précipité; 

Des cavaliers beaux à. voir, illustres, impétneux, hardis 
combatants an moment où le cémur manque aux lâches!. 

(Combien. de je réveillé, la nuit, une bande d'a- 
mis aux fronts altiers, dont les têtes. se penchaient sous 
influence du sommeil, 
























2 Pour معان‎ une périple a rendu LU) par sapeurs 
amis ce mat signifie ceur qui here à مد‎ procurer du fu, comme 
les ودود‎ das Le désert approche de nuit Ver le Koran, 
sou. XVe, 10, 

* Le mot لواضا‎ est employé ei, par une licence poétique, pour 





.لواوها 
scolaste, en‏ مآ quo tempore cale rene atinqunt,‏ ناا DA la‏ 
وبهذا يوصف ليان اذا eaquat ne xprsion, dt:‏ 


| عليه‎ dot «On représente cela comme arrivant aux 
Flohes quand ما‎ ins d'en emparée d'eux.» 
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Pour me mettre en route avec eux, les menägf à travers 
les épaisses ténèbres! jusqu'à ce que je ser la pé- 
riode de la matinée dans laquelle Le soleil desde ses pre- 
miers rayons”. 

Avant que l'ardeur du midi ne se fût fait sentir, je ren- 
contrai une troupe de cavalerie et je perçai de ma lance le 
premier cavalier de son avant-garde” ; 

Je frappai le chef sur chaque côté de la tête" et il tomba 
à terre; je poussai mou coursier jeune et vigoureux au mi 
lieu. de ia troupe ennemie, et il و‎ traverse: 

Combattant ainsi jusqu'à ce que je vis changée en rouge la 
moirceur de la peau de nos montures, teintes qu'elles étaient 
jar le sang de leurs blessures. 

Les chevaux de l'ennemi , emporté par une fuñio rapide 
tébachept dans une marp de sangret foulent aux pieds les 
morts tombés dans l'acharuement du eambat. 

Ensuite je revihs triomphant avec a ول مانا‎ leur chef que 
de jeu I pour servi de plture au premir animal qui vien. 
rat à la rencontrer!, 

amis, dans aucun Htu, je لاه‎ recherché uns femme 
sans avoir d'avance remis la dot entière à.celui qui lui ser- 
vait de patron‘. 











dans Les lexiques une glose 





1 Le mot وغث‎ no se trouve 
interlinéaire du manuscrit le, rend par .شوق‎ Je suis cependant 
porté à croire qu'il faut lire ,وعنث‎ et le senÿ dos mots وعنت‎ 

sera alors: un terrain dificile et caché parles ténèbres.‏ الظلا. 

? Voyez sur le sens du mot Le la Chrestomathie arabe de M. Je 
baron Silvestre de Sacy, tome I, page 162. 1 

# Le acholiaste, en parlant de l'expression irrégulière أول فارس‎ 
أولاها‎ , observe que le sens est أول قارس من "اولاها‎ . La sup 
pression de Ia prépositon est très-remarquable. 

A la letré j'ai frappé leur boue aur le deux cornes.‏ ل 
. نأ وأا est une licence pour‏ تأواها arabe, le mot‏ 
ici des femmos qui se trouvent som Ia protection‏ 














460 JOURNAL ASIATIQUE. 

Jam: n'ai consumé le bien de l'homme d'honneur 
sans mel en réserve chez moi, pour le lui rendre, le double 
de ce que j'en ai pris 

C'est seulement en présence des maris que j'entre chez 
les femes de notre tribu; si le mari est parti pour la 








guerre, je n'entre pas. | 
Quand la femme étrangère qui est confiée.à ma protec- 
tion s'ofre à mes regards, je baisse les. yeux. jusqu'à ce 
qu'elle nous ciche ses charmes en se retirant dans sa tente. 
Je suis d'un naturel facile, d'un caractère noble: je ne 
laisse pas mon âme s'opinilrer à suivre ses passions. 
Demande À Abe, ie ما‎ ira que je ne veux d'autre 
Semmé qu'elle; 
ST ملك‎ mine à entreprendre une faire si 
réponds à son appel, je la protége contre ont mal et je 
m'abstions de lui en fire éprouver. 








IL. THARAFA. 


On troùvera des détails sur la vie de ce poète 
dans le savant mémoire sur l'origine et les anciens 
monuments de la littérature parmi les Arabes, par 


d'une tribu qui n'est pas Ia leur. À cause de leur qualité d'étran- 
gère, il اثماة‎ rare qu'elles fosent traitées avec benucoup de res. 
pect Notre ماقمو‎ a done agi avec bonmeur et générosité en assignant 
une dot à la femme étrangère qu'il voulait épouser, Dans une 
pareille circonstance, beancoup de compatriotes d'Antara auraient 
enlevé a femime, sans qu'il Ft question ni de dot ni de mariage. 

La coutume des Arabes du temps d'inorance par laquelle Je mari 
ait obligé de doter a femme fut confirmée par Mahomet. 
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M. Silvestre de Sacy; on pent aussi consulter les 
prolégomiènes de là Moallaka dé Tharafs, dans les 
éditions de Reiske et de Vullers. 


فال طرفة بن العبح 


اتوت اليو dits A‏ مر 
PE A‏ 
لايكن حبك ذه Rs‏ 
ليس هذا Dia‏ ماوى A‏ 

كي Le pm‏ مى بعد ما 
عل القلب eh‏ 

ايل es ÊUE Gp‏ يس 
Ge‏ والركبٌ براه يشم 

نجارّتِ Sault‏ الى ارخلفا 
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sb sé és ولها‎ 

د بالرمد OU‏ 7 
عد SE‏ وببيا واد 

Er] ci one‏ مس بكس 
ke‏ اللدرى لها دو جك 

FN Ga, dat GS 
GI gué guei ww 

{= dus vs و‎ ae 
Ga الطرف غليها‎ doué 

با أقوى إلشباب nt‏ 
due‏ ما تاظوا DE, mé‏ 

hs 3 من‎ su ذات‎ Ge 
دل منها عل أغييها‎ 

es الراح بملخوة‎ bo 


إن زه هقد كلتنقه 


ae prit sis 
بن ينها‎ ie 6 de 

2 DAS SE, 
عابيو‎ be 
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اسعوست‎ 32 ste بدن‎ 
da ge cé عن‎ 


ee بِدَّلَده الشمس مئ‎ 
Pi Soins vent 1 

Caen dE واذا‎ 
لقص‎ 4 du) as 

RS Ste 
ملاو مس يلسم‎ SL 

واذا قامت تداعا dl,‏ 
مال من is qi el‏ 

Be 3 الف‎ sis 
= جا‎ à وعَكِيكَ القيظ‎ 

لاك إنها ين يشوف 
2 وقد Ed‏ مر 


ES حر‎ se 
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دق من هو‎ re ولا‎ 
ولا = اطق‎ Ja LS 





is‏ ا اذا با مرت 
Ca‏ يدها sat 4 sie‏ * 

Er dis‏ ألمي 
st‏ الغام St‏ غير — 

Lei Fa من أمور‎ 


ىوه لقو لهس 
Bas‏ النفس ما صاب بها 


تأشيرى اذك من قوم 1 


أن تصادق Et‏ لا Lai‏ 
ss, A‏ 
شد غاب اذا ما bag‏ 
غير أنكاين ولا وي فذُر 
وك dev‏ الذى و م2 À‏ 
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MAI 858: at 
Ds Ke sa طيتب‎ 
hs 4 ال إن شنم‎ ١... 
اذل ما كبشو‎ 02 A 
es MS 
DE كاسع‎ in وكسانا‎ 






ثم زادوا sr‏ موعن 
رب يرز 
Hé er 0‏ 3 طافوا high‏ 
D Los‏ والكُوم 7 
ls mé us‏ 
——s gi = nés‏ 
كم راسمو . dut dis‏ بهم 
Etui‏ ف داب Jr‏ 
Lys‏ السُودد دعن TH‏ 
مغ نكم سادوا سود د عير وم 
نحن LA ea IT à‏ 
-:..لاتزى: God‏ فينا ie‏ 
حين قال.النساسٌ 4. Duke‏ 
كار ذاك لازي قطي 
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— Er الرلى وى‎ Blot 

és:‏ الشرّعن ذى سرصم 
Fit ai ao.‏ 

pi da‏ معن نس بام 
يب nt gi‏ 4 

8 غارة Len‏ 
ولدى البأس + iv‏ 

ja dé‏ على لعو هد 
حين لا مسِكها A D‏ 

حين نادى لل دنا فوسو 
ودّعا pa LEA ai‏ 
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A MAI 1858. 
ts ou Ua 
CLS منها.ورادً!‎ ES 5 
à 5 طلولاً‎ asc 
rs الصلعة فيها و‎ des 3 
يعاييب تع وي‎ we 
DA a Ba اذا‎ ges 
I go جايلات سوق‎ 
لطي بي نيت شاشر‎ 
gi ‘eo ét 9 
us cui pit 
يتبتك‎ at sx de 
ri 3 م‎ ses a. 7 
ai ناذا ما‎ Gui 
اس ايها شد اير‎ 
eh Li, كائراتٍ‎ 
gi Xe 19 eds م‎ 
à a ds 
À Eye الطير‎ Je 
تََرُلأبطل سر بيتها‎ 
AE مايق منهم‎ 
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LS لي‎ Thu 


aie‏ الناس ee‏ وس 
حالق ARE eu‏ 


FRE. 





rs gs الب‎ des 
3 اسنشسج؟‎ Gé cms سادرًا‎ 
قم‎ die وقد‎ CAL 


rradution. 


Æsau revenu de ta passion, où es-tu encore épris de 
Hirr?— Je crains pour Hoi; cor une folie violente peut pro- 
venir de l'amour; 

toi, Mawiyia! ne souffre pas que l'amour qu'on a pour‏ لظ 
toi devienne une cause de mort; une telle conduite de ta‏ 
art ne serait pas Bénéreuse‏ 








2 Dos le dote are, 32 est pour 32€ le lecteur rome 
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— Quel éspoir mon amont pour ellergieutsilme Inissér, 
dépuis qu'un tôurment secret تم لوه‎ anrreliche sur 
monqgurt? + aigu"! nf مالم 15 أده سوردو‎ 
+ Notré troupe se reposait dans: Ja plain sablénbusë de 
Yosor; quand ani fintôme ; tournant witon de nié ah 
s'arrêter chassa 16 sommeil de més Yeux; ب‎ : sn 1 موس‎ 

Sous la forme d'une jeune et tendre gazelle} il avaititrn- 
vethé-les déserts pour ariter\vors la fn de l, out jastfu'à 
otre camp. a 

Cette vision viüt me wouvor pendant qué mes mis ééaiént 
encore endérmis , et qu'une bande formée des'braves dé ول‎ 
tribu de Bérd. et de-celle de Namir réposait autour de inoi; 

C'était l'image de. ma mattrésse*-qui lançait de ses ÿeux 
de fon des regards fur all npparaiaat ave les tes 
de la fauve et innocente! gañèlle 0 

«Sa tailletaitcelle de هل‎ biche رثني‎ suivie de so pètit, 
fareourt les sablesen broutant les tiges des fleutss. -» 

EX qui pots sur ss épaules nel Acad hits 
ot otage, + {et 
dans ce poëme plusieurs exemiplés semblables de à suppression ملا‎ 
مما‎ à La in des hémitiches. 
at qui prend هل‎ parole pour répondre aux con. 























3 Das le dernier Hémistiche de 6e vers on trouve un éxbmple 
de منامة‎ figure de rhétorique ففال‎ Jes/Arabes homment كلاق أمقلوب‎ 
discours inverse, laquelle on éd ملعم تلقف‎ Chrestémathle arabe 
Ale baron ai de Ba, page 

Voyez sûr Les croyances des Arabes relative 
JU CARL l'article qui'se trouve dans le لامك‎ 
ro dvi 188, page DURE 





ae NL الغير الغافل‎ «Le mot 





5 Le commentateur 
«y signifie celui qui est 
pa sjonters و لقلّة تجريقه‎ , et de son pt d'expérience, 





à cause de sa janêne.» À‏ مامد 
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dornes ne font que poindre; un faon à dos rayé l'ac-‏ ممق 
“aimpagae: elle fit tomber, en les soconant, les feuilles du‏ 
Holier etles rameaux de l'acacia?,‏ 

* Pendant qu'elle traverse les pays qui séparent Kboff de 
Live: He vrais Da ur ملك معام‎ tourne ro gros 
son cou vers son petit dont des comes da pied sont encore 
tendres, et doit J-raobest sans mélange; 

.: ماطسهم لل‎ stat elle est délicat, que L'action. de regarder 
Aa petit doit étre pour elle une fugue. mo peuple *! 
admire ee jeun homme dont Ja taille est sibelle” ; 

1 Que sa tribu séjourne pendant l'été “dans La Ne d,et pen 
dant Albiver aux environs dé Zat-d-Hadh {où la vallée do 
Wokonenbe repliant deux foi affa un abri ame js). 

vga ب#جدمزنها‎ poiur lui, chez 8e maltresse, un.vin géné. 
ré, mêlé d'un era douce et fraiche 

Si elle fui offre uno gogo, elle sait aussi parfois la Jui re- 
fuser; traitement eruel qui Jui fait paraitre l'éclat de midi 
sombre comme lauit*. 

Il a souffert les tourments de l'amour pour cotte belle qui 
s'est rendue dans un pays tellement éloigné, que la pensée 
seule peut franchir 'espage qui d'en sépare; 














Pour 49.nourir son petit‏ د 
font remare‏ مد De Araitions, semblaes à celle-ci,‏ * 
trâs-souvent chez es anciens poëtes arabes; ce n'est qu'après‏ معدي 









ll ui fit voir Les étoiles on plein midi eur 
quoi le eoliste ut cette remarque: أى يظح عليه نبهارة‎ 
أكلواكب كا تبدوأ ليلا‎ sous «Le poëte veut dire que Je jour 

ubseureït pour ui, en sorte qu les éoïles paraissent comme dans 
pui.» LsAraberdiset d'un honmeascabléd'un grand malheur: 
ae الدنيا ى‎ Sym «Le monde devient noi à ses yeux.» 

SA La lettre: «Dans l'doignement du lieu de rendez-vous que 
“Pomme vite en soutenir,» 
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Mais bien que parfois elle se trouve loin de lui elle garde 
séanmoins tanjours la foi qu'elle به‎ promigé À sb amant: 

Elle a de l'embonpoint: quand: elle sousitsis4s dénfs par. 
“aissent comme ces fleurs qui brillent par eur. عع لمان‎ 
lans Les sables du déserts 

Ces dents ai Manches ka polie avaient Ah مه‎ o6isant; 
emprunté au soleil leur éclu'; 0 

Quand elle rit, elle lisse apercevoir des ميو ده «زعموع‎ La 
muse, mêlé avec une eau limpide et fraîche, paraît ayoir 
rumectées; 

Celle eau avait repos ou milieu, d'ags:plaine étendue. 
ipcès avoir été frappée, en descendant da lamontagne, du 
coule de l'aquilon, 1 

Lequil, en se réveillant, ébxanle ot renverse du haut 
les collines de sable Les دمي‎ tromblantes* qui penchajent 
rer leur ohutps .' 

Tant ce vont.chasso. le froid ومن ممموسة مه‎ ChaÏeus * 
five, tantôt لذ‎ tempère par sa fraicheur les ardeurs de 
été — 

Censeur importan! ne ma roprocho pas mon amonri celle 
ue j'aime est de ces femmes qui pouvent se livrer au repos, 
nême quand l'été appelle au travail; qui n'ont plus d'en- 
fants pour les distraire des soins de leur beauté, ot dont de fré- 
quentes couches n'ont point Hétri les formes*. 















١ Le commentateur observe que Vale dans ميرو ويد لتم‎ 
au mot 33, louche, dat lequel est soutenu tt a 
ignile cle temps où elle {le dents) commencent potion. Je 
à en at La traduction Htérale de cevrs hab so 
لل‎ arigne {dent sic) grandinem album, ri pli intra: 

5 On lit-dans le commentaire: القاصف ما اتقصقت من‎ 
sil .الرسل أى مال‎ Le mot تأصف‎ siglfi come portion 
d'une colline sablonneuse qui مد‎ penche et qui découle. » 

Le texte dit: «qui reposent dans l'été.» Dans co vers j'ai déve- 

eng pee du pod 

«Jai souvent eu oceasion de remarquer que les poëtes arabes 
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s'äenriteiat nôus rappelle les-blancs nuages des leraiers 
jours’ printemps: le développement de leirs charmes est 
sehlble hr لهاك‎ denrbeïgenns d'un acbrisean 
sots'lnfuesce de l'été}! : 

Co موه دمن‎ femmes qui m'ont aobé de chagrin au 
jéur-dà'ille-bridèrent/leu#: montures pour se rendre dans 
un pays bintain. La cause de mx peine fut une femme à 
1 dde he مسدوة اما‎ voile, aux habillement p 
Aider code + brad nr) 

Si je we on bleu pur lus propos piquents jo ne 














su lentini faible denimesstdpénsen" 3 
متام ووم لأ‎ pas من‎ vieil 
pur l'âge, et ec a nuit inspire des os mi suis 


+ :8 مفسمة 0 ne prié‏ ل 
pui entré: au fond dé ces ré-‏ موتو) لم اام ose id‏ 
gions où jouent Les autruches semblables aux chanelles*‏ 
nésiqunitemps froid et humide réunit en troupe?‏ 


représentent ordinairement leurs mairesses comme veuves; م‎ 
v'ésequewsrement quils ممه له‎ d'andacé pour ب‎ 





donne mariées dent op: يوا‎ Élles pour es 
mr واه‎ 
he RAipone, EL سا‎ poite 


le lecteur désire 





nelle و‎ snstqire À Jour معو‎ 
near un fé Ba دادما‎ el 
impradence do gate dat 
Teisithiy pa 333 64 milélatés. 'éspâre pouvoir donner lus tard, 
dan a 6ل‎ éhtétioi de ce morcenn curieux,“ 

À Les Arabes se vantaient devoir a réplique prompto. 

Litéralemont: je, ni pas les ongles coupés.‏ بد 

SGoumel ayant déjà غلة‎ émployé par plusieurs écrivains. mo- 
ages, et gncore dernièrement, dans ce Journal, j'hésite moins à 
وباس‎ mot arabe que j'ai rendu par noires sigoifie plus 
galeuses: mais, comme on frotai les chameaux galeux 
ave de pou sg née de air 66 pote 

vudeiphitt Les poëtes arabes comptent parmi les ciréonstances 
qui font ressembler un, chameau à un navire celle d'être enduit 


de pois 
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Monté sur ma chamelle vigoureuse: qui repobseeila terre 
aveo ses pieds que la route a blessés et privés dé-poil بب7‎ 

Dans sa marche rapidè,: que l'ardeur de-ridi:ne ra 
lenût pas, ses pieds de devant font voler Les aïlloux blancs 
comme s'éparpille un essaim de papillons. 

Tele fut ma vie d'autrefois, mais des maux que jé ne 
puis cacher: m'oût.atieint et m'empêchent de m'y lvrér à 
cette heurs; 

Affaires. malheureuses d'où naquirent d'autres semblé. 
bles, et qui mettraient à une dure épreuve 16 caractère * de 
l'homme ferme el constant. 

Mon âme se plaint amèrement do: ses souffrances.— Pa- 
tience , mon âme! nous sommes d'une famille patients dans 
les douleurs. 

Quand nous reycontrons Ja richesse la ne nous verras 
pas nous réjouir bautement de notre boune fortune: tu ne 
nous verrds pas non plis plier devant le malhour; 

Nous sommes terribles comhé des lions 
en sursaut dans Jeur repaire au milieu des roseaux; ققدم‎ ne 
sommes ni faibles, ni élourdis, et nous غم‎ tenons pas des dis- 
cours. extravagants: 

J'ai un cœur semblable au palmier qui récompense celui 
qui le féconde par l'abondance de ses fruits”. 

La demeure de ma famille est agréable à l'étranger, son 
commerce est fueile, et ne vous. en prenez qu'à vous-mème 
si son abord devient difficile et repoussant. rar 

Of comme il sont admirables*quand ils revêtent des does 

















1 Le poëte dit figaratirement de bois. 7 
+ A la lettre: تطالق‎ est stirps هذ‎ cujus sisi, prosperat -مدم‎ 
air sogetem jus qui palmis suis fecunditatem da rogat.» 

* On lit dans le commentaire: GS قواد وهر ماهر تأضم‎ 
ريجال هم‎ Si قال‎ ak eL'espresion هم‎ Le ges ne re ar 
“laquelle لز‎ Les exalte en témoignant son admiration c'est cou 
sil avait dit: 0 quels hommes il sont 
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de malles de جل‎ fabrique de David pour repousser une at- 
que imminente; 
x Alors les ennemis se passent de متدس‎ en main une coupe 
bien amère”, et des flots de sang; rouge comme la fleur de 
l'andnone, inondent nos chevaux. 

Du este, ils sont indulgents pour les fautes des membres 
de leur (Hu; pour ei ils me sont pas implacable 

Fautil_ fire ciréuler la coupe, le vin ne leur parait pas 
‘cher,raème au prix des chamelles pleines depuis six mois, des 
chamelles à grande bosse et fécondées pour La preinière fois; 

Quand ils en boivent et qu'ils entrent ea ivresse, ils pro 

cadeaux leurs môntare.au piéd sûr leurs che-‏ قن ا 

Sax ingaots, one 











trouve che les pobtes 
aux traditions juives; ainsi Nabigha Dhobyani (voyez la Glrete- 
mate arabe de M. de Sacy, tome LL, page 406 at note) parle du roi 
Salomon, qui ft bâtir l ville de Palmyre, peus, par des génies, 
et Tharafs ai iei mention des cottes de milles de la fabrique de 

















Romy اس‎ Cul eds pat 
expliquer pat les rapports féquéots que la plupart de ces امم‎ 
Sn a os HG ain Ve do 
Lines des religions juive et chrétienne étaient bien connues. En 
ft, Nabigba, dans um do ses poëmes, parle d'un prince de 
Ghassn qui assistat au service divin, et i fat J'logo (entre ses 
autres vertus) de sa continence; ce qui قله‎ paraitre singulier aux 
Arabes peus, Dalléurs plsieurs tribus profesaiont la religion 
chrétienne et celle des jui, et cela a sans doute beaucoup con- 
tribué à propager dns Arabie les traditions du Vieux Testament, 
anélées, لذ‎ est roi, ax fables du Talmud. Que l'histoire des pa 
connue, C'est ce qui est suffisamment prouvé 
iservation que les Koraïsehiesrécaeitrants firent à Mahomet, 
uaod il Jeur récta ces portions du Koran qui renferment l'histoire 
des prophètes, que tout cela était de l'histoire des anciens, yAlo Lu 
الاولين.‎ , que tôut le monde conn 
5 La pape amère, Cest la mor. 
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Et au soir ils rentrent, portant sûr.eux l'odeur du muse 
et traïnant À terre les pans brodés de leurs. عسو غامد‎ 

His ont hérité de la puissance de leurs pères, ensuite ils 
ont eux-mêmes déployé une puissance sans limites. 

Dans l'hiver nous invitons tout Je monde à nos festins, et 
on. ne voit pas parmi mous l'hôte limiter le nombre de ses 
convives; 1x 

C'est alors que les hommes rassemblés s'écrient: Est-ce 
J'odeur appétissante des mets ou bien 16 parfum d'aloès 

Que répandent ces plats qui viennent nous surprendre 
dans notre réunion, et dans lesquels est servi un mots fait 
de la bosse de chameau !, e£ cela encore dans la saison où le 
fioid de X'hiver fuit sentir sa violence”? 

Plats grands comme des piscines”, toujours pleins pour 
accueillir les convives que l'on atlend et pour ceux qui sont 
déjà réunis. 











étant rares daris l'hiver, était faire prenvo de la‏ و 
plus grande générosité que d'ofrir alors aux éonvives co qu'il y‏ 
avait de meilleur en fuit de mets,‏ 


0 On à pu remarquer, en lisant le Koran, que Maliomet emploie 
de عرسم‎ à autre des expressions et des louroures empruntées aux 
poëtes de sa nation : ans, dans un endroit {sur xx 33%, ver. 12), 
Al dit que les génies firent, poule roi Salomon des plats grands 
comne des piscines, GlyE ججفان‎ , expression absolument حي فز‎ 
tique avec elle dont se sert Tharafa dans ces vers, On téouvé en- 
core, dans le Koran {surate ,تسعد‎ verset 4), les tnotÿ duirants + 
Bike افنضرب عتكم الذكر‎ qui rappellént un vers du poète 
Schanfira dans son Lamiyet cLarab (voyez a Ghrestomathie arabe de 
M. le baron Silvstre de Sacy, tome I, page 137, Dig. 6 du texte 
arabe). J'ai déjà signalé l'expression رقع ذاو‎ qui devit plus 
tard proverbiale, A ces exemples on pourrait ajouter le passage 
it dans Le Koran (sur. ريح‎ vers. 9): AN des 




















suivant, qi 
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La chèré* qu'ils renforment ne مد‎ gâte pas chez nous la 
chère ne,se gite que chez l'homme économe et avare. 
* a tribu de Beke* sait bien que nous sommes le fléau des 
chameaux” que nous sommes généreux et que nous aimons 
Jes jeux da sort? 

a ibn de Bab ait la que notre avi en toujours 6ل‎ 
meilleur et quele danger nous trouve inébranlables. 

Nos :guerrers éoignent de leurs compagnons le mal qui 
Les attaint/et ils domptent l'homme fier et victorieux. 
cr sont rempli dindulgoce pour es fautes de leurs 


Sas‏ الشيبل D 26 5e Us‏ العلل 


% pere éiderment “gagraaiéès ماه‎ pome d'AmroÎlaïs 
DL 0 يؤل‎ 
es pe ومن الطزيقة‎ 
JS السبيل ومنه ذو‎ Ou 

Voyez 6ل‎ Din متتملا سمل‎ pag 49 هد نولا‎ du este arabe, 

À Daos l'arabe: le chair, 

# Bekr, fils de Wal, était l 
tunait اسملا‎ 

# C'odti-dire : «nous ét حدم‎ Hameoup pour traiter nos con. 
Per 

% Les antias Arabes furent” trésadonnés à un jeu du sort 
nommé mir pag, lou 6د‎ Ga ai on chi À القت‎ 
un chamens, an gore et qu'on partage en pts inégales 
et numérotées. En on meflait dans un sac des ces sans 
lues et sans pointes, «en nombre égal à ثليه‎ des joururs, 
Parmi ces flèches, les unes portaient des numéros correspondants à 
eux des portions de chain, اه‎ les aotres étaient sans aucune 
marque. On es remuait dans Le ac et chacun des joueurs en ir 
ane à ceux à qué les Mches sans marque échoue sent abiés 
da payer de pris du chameau es autres en prenaient Les portions 
désignées par les numéros de ours flèches, et ils les faisaient eu 
poor en régaler tous Les assistants. On voit que le quête 
Core loge de a générosité de a tribu 








no ما مل‎ tr À laquelle appar- 
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Ste ann ل ا‎ 
tumés à commander; 

Et nous, prompis das nos inçurions qui. ébordent 
comme un torrent sur la pays emneni, courageux défenseurs de 
nos familles, nous ne réculons pas devant les dangers... : + 

Nous sasissons aire adresse nos chevaux malgré leur ré- 
sistance, dans ces moments où les hommes de sang-roid 
seuls peuvent les saisie, 

Quand, notre tribu alarmée pousse des cris, quand la 
terreur s'accroit et qu'une voix fuit entendre ces paroles: 

O vous, braves de nos assemblées{ Sellez vos, chevaux 
bruns et D 
de la race d'Awadj*, grands et minces do flanc, bien 
dressés et bien eflilés; 

Étalons actifs aux pieds solide 
brides sont arñectées do suoui 

Coursiers rapides, portés. par des jambes courbées avec 
grâce; chetau® agiles dont les pieds s'emboltent dans des 
cornes solidés de couleur brane; 

Et qui s'élèvent au-dessus des autres par leur encolure 
haute ct mincé comme un tronc de palmier qu'on ه‎ privé 
d'écorce. 














es méme quand leur 











jumbes soutiennent des corps sans défaut et tels qu'on 
qu'à eux: our poitrine est large et ne s'essouflent 





jamai 
Is s'élancent, il s'échauffent dans l'ardeur du galop, ils 


١ Littéralement + «Leurs bras s'étendent avec le Den. à 

5 Un scoliaste dit qu'Awadj était 6ل‎ nom d'un étalon fimeux; 
un autre sappôse que é'étit le nom d'un endroit célbie pour an 
race de ehevaux. 

5 Ce qui arrive après une longue courie. Le comeentaidur dit : 
الهضيّات الشراع الشحاد وقيل فى النضام‎ . 

1 Dans l'expression »g435 ماما أن‎ particle أن‎ est .#«تفاتيوه‎ 
Voy. 1 عنومامللم‎ grammaticae, page 257. 
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font voler au lin les manteaux, en rompant les nœuds qui 
es retenaient sur ls épaules de leurs cavaliers 

Tu les vois dresser la queue, ronger le frein! tendre le 
cou dans leur course précipitée. 

Quand nos escadrons, dans lears incursions rapides, por- 
tent هل‎ térreue chez l'ennemi, on croit voir passer avec 
vitesse de nombrenses: troupes d'oiseaux. | 

is laissent los braves étendus sous les pieds de leurs 
montures, et parmi leé morts ne manque pas le chef ennemi, 
armé de toutes pièces ct qui à mordu la poussière. 

Les enfants de Kais', par la joie qu'ils ont apportée À leurs 
‘amis et par les maux qu'ils ont inligés à leurs ennemis, 

Out depuis longtemps mérité que je fase por eux lo 
ول امكل كمه‎ mes biens” et de ma vie! ce sônt vraiment ذ1‎ 
des howmes parfaits pour marcher contre un peuple éloi- 

7 0 
97 لسو‎ Five ممدمة‎ plus de vale ax 108 de هل‎ dir 
de chameau, il s'adonnent au jeu comme Les compagnons 
de Lokmin*; 


١ Selon مل‎ commentaire, le verbe أنتضى‎ peut signifier اماما‎ 
PA pi y 

Kaïs était un dar ancltres de notre poéte.‏ آي 

١ مآ‎ mbt سمالة‎ , que j'ai rendu par biens, signifie l'état, la po. 
ation dus laquelle une personne se trouve, Dans un manuscrit on lt 
GG, na tant mate; mais ملام‎ dernière leçon para être 
ا‎ 











gt ic, non pas du célèbre متسامة‎ surnommé le Sage, 
mais de Lokin, fils d'Aad بعاد‎ fils de Mathtth المطاط‎ , fils de 
Seba سيا‎ lequel fut petibfils de Kahtan. Ge Lokmin, rot de 
Yémen, éuit pouédé de l'amour da jeu, القهد اح‎ , et 
ataché huit personnes avec lesquelles il paait son temps à jouer, 
Elles se nommaient بيض‎ , Ag où (suivant une autre leçon) 
este, فرعه ده فزرعة ,ميل ده تميل ,مالك , دفافه ,طغيل‎ 
»: .كار‎ La passion de مقسكمة‎ était a forte, que les Arabes اممتمدتة‎ 
prévecbielement Un tel est plus joueur que Lokmän,» j 
Cm RE te pri hera 
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Ils ne persécutent pas leurs débiteurs car <'gst pour les 
nous كه‎ dev de manie de lsdalgeé ar ol 
qui est dans Ja gêne.— 

Je vous avais fait des reproches, ét en retour vous m'evez 
offert la coupe de vos bienfaits dans laquelle nulle amertumé 
ne s'était mélée*, 

J'avais 66 parmi vous comme l'homme qui, accablé de 
douleur, se voile In tôte; mais maintenant les voiles qui me 
couvraient ont été écartés. 

Je courais au hasard et jem'imaginais que dans mon éga- 
rement j'étais dans la bonne voie; mais je me suis laissé 
arrêter; et ma folie a trouvé s0n terme.” 

«de jeu de Lokmän,s' ei «lis sont plus joneurs que les comp. 
«gnons de Lolmäaus 

11 parait que Je célbre.éritique et ravi Mofddhel regardait le 
Lokmän dont il est quesion أذ‎ comme appantenant à la nation 
des Amalokites, ainsi que ses huit compagnons, 

2 Litiéralement + un sea point amer. م‎ 

 Voii ce que dit le scoleste au sujet de l'expression صابست‎ 


قولة صابت dans laquelle sujet du verbo est sous-entendu:‏ يقر 
بقراى صازك A‏ النى كنت فيها di‏ قرارها وبلغت 


غايتها وهذ! مثل يقول العرب الشىء يقع pe‏ صابت 

le poite vent donner À enteddre‏ صابت بيقر «Par ces mots‏ يقر 

que l'affaire dans Taquelle لذ‎ se trouvait était venue à son point 

«d'arrêt. Ces mots sont employés proverbialement par Les Arabes 

«du désert en parlant d'une chose qui est parvenne à sa desti- 

«nation»— Dans les morceaux suivants j'indiquerai les mantscrits 
dont je me suis servi. 7 
00 


























(La suite dans un prochain numéro.) 
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NOUVELLES ET MÉLANGES. 


7 SOGRÉTÉ ASIATIQUE. 


4 2 
Séance du و‎ avril 1858. 

ouvucus Oman à aa ré: 
Ligns VapienreGuide de la conversation fra rabe, ou 
dialogues, avec مأ‎ mot à mot, et a prononciation interlinéaire fig 
ملم‎ en caractdres français, par .ل‎ H. Dezaronre, secrélaire. 
interprète de l'intendancs civile. Alger, imprimerie du gou- 
vemement, 1837 In. 

Par la famille de l'auteur. Voyage dans L'nde, par Victor 
Jacquemonr, pendant les années 1828 à 183a. 16-17 livrai- 











sons. 

Par l'auteur, Prodromüs et specimen catalogi librerum manu- 
seriptorum qui in bibliolheca sénatorià civitatis Lipsiensis asser. 
vantu, odidit Æmilios Gulielmus Robertus Nauaraxx. Codices 
Orientalium linguarum ‘descripserant Henricus Orthobius 
Fuxiseurn et Franciseus متبط‎ Grimm, 1837. In-4°, 

Par la Société royale de Dublin. Jnseriptions from the rains 
of Perpolis, copied from cast حملا‎ on the spot and now in the 
Museum of te royal Dublin Society. Dublin, 1835. gr. in-h. 

Par l'auteur. Ucber die Hawaïsche sprache, von Adelbert 
v. Gamisso. Leipzig, 1837. 

Troisième lettre sur L'histoire des arabes avant l'Idamisme , 
par Fulgence فوط‎ Extrait du Journal asiatique, I 
série. 

Par la Socitté de Calcutta. Transactions of the medical and 
lgscal Society of Caleutta. Vol. VU, part. 1. Caleutta, 1836. 
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Par la Société. he Journal of. the reÿakasiatie, Socioty of 
Great Britain and Ireland. N° VIUI, decémbet 1887.Jn-4. 

Par les éditeurs et rédacteurs : Journal de Lnstitut “ملا‎ 
rique, 43 Hivraison. Février, i 

The quarterty Journal of the Caleutia medical and physical 
Society. Calcutta, 1837. n° 1 et 2. In. 

Journal of the asatie Society ef Bengal. N° 6, 62, 63. ب‎ 

Bulletin de la Société de géographie. N° .وذ‎ Janvier. 

Plusieurs numéros du journal de Smyrne, de la gazette de 
Candie, du journal du Caire, du Moniteur ottoman, 

Le n° a de la Peste, journal hebdomadaire, d'hygiène et 
de N fondé par M. le docteur Bulard. 
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65. Vira Mitrodaya. 
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DE L'ENSEIGNEMENT DE L'ARABE A ALGER. 
تدارد اسان‎ pensé tas 
بلددش مكن وركى رو هران‎ 
0ك‎ 


5 sur une base solide si ين‎ 
ed prends garde à ta... 


Sas, ارملا‎ 


ut anis 
ve, Pis, 








L'enseignement de l'arabe à Alger comprend deux cours; 
l'un d'arabe littéral, professé au collége; l'autre d'arabe 
vulgaire destiné au publie et professé dans un local parti 
cuier. 





COURS D'ARANE LITTÉRAL. 0 


Le collége d'Alger compte environ quatre-vingts élèves 
presque tous externes, de l'âge de huit à dix-neuf ans. La 
plus grande partie de ces enfants y reçoivent une instruc- 
ion primaire; trente ou quarante y font lours humanités; et 
ee n'est que parmi ces derniers que sont choisis ceux qui 
suivent Je cours d'arabe litéral. Comme on le voit, l'ensei- 

0 
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mt supérieur n'est donné qu'a près de la moitié des 
&lèves, 'autre moitié se composant d'enfants ou trop jeunes 
ou appartenant à des parents trop peu aisés. pour leur don 
ner une éducation dispendieuse et longu 

Tous sont français, à l'exceptiôn d'yn très-potit nombre, 
Griginaire de diverses contrées de l'Europe. لآ‎ n'y a pas en- 
ore d'indigènes, cé qui dlonnera peu, si l'on considère que 
es Maures, comme tous les peuples peu éclairés, fidèles à 
leurs principes au moins autant pr bubitode que par con- 
siction , se refusent à foire partager à leurs enfants, ‘sous 
les yeux de leurs compatriotes, l'éducation dgs, nôtres. En 
vajn Jes faits plus encoro que es promesses deyrhient-ils leur 

groire que Jeurs idées religieuses seront’ réspectées, 
مع‎ indigène n'a encore فده‎ présenter son fils au collége, 
de peur d'encourir la haine ou Je mépris dé lous ses coréli 
gionuaires. 

Le cours d'arabe a commencé le 17 octobre 1836: trente- 
deux élèves tant des classes de latin que dé celle de français, 
y furent d'abord présentés; mais beaucoup de ces enfants 
روي‎ jeunes ou trop peu avancés dans leurs études premières, 
étaient inapts à Îe suivre avec fruit; el je me vis forcé dans 
Y'ntértt de tous, de réduire À dix-neuf seulement 6ل‎ nombre 
de its auditeurs. De plus je demandai qu'aucun élève no 
fût désormais admis s'il n'était au moins en quatrième : ce 
qui me fut accordé. 

Les principes. élémentaires de la langue écrite ont été 
Yabjet de l'enseignement pendant celte première année, 
comme étant la base à a fois de la connaissance de l'idiome 
des livres et du dialecte parlé. Je m'attachai spécialement à 
rendre familière aux élèves, par des exercices fréquemment 
répétés, la théorie des’ verbes avec leurs formes diverses, 
sur laquelle repose presque tonte là grammaire 


























1 Je ne parle pas de quelques écoles maures, où un maltre fran 
is va chaque jour enseigner notre langue : car sauf ces Leçons 
de lecture et d'écriture en françois, les enfants reçoivent dans ces 
écoles une éducation purement musulmane. 
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Cette démonstration fut précédée de leçons préliminaires 
de lecture et d'écriture des caractères arabes avec Les points- 
voyelles, ainsi que” des transcriptions. de textes difers en 
caractères français, afin d'habituer les enfants à'se rendre 
xaet que possible de la valeur soit réelle 
soit approximative ou conventionnelle qu'ont en arabe les 
éléments de l'écriture comparés aux caractères européen 

Le livre suivi pour l'enseignement est la grammaire ول‎ 
M. Silvestre de Sney, dont j'ai dicté au fur et à mesure aux 
élèves un abrégé succinet : je me propose de continper cette 
marche dans les cours des années. suivantes, ‘Les textes 
‘expliqués étaient des sentences ou proverbes et des passages 
du Coran, 

De‘temps en temps, les élèves ont été soumis à un concours 
écrit où toute les matières d'enseignement étaient successi- 
vement récapituléés. Cette année, pour des raisons que j'ex- 
poserai plus bas, ces compositions n'ont pu avoir lieu à des 
époques fixes et d'égale durée; cependant, chaque mois, l'é- 
mulation des jeunes auditeurs de mon cours a été mise en 
jeu par une joûte de celte nature, ét je puis dire qué cher 
presque tous Îe zèle, en dépassant souvent mon atiente, l'em- 
portait encore sur ln faiblesse de l'âge ou le degré de l'intel- 
ligence. 

FE oct à dd Vario par nue امقامقةة دلا مم00‎ 
de la théorie des noms, démonstration qui sera reprise ave 
plus de détails et continuée pendant la seconde inde: 
Préalablement avait eu lieu Jo concours général et anwel 
pourles prix; tout ée qui avait été l'objet d'un enseignement 
particulier fut soumis à l'analyse des élèves. Le résultat dé 
ce concours, en me donnant une nouvelle preuve de leur 
ملام‎ me fortifia dans les douces espérances que j'avais déjà 
conçues, ct je suis convainen qu'elles seront remplies, si 
le peu de stabilité de la popalation d'Alger ne vient nous 
empêcher de recueillir Je fruit de nos travaux. 

La connaissance parfaite d'une-langue ne s'acquiert que 
par une étude laborieuse et raisonnée de la grammaire, 
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étude qui seulp peut mettre à même d'apprécier la richesse 
bla force d'expression. de cette langue en la rendant in. 
telligible dans ses idiotismes les plus obscurs. Pour acqué- 
it une telle convaissance, même dans sa langue maternelle, 
il faut que Y'esprit ait reçu dé l'éducation un développement 
qui le” rende apte.à saisie avec discernement un certain 
ordre d'idées, à ls analyser à les étendre ét, si cotto langue 
maternelle, pour être bien comprise, exige une certaine 
préparation de l'esprit, une langue étrangère demandera 
plus impériousement engore le concours d'une bonne édu- 
«ation et d'une intelligence exercée. 

<-Havabe, comme toutes les autres langues-et plus peut: 
dti qu'aucune d'elles, a besoin, rnème pour l'usage oral, 
d'étreréthdééspar principes, à cause de son peu d'anélogie 
aveo les nôtrés. Cette différence fait ressortir à des yeux 
européens des difficultés qui semblent d'abord insurmon- 
tables aux commençants, dificultés qui perdent bientôt 
de leur importance, lorsque après l'examen des règles fon- 
daentales on y trouve uno rigoureuse application de ses 
principes, une grande richesse et une grande variété dans 
ses formes, 11 où l'on croyait ne rencontrer qu'un langage 
irrégulier et barbare : mais l'étude purement théorique de 
l'arabe, tont en mettañt à même d'entendre avec précision 
les dits, serait insuisante dans un pays où cet idiome 
revêtu de. quelques formes Locales, est employé dans les 
besoins journaliers el dans Jes 

suffit pas que l'arabe soit lu à Alger, il faut encore تسن‎ 
parlé, avantage que l'on ne peut obtenir dans 
stndieuse sans من‎ enseignement spécial que je me propose 
d'établir. + 

- Le cours de l'année 1836 à 1837 ne put avoir lieu que 
tous les deux jours, afin de ne point porter de trouble à 
l'ordre précédemment établi dans les classes; mais la transla 
tion du collége dans un local beaucoup plus convenable que 
l'ancien ayant permis d'introduire de nouvelles dispositions, 
ai obtenu pour” mes leçons un exercice quotidien. D'après 
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cette organisation récente je pourrai, toutien-continvantle 
cours d'arabe litéral, consacrer trois leçans par semaine à 
l'enseignement de l'idiome parlé et mettre ainei leshélèves. 
en élat d'employer bientôt cet idiome, et de trouver agisein. 
de leurs familles et an milieu de leurs amusemgots nn 
moyen de se fortifier dans la pratique. 

de me propose aussi de ‘admettre aucun élève 
spécial d'arabe vulgaire, s'il n'a suivi préalablement pen: 
dant une année au moins le cours d'arabe littéral, ou-n'a 
acquis d'ailleurs la connaissance des principes هف‎ cette 
langue. Une telle mesure me semble nécessaire pour em+ 
pêcher la routine de tenir chez les enfants la place de lintel- 
ligence, et d'entrainer dans Les voies étroites de l'habitude 
des esprits auxquels un développement mieux entendu eût 
permis de s'élever au-dessus du vulgaire. 

Les élèves ول‎ cllége d'Alger appartiennent tous, sauf un 
petit nombre dxceplions, à des parepis fançais, résidant à 
Alger même, Beaucoup d'entre eux ; peu fortunés ot commpr. 
günts, ont souvent besoin des services de leurs enfants, e.es 
retiennent fréquemmerit auprès d'eux pour Jes employer à 
leurs affaires. De ذل‎ de nombreuses absences qui non-seule- 
ment. retardent les progrès, mais encore interrompent la 
marche de l'enseignement, en forçant le professeur à répéter 
des leçons ou à retarder des concours par l'absence tonjaurs 
motivée de plusieurs élèves. Cet état de choses a ppalé-la 
vigilante attention de M. l'inspecteur des étndes علا ليه‎ 
prineipl, qu ont pris de motura brio pour bec 
de s0 reproduire. : 

J'ai parlé plus haut de la satisfaction سونو‎ 35 pres 
ver le zèle de plusieurs de mes jeunes auditeurs et des expé- 
rances qu'il donne pour l'avenir; mais-cetle satisfaction est 
altérée lorsque je me représente un fait sur Jequel لذ‎ ne faut 
point se faire illusion , car il n'est que trop réel : c'est que 
de tous ‘les Français qui se trouvant actuellement à, Alger, 
bien peu d'entre eux pensent y fixer leur séjour : tous ÿ sont 
venus avec des intérêts divers; et lous, après y avoir angmenté 
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iguis'enpitaux ou essuyé des pertes, retournent en France, 
غم جسم‎ avec euxleurs familles et leurs biens; tous parlent 
sans cessé de se retirer dans là mère patrie, orsqu'ls auront 
atteint leur but; bien pen sont attachés au sol, et cette insta- 
bilité rend beaucoup de Parents indifférents aux études de 
leurs enfants, faut done sé l'avouer : la popéülation d'Alger 
estessentiellement mobile, et partant peu d'enfants y reste- 
ront assez Totigtemps” pour compléter leurs études; s'ils les 
+ terminent ils iront porter en d'antres contrées des conn 
ces spéciales dont la localité réclamait l'exnploi; 

fs, par a nature des ocoupations qu'ils se-seront choisies, 
iréonnaissances ne deviennent éntièrament'inutilés deux. 
hdi aurpays 1 rm. à 
pra raie “employés du gouvernement offrent plus de 
chances de stabilité; mais ils ne sont pas nombreux, et leur 
séjour au collége est toujours soumis à 
de leues parents, qui peuvent être rappelés. 
enfants des militaires, qui, je Le dis avec. un vrai pla 
font généralement remarquer par leur aplitude; mais cùx 
lus que tous les autres peuvent nous échapper quand nous 
y-eompterons le moinss'paisqu'il sul, pour cela, d'un 
<hungement de garnhon: +" 

fluctuation péu surprenante sans doute dans une co-‏ متو نج 
Lonigwssyhi, fait vivement désirer la fondation de quelques‏ 
bourses, dans Yimtért inême du gouvernement qui a déployé‏ 
tant de sollicithde pour un établissement destiné à attacher‏ 
au sol africain les familles des colons ; ces bourses, en fixant‏ 
d'Alger ua certain nombre d'élèves choisis,‏ موفلا au‏ 
assureraïent au pays les services de jeunes hommes liés à La‏ 
colonie par leurs habitudes antant que par leurs intérêts,‏ 
aux méubrs de nr publique de‏ سك 
prouver par des faits leur dévoument à Ja belld tâche qu'ils‏ 
Sont appelés à remplir. Par cette fondation, le collége en‏ 
eo à son origine et sans antécédents obtiendrait bientôt‏ 
par de prompts résultats la confiance des familles ; ce serait‏ 
une pépinière d'où sortiraient des sujets d'autant. plus utiles‏ 
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à notre belle Algérie, qu'à une éducétion soignée, ils join 
draïent هل‎ connaisance de la langue et du caractère des in 
digènes. 1 
CounS D'ÂRABE VULGAIRE, 


Le cours public d'arabe vulgaire a pour objet de mettre 
à même les habitants de la, colonie d'étudier les. princi 
du dialecte algérien, de diriger leurs eflorts et de.conduire 
chacun au but vers lequel ses besoins personnels, où son 
amour de la science le font tendre. 

L'étendue de ce cours, n'a done d'autres bornes que celles 
que les dispositions individuelles des auditeurs viennent y pla- 
‘cer. Aussi nedoit-il pasavoir pour objet unique l'enseignement 
dela langue parlée : l'intelligonce des écrits, mais de ceux qu 
les besoins politiques, commerciaux ou particuliers metent 
journellement:sous les yeux, est le corollaire indispensable 
de l'entente du discours oral, La première ne s'acquiort que 
par une étude cohstante et raisonnée tandis que la seconde, 
exige plus spécialement une pratique matérielle, si j'ose le 
dire, sans nécessiter d'autres efforts que de la patience jointe 
à la mémoire et à la perception distincte des sons. 

La langue parlée dans l'Algérie, ne diffère de la langue 
écrite que par quelques formes spéciales de conjugaison et de 
syntaxe très-fciles à saisir, eL par l'emploi de quelques مت‎ 
pressions locales. De plus, commie dans tous les dialoctes do 
l'arabe, les nombreux synonymes qui servent dans l'idiome 
litéral à exprimer une même idée. se réduisent presque 
toujours à un seul mot adopté par la localité, et remplacé en 
d'autres contrées par des expressions diverses, mais, appar- 
lenant toutes au fonds de la langue. 

L'arabe d'Alger est 
ci, pour être bien appréciés, demandent une conn: 
exacte de la langue mère, connaissance d'autant plus 
pensable que par suite de l'ignorance delagrammaire où sont 
presque lous les Maures les transactions écrites et les corres- 
pondances sont remplies de fautes de diverses patures souvent 
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asso graves, si elles n'étaient reconnues! pour en altérer ول‎ 
sens, ou en emplcher l'intelligence. 

 L'erabe, tel qu'il est usité dans la conversation , n'est em- 
ployé dans le discours écrit que par les personnes. que le 
défaut d'éducation empêche de mieux fire. Chez les Maures 
aussi bien que chez Les Arabes; Le style tend ordinairement 
à l'élégance et à هل‎ pureté; mais une instruction plus-ou moins 
défectueuse doit nécessairement influer sur la correction ou 
lu grossièreté de ce style. L'absence d'uniformité dans l'or 
thogruphe est, je Le répète, une des causes qui nécessitent 
l'étude approfondie de a langue arabe, à cause de ses diff , 
culiés nombreuses et très-souvent hsurmontables jour ceux 
que cuits étude n'a point suffisamment éclairés. 

Cest déni sous, Je double rapport de l'enseignement de 
Y'arabe parlé et de l'arabe écrit à Alger, que le cours public 
a été fondé; et un tel enseignement, s'il est suivi avec une 
rigoureuse exactitude et soutenu par la confiance publique 
dans le zèle du professeur, aura pour résultat de faciliter Les 
transactions avec les indigènes, d'étendre leurs relations avec 
nous et d'aflermir encore, par des liens moraux, la domina. 
tion française sur la terre d'Afrique, 

Cecours est professé dans ane ancienne mosquée servant, 
aujourd'hui, à l'école d'enseignement mutuel. 11 a eu lieu 
iprémière année, les mârdis, jeudis et samedis, de onze 
heures à midi, heure à laquelle le local est incccupé. لآ‎ a 
présenté un exsemble complet, c'sstà-dire que pendant sa 
durée, du 17 janvier at 5 aoû, l'enseignement a pu être 
développé, sinon dans tous ses détails, du moins d'une ma- 
nière suffisante pour donner au-public une idée précise de 
هل‎ langue arabe et des lraveux qu'elle exige. 

Le nombre primitif des auditeurs fut d'environ soixante 
personnes, sur lesquelles près de la moitié étaient des officiers 
م‎ sousoliciers en garaison à Alger, ou à Mustapha. Toutes 
ces personnes suivirent le cours avec une attention religieuse 
qui se continua cher les derniers auditeurs, attention aussi 
honorable pour ceux qui la soutinrent qu'encourageante 
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pour‘eelui qui en était l'objet, el'qui témoïgne de l'initen+ 
tion bien marquée d'une. partie notable de la population 
européenne de se rapprocher des indigènes. 

Malheureusement, iois mois après l'ouverture du cours, 
les militaires qui s'y faisaient remarquer par leur assiduité 
et leurs efforts, régurent ordre de se transporter ailleurs, et 
je me vis ainsi privé de la partie peut-être la plus active de 
mes disciples. L'époque des récolies, en appelant les colons 
À la campagne, vint encore, avec l'aide des chaleurs, dimi- 
nuer le nombre do ceux qui restaient; quelques-uns étaient 
partis pour Ja France, eaux dernières leçons l cours comp 
tait neuf auditeurs. 0 

Le cours public d'arabe, de même que tous ceux dont 
l'objet d'enseignement est en dehors des études ordinaires, à 
subi; comme on voit, yne diminution considérable sans 
doute, mais que l'on ne peut attribuer ni au découragement 
des auditeurs, ni à l'aridité des leçons. Quelques personnes, 
peutétre, ont pu reculer devant Les difficultés; mais le 
grand nombre, forcées par leurs affaires de manquer d' 
siduité, ont ceseë d'assister au cours après en avoir exprimé 
leurs regrets. 

# En considérant que ces pérsonnes étaient presque toutes 
militaires, colons ou négociants, il était facile de prévoir, dès + 
abord, qu'un jour viendrait où chacun, appelé par son ser. 
هن‎ ses intérèts, serait obligé de cesser une étude qui, 
j'ose le dire, avait قال‎ entreprise avec. courage. Un. انهم‎ 
nombre d'employés du gouvernement d'un grade supérieur 
même, ont constamment assisté aux leçans avec un ble اه‎ 
une persévérance vraiment admirables ; mais ee nombre était 
contredit le plus بعالت‎ et cependant, si l'on était en 
droitde compter sur des auditeurs laborieux et assidus, c'était 
sur geux dont l'intérêt comme le devoir est d'étudier Le pays, 
et de ne rien négliger pour rendre leurs services plus utiles. 

La propagation de la langue arabe parmi ceux qui sont 
chargés de soutenir les intérêts du gouvernement, tout en 
veillant su ceux des indigènes, devrait avoir des résullats 
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dont:on peut freilement apprécier l'importance et l'élen- 
due. Nous osons espérer que l'administration supérieure , 
partageant notre conviétion, secondera nos eflorts, en don- 
vant, à l'exemple de ce qui se passe à Malte une impulsion 
qui réveilera dans beaucoup d'esprits, le sentiment d'ane 
juste émulation nationale. 

Par une conséquence de l'extension des matières d'ensci 
guement lecours aura lieu, dorénavant, tous les jours; 
alternativement, chaque Leçon sera consacrée À l'expc 
des principes aux commengans, اه‎ À l'xplicaion de textes 
divers aux auditeurs plus avancés. 

y «à Algér un nombre se considérable de persan 
quedescreanstances pariclièrés nt miss mme d'acqué. 
rie da عل مومع‎ la langue arabe, et qui هل‎ parlent même 
avec filé sans autre guide que la routine. Ces personnes, 
dont plusieurs remplissent des fonctions officielles ou publi 
ques feraient de rapides progrès, et acquerraient bientôt 
une intelligence plus précise de lidiome dont elles se ser- 
vent, en soumettant à l'empire des règles ce que l'usage leur 
a seul appris; malheureusement, par la crainte de diminuer 
d'opinion avantageuse que le public s'est faite de Jeurs con- 
naissances, elles n'osent, malgré leur désir peut-être, se pré 

: seoter au cours où un ensciguement spécial et plus élevé 
leur sérait cordialement cifert. 

Le local alfecté, comme je l'ai‘ déjà dit, à une école d'en- 
seignement mutuel, où près de cent cinquante enfants, en 
partie juifs indigènes, viennent recevoir une éducation fran- 
guise est par sa disposition même, assez peu propre au 
cours public. L'intention du gouvernement est d'afcter à 
ce cours un autre local exempt des nombreux inconvénients 
que: présente celui où il se ient encore. 

“Tel est l'état physique et moral de l'enseignement de l'a- 
rabe à Alger. Cet enseignement, encore à sa création, a 
besoin d'être assis sur des bases solides et durables ن‎ 
transmettent florissant à nos successeurs , et en favorisent 
Je développement et le progrès. Cest un monument à élever 
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À la fois, Ma science et au commerce, monument destiné à: 
réunir peu à peu, l'un à l'autre, des peuples que l'origine, 
Jareligion, les mœurs séparent, C'est un puissant levier au 
moyen duquel on fenversera l'ignorance; c'est l'instrument 
de lu force morale qui procurera à des nations encore bar- 
barggyles avantages de la civilisation. Pour établir, cet 
لذ ام‎ faut créer des Jivres élémentaires, لذ‎ faut 
aplanir des dificullés réelles, لذ‎ faut, enfin, trouver une mé 
ملم‎ facile et progressive. 

Les deux branches qui le composent, je veux dire la langue 
écrite et la langue parlée, ont besoin d'être réduites à leurs 
principes les plus simples pour être facilement. mises à la 
portée des masses, Les moyens que*la science met à notre 
disposition, bien que très-olicaces par leur supériorité, sont 
cependant inapplicables aux agglomérations d'individus , car 
sont rares et dispendieux, et rien, jusqu'à présent, ne 
peut les remplacer. Le défaut d'ouvrages élémentaires 
fertile champ livré aux esprits actifs; c'est une vaste carrière 
ouverte à la science eL à l'amour du pays. Quelques person- 
nes laborieuses ont déjà pris l'initiative: elles ne resteront 
pas, nous osons d'assurer, sans initateurs 


























تاعس بآ 
05-0 





be ou collée d'Alger: 


الددشييين 


“JOURNAL ASIATIQUE.‏ او 





BIBLIOGRAPHIE. 
. = e 


Le Moniteurindiem, où Dictionnaire contenant Ja description 
de l'Hindoustan et des diérents peuples qui habitent cette 
contrée, et l'expcation de plus de 1260 mots asiatiques 
où européens en usage dass lIndej par ل‎ F. “مسلط‎ 
“Trauon. Paris, Caüet, éditeur, 48, gûe Saint André-dos- 
As. 1838.—Un vol” in8° de 312 pages. Prix: 6 fr. 


Les nombreux éerits qu'on a publiés et qu'on publie 
journellement sur ,ململ‎ les articles de journaux sur cette 
intéressante contrée, ceux qui sont extraits des gazettes lo. 
eales, et que reproduisent ماما[‎ Journal, l'oriental Herald 
et d'autres recueils périodiques sont pleins de mots exotiques 
rarement accompagnés d'une explication. Ces. mots peu fa- 
amilers et souvent incanpus au lecteur européen, nuisent à 
J'itelligence des ouvrages et des articles dont l s'agit. 
pour les expliquer que M. Dupenty-Trahon a rédigé le Mr 
teur indien. I a aussi voulu fairé de ce travail uno sorte de 
vade-meeu pour les personnes qui voyagent ou qui résident 
dans l'Inde et en elet, son ouvrage est très-propre à remplir 
ce double buts car on y trouve des renseignements sur les 
provinces et les villes de l'Inde, sur les différents peuples 
qui habitent ce pays; sur هل‎ religion, ls fêtes et les cérémo- 
nies des natifs; sur les titres; dignités, fonctions et profes. 
sions; sur différentes productions végétales; sur les poids, 
ruesures et monnaies, al. ete. Ces renseignements sont clas 
sés par ordre alphabétique, et forment ainsi من‎ véritable 
vocabulaire indien composé de plus de douze cents articles. 
Il existe, en anglais, plusieurs ouvrages rédigés dans un but 
antlogue : 1° The indian Vocabulary, مام ما‎ is préfived the 
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forms of impeachments Londres, 1788. In-2; a? امات ه‎ 
nary of mahomedan مها‎ Land Bengal revenue terms, by Ge 
win. Calcutta, 2797. In-4*; 3° an indian Glésary, consisting 
ef some thousand words and terms commonly nsed in the East. 
Indies, by Roberts. Londres, 1800. Petit in-B'; 4° a Dictionary 
و‎ makomedan Law, Bengal revenue terms, sanserit, Hindoo 
and other words in the EastIndies, by Rousseau. Londres, 
1800. Petit in-8"; enfin la plus utile de toutes ces publica- 
tions 'East-India Guide and Vade-mecum, publié par le docteur 
Gilchrist en 1825, in-8; ouvrage que tous les Anglais qui 
vont dans l'Inde, pour la première fois, ne manquent pas 
de se procurer. Elfectivement, les renseignements y sont 
abondants : on n'y trouve cependant pas encore {out ce 
qu'on devrait y trouver, et les mots n'étant pas classés par 
ordre alphabétique, l'usage en est quelquefois incommodo. 
Je n'hésite pas à donner Ja préférence sur tous ces ouvra- 
ges, au vocabulaire de M. Dapeuty-Trahon, لل‎ y a traité des 
sujets que n'ont pas abordés les auteurs que je viens de citer, 
et tous ÿ sont développés avec exactitude et précision. Les 
sources où il a puisé sonL très-variées, et il a été, en général, 
guidé dans ses eiprunts par besucoup d'intelligence et de 
fact. À peu d'exceptions près, l'orthographe des mots orien- 
taux est satisfaisante, et il est facile de voir que l'auteur 
s'était occupé de plusieurs langues de l'Asie. Dans sa pr 
il donne des détails sur le système orthographique qu'il a 
suivi: rien de plus aisé, en le connaissant, que de restituer les 
mots orientaux dans leurs caractères propres, Beaucoup d'ar- 
ticles ne contiennent pas de simples explications de mots 
hindoustani, d'autres sont très-étendus et peuvent dispenser 
de recourir À des ouvrages rares ct voluminenx. فى‎ toul, ce 
livre est fort instructif pour les personnes qui ne connais- 
sent pas les langues orientales : quant à celles qui les con- 
naissent, j'ose croire qu'elles ne le liront pas sans intérêt, 
quoique ce ne soit pas précisément pour elles que l'auteur 
ait écrit: : 

Andoeë sean, et amet meminise per. 
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Le Moniteur indien est un ouvrage posthume. M. Dupeuty- 
Trahon est mort en 1836 âgé de quarante-deux ans. C'est 
un de ses amis, M. Cañet aîné , avocat à la Cour royale, qui, 
par respect pour les désirs de l'auteur, a édité ce volume. Ii 
nous apprend que M. Dupeuty était fils d'un officier qui avait 
servi avec distinction sous le célèbre Haïder-A, sullan du 
Maiçour: que ce dernier parlit souvent à son fils, avec en- 
thousiasme, de ce qu'il avai vu dans ces contrées lointaines, 
et que c'est ainsi que se développa, dans le jeune Dupeuty, 
un vif intérêt pour tout ce qui avait:rapport à l'Inde. L'ou- 
rage qui n'a vu le jour qu'après sa short, est le résultat des 
études longues et liboricuses qu'il avait faites sur cette belle 
portion du املع‎ 1 1 3 
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QUATRIÈME LETTRE 
Sur l'Histoire des Arabes avant l'Islamisme, 
por Fulgence Fnesnez. 


À M. JULES MOHL, A PARIS. 


Djeddah, janvier 1838. 
Monsieur, 


Cette quatrième lettre renferme, comme les pré 
cédentes, un texte traduit et des notes! ; mais ob- 


1 Outre Ja suite de mes renseignements sur La langue eh où 
Ahbimyarique, Je n'en fais pas l'objet d'un mémcire à part, parce que 
Iéloignement où je me trouve de la métropole n'engage À vous 
Aransmettre mes observations, pour ainsi dire une À une, et par 
toutes es occasions qui se présentent, Si quelque chose se perd en 


v. En 
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servez que je n'aieu, ni pour la traduction, ni pour 

le commentaire, les secours que j'avais en Égypte. 

Jai 5 au. Caire, هل‎ plus grande partie عل‎ mes 

hi laissé mon sehayk, le schaykh Mouh- 
ami Ayyad de Tantah (que Dieu l'exalte), et 
je ne me trouveraj-plas; d'ici longtemps, dans des 
conditions fivorables au genre de travail qui m'oc- 
cupait là-bas. Toutefois, je ne resterai pas oisif, et 
j'espère que mes nonvelles lettres ne vous feront 
pas regretter Les oignons d'Égypte. 

One peutrien brusqueravec les Arabes d'Arab 
fort diffénts dés. Arabes du Caire. Ceux du Hhi 
djx en particulier voient avee peine leur territoire 
profiné par les infidèles, et sa portion inviolable 
de plus en plus restreinte. Gar iL nous suffit aujour- 
d'hui, pour ne pas être en contravention, d'éviter 
dans nos excursions les points d'où nous pourrions 
découvrir la Mecque, et comme cette ville est res- 
serrée dans anegorke, dt piéut en être tout près sans 

, la voir, Au surplus, l'aversion des gens du pays pour 
مل‎ race européenne provient d'un autre fait, qui, à 
da vérité, se lie au premier, mais leur tient au cœur 
tout autrement quela profanation d'une chose sainte. 
— Vous savez déjà qu'en matière de profnations et 
de scandales, il serait difficile de surpasser les Mec- 
quois, qui, comme les chrétiens de Jérusalem . 
semblent avoir pris à tâche de justifier le proverbe : 












che, la perte ne sera pasirréparable; un travail complet sur Ja 
langue chbkili demanderait des années, et plus d'argent que je 
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«Près de l'église, loin حك‎ bon Dieu» Get autre 
fait, si cruellement intéressant pour lés-habitants. 
de la ville sainte, et qu'ils déploreront: d'âge en: âgé 
avec la plus juste douleur, c'est l'énorme dimiäu 
tion des profits annuels résultant du pèlerinage 
profits qui constituent le revenu de la Mecque. 
Depuis que les musulmans ne croient plus à leur 
étoile, leur rèle religieux s'est considérablement 
refroidi, et ce refroidissement est surtout sensible 
dans les classes élevées. Chez eux, comme chez 
nous, l'iréligion commence par en haut , et ne 
descend que peu à peu dans le peuple. Que sont, 
hélas, les pèlerins de nos jours? «des cancres, hères 
«et pauvres diables, » dont il n'y a rien à tirer. 
Les grands seigneurs eux-mêmes sont devenus beau: 
coup moins prodigues de Jeur or; — on dirait que 
cet or augmente de valeur à mesure que la foi di- 
minue.—Un agha d'autrefois faisait plus de dé- 
penses dans les lieux saints qu'un pacha anjourd'hui. 
لآ‎ se serait fait scrupule de marchander ou même 
de compter à lu Mecque; en conséquence, il jeiait 
les mahhbodb par poignées, puis s'en retournait 
chargé de bénédictions, avec la certitude d'avoir 
fait une excellente opération. — Anjéurd'hni; ce 
n'est plus cela. Or il ne faut pas être bien fin pour 
reconnaître que le changement survenu dans la 
place, c'est-à-dire la baisse prègressive et irremé- 
diable de tous les articles de sanctification , se r 
tache au progrès des idées françaises. Inde ire. 
La lettre de recommandation que nous donna le 
3 
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grand schérif de la Mécque à notre départ du Caire, 
où il est retenu un peu contre son gré, et le firman 
dont je suis porteur, et que je dois à l'obligeance 
de MM. de Lesseps et Tippel, sont conçus dans 
des termés qui me promettent un bon accueil sur 
toutes les parties du Hhidjäz où un ânfidèle peut 
mettre le pied, pourvu que les Wahhabites de 
Y'Assir ne nous forcent pas à la retraite. Mais ce 
m'est qu'au printemps que je pourrai -faire connais- 
sance avec les lettrés de ln Mecque, et recueillir 
tauis les fruits de mon voyage au Hhidjàs: Pendant 
si mois“de année, هل‎ portion la plus intéressante 
de la population mecquoise déserte une ville de- 
venue semblable à un four, et sè réfugie sur la 
montagne, dans un vallon si charmant et si frais, 
relativement aux lieux environnants , qu'on le sup- 
pose originaire de Syrie et miraculeusement trans- 
porté dans le voisinage de la Mecque. Cest là, à 
,لقملا‎ que je Jeux ai donné rendez-vous in peto: 

Je vai pas l'espoir dé trouver parmi ces gens-là 
un second schaykh Mouhammad; mais, quand j'au- 
rais ce bonheur, me restera-til assez d'yeux pour 
déchiffrer de houveaux manuscrits? Dès à présent, 
la lecture de l'arabe me fatigue très-promptement , 
et je sens le besoin d'an secours optique fort 
puissant, D'un autre côté, les hommes, les bêtes et 
es choses qui constituent mon atmosphère actuelle, 
sollicitent mon attention d'une manière irrésistible. 
Pour la première fois de ma vie, jeme trouve sur un 
terrain neuf, etchez un peuple qui a conservé sa phy- 
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sionomie primitive. Au Caire, le présènt est si sales si 
pauvre, si décoloré, que j'éprouvais.le-besoin d'y 
échapper par le passé. D'ailleurs , l'Égypte moderne 
était décrite, ou allait être décrite, par M. Ed, W, 
Lane, de manière à ne rien laisser aux glaneurs d'6b- 
servations. Ici, c'est tout autre chose. L'Arabie, telle 
qu'elle est, offre un véritable intérêt de curiosité”, 
et il y a ici de quoi observer jusqu'à la consomma- 
tion des siècles. Je mets en fait que dans l'univers 
entier on ne trouvera pas une réunioï d'hommes, 
parlant la même langue, qui: soit plus complexe, 
plus hétérogène, plus riche en contrastes de mœurs, 
d'opinions, de costumes que la grande famille qui 
peuple la péninsule arabique. C'est le contraire de 
l'unité, le triomphe de l'anarchie. Or les anay- 
chistes de ce vaste payÿs méritent qu'on s'oconpe 





Un autre get 'intérèt vent de s'ajouter à cell qui me touche.‏ ف 
Cette contrée, qui avait pas a plus petite place dans ls pensées‏ 
d'un. publicist européen ١ 8‏ 
portance inattendue, depuis l'élablissemer‏ 
la mer Rouge et l'Égypte. La route‏ 17 
siècle, est reprise aujourd'hui pour‏ 3 
اصودر هم toujours. Moukallah, Mokha, Djoddah, Ckosseyr et Suez,‏ 
يا ages nouvalu. En y dépot ao charbon,‏ 
امسق اط reconnaitre sa puissance, et dès à présent, Yérsn‏ 
jette l'ancre dans notre port, tout le monde sent que Tau-‏ 
Aorité, ou, si vons voulez, l'importance du: gouvernement turc est‏ 
du capitaine européen qui paraït monientanéneot‏ ال Lahipsé par‏ 
sur da scène, Le Tue ne respire que Jrsqulé l'Anglais st parti; cela‏ 
it dit sans Le moindre levain de jalousie matinale. I est de fuit‏ 
que si nous étions menacés, nous Français, par les gens,du pays,‏ 
nous n'aurions d'autre refuge que la protection anglaise: Or celui‏ 
cas de besoin, doit‏ مه qui pourrait bien accepter cette protection‏ 
hagnir de son eœur tout sentiment de rivalité.‏ 
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id'eüx. Malgré leurs fends de tribu à tribu, querelles 
énvenimées qui déchirent de tonte éternité le sein 
de l'Arabie ; ils résistent presque partout et souvent 
avec shcoès aux énvahisseménts de Mouhhammad 
Alyy. Ils rédistent encore mieux à cette autre inva- 
sion. نمل كاي‎ faudra pourtant subir à leur tour et 
qui finira par niveler toutes les nations du monde, 
Yinvesion des: meurs européennes; quand celle-ci 
seu accomplie, لذ‎ n'y-aura plus que des différences 
physiqués entre les différénts pouples de da terre, 
etlkimeilleure moitié de Y'intérét'dés-voyages aura 
"Der رمالاف‎ nous n'eni sommes pas encore 

là, à Djeddah. Nous recevons bien de temps en temps 
la visite d'une corvette anglaise, qui vient s'établir 
dans notre rade, saluer le gouverneur, et l'obliger 
à rendre le salut coup pour coup; mais nous ne 
sommes point tentés d'aller admirer la construction 
“de la-corvette et Horde: précieux qui y règne, 
Parée que nt sivois/que le capitaine à de petits 
coclionsià bord; nous nous.en tenons, comme nos 
١ pères de antiquité païenne;”à des barques non 
pontées ét dépourvués de boussole : (s'est sur une 
de ces barques que j'ai fait le voyage de Suez à 
Djeddah au milieu des écueils).— Nous recevons 
bien tous les mois la visite d'un bateau à vapeur, 
la plus moderne et la-plus merieilleuse des merveilles 
de T'Occide ais nous n'avons garde d'aller exa- 
miner- la machine parce que nous savons à priori 
que c'est tout simplement une diablerie ; un petit 
démon conjuré par les procédés connus et empri- 
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sonné dans la chaudière incandescente, metiles 
roues en mouvement ‘par les vains et perpétuels 
efforts qu'il fait pour sortir: Toute -oetté magic de 
la civilisation européenne ést pour rious sans intért, 
parce qu'elle est sans grice et sais poésie, Tout 
cela ne vaut pas une soirée de l'Antari (lécteur:dé 
la vie d'Antar}, ou du Moubhaddith (conteur réci: 
tant dé mémoire), ou du Schäir (poëte quichante, 
avec: accompagnemient de monocorde, le poème 
héroïque d'Abou-Zayd), — personnages qui font 
les délices de nos cafés. Tout cela ne vaut pas هنا‎ 
dhikr (voyez l'ouvrage de: M. Lane) et l'ivresse 
religieuse qu'il produit. Tout cela ne vaut-pas une 
tamiräh de chiohé .ou une pipe de bon tabdo ست‎ 
vous conviendrez avee moi que fumée.pour fumée, 
celle du tombac ou du djabali {latekiyé)-est bien 
préférable à celle du charbon de terre. 

J'ai, comme de raison, fait connaissance avec 
l'Antari, le schaykh Abdallah, qui n'est Antari عسي‎ 
près le coucher du soleil; our tant que cet astre 
brille sur horizon, le schaykh Abdallah est tapis: 
sier, son auditoire n'étant ni assez riche, minssei * 
nombreux pour le dispenser de travailler-dans fe 
jour. Ge schaykh Abdallah m'a communiqué-un 
exemplaire fort curieux de la vie-d'Antars l'est 
précédé d'une mouckaddamah ew-introduction qui 
preñd les choses de fort loin, puisqu'on y trouve, 
À propos d'Antar, des traditions antédiluviennes. 
En voici une qui m'a donné à penser !. 


1 ai aceucilli cette fable, quoique dérogatoire à la gravité des 
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- Jene sais si vos Persans ont conservé le souvenir 
des sept géants qui formaient paravent en se met. 
tant, l'un à côté de l'autre; sur une ligne perpendi- 
aire à la direction du vent, en sorte que le bon 
Dieu ne pouvait pas le faire soufller à-son gré sur 
Ja terre. Cet état de choses n'était pas tenable. Pour 
y mettre ordre, Dieu envoya à ces géants un som- 
meil profond , j'ose même dire éternel. Or ec 
sommeil fut accompagné de rêves d'une nature si 


“déléctable, que les sept dormeurs. où. dormants 


donnèrent naissance à sept fleuves dont le pays fat 
iondé} ét transformé en un lac.— Cette tradition 
se trouve ailleurs avec beaucoup plus de dé- 
tails; l'auteur de la vie d'Antar ne fait ici que la 
rappeler sommairement pour nous conduire à la 
naissance d'Arodj, roi des Amalécites, le même 
que Og, roi de Basan. — Longtemps nprès cette 
inondation, de nouvelles races ont remplacé les 
géants sur la terre, et nous arrivons au siècle de 
Noûhh {Noé}. Noé avait une sœur, dont la fille, 
nommée Ounekä, alla un jour se baigner dans le 
lac dont nous venons de parler: mais elle n'en sor- 
انه‎ pas comme elle ÿ était entrée; car elle en sortit 
grosse par la permission du Très-Haut (cette formule 
indique toujours un. miracle), sans avoir eu au- 
cune communication avec aucun individu mâle. 


sujet que jo rate, parce qu'elle nous apprend que مل‎ Arabes con 
sidéraientles Amalécites comme uno race de géants. Or cette opinion 
des Arabes doit servir à corroborer une conjecture dont je vous ai 
dit un mot aillers, et sur laquelle je مم عنم‎ 
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C'est ici qu'il faut s'arrêter pour méditer profondé- 
ment.—Rappelez-vous l'origine du lac: Jai quel- 
ques raisons de croire que c'est, ou le la de Van, 
où le lac d'Ourmiyah. — Voyez un pêtit ouvrage 
assez curieux, intitulé Lucina sine concubitu. 

Je vous disais donc que la nièce de Noé en sortit 
grosse, remarquablement grosse; et quand ses neuf 
mois furent accomplis, autre prodige : elle accou- 
cha d'une outre. Cette outre n'eut pas plutôt touché 
le sol, qu'elle ereva, et il en sortit comme un intes- 
tin grêle qui s'étendit peu à peu jusqu'à la longueur 
de موود‎ coudées (toujours par la permission du 
Très-Mant), et enfin prit forme humaine. C'était 
Awdj, roi des Amalécites, qui survéeut de 1 500 ans 
à Noé, son grand-onèle, et fut tué par Moïse. 

Le mot boukhayrak (petite mer), signifie bien 
certainement «un lac,» et le lac d'Ourmiyah se 
trouvant, aussi bien que celui de Van, dans le 
voisinage des lieux habités par Noé, soit avant, 
soit après le déluge... Ceci, dira-t-on, n'est qu'une 
conjecture ; mais remarques qu'on ne peut rien 
inférer contre mon opinion de a nature: des eaux 
de l'un ou de l'autre lac, parce que le déluge uni- 
versel, qui n'eut lieu qu'après la naissance d'Awdÿ, 
dut nécessairement étendre à l'infini les ondes pro- 
lifiques du Bouahhayrah où la nièce de Noë prit un 
bain. 

Je vous parlais, dans ma dernière lettre, du désir 
que j'ai de voir les Arabes sur tous les points de 
leur immense péninsule ; mais il est bien évident 
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quescé désir ne peut être satisfait avec les ressources 
queje possède: je doute même qu'une pareille tour- 
uée fût possible aux plus riches et aux فصا‎ déter- 
minés. Lé gâchis politique de ce pays a été porté 
au comble par interminable guerre de Mouh- 
hammad Alyy: Tout dernièrement عل‎ Nadjd, la pa- 
Arie du chameau, et da cheval, vient de lui échap- 
per: Khourschid-pascha, gouverneur de: Médino, 
doit partir bientôt (dit-il) pour y rétablir encore 
né fois son autorité: Les Wahlabitesde l'Assir ne 
sontprs plus faciles à mener:que deux durNadjd; 
ab Atiæd-pacla, gouverneur de li Mecque, 
dispose à porter encore une fois la guerré dans 
leurs montagnes. Je ne serais nullement étonné que 
la monarchie wahhäbite renaquit de $es cendres. 
J'en serais très-fiché, malgré ma prédilection pour 
les Arabes, parce que les Wahhäbites sont des 
puritains qui défendent x pipe et le nardjileh. Le 
triomphe que je rêve, etiqui probablement n'aura 
jamais lieu, serait celui des tribus du nord com- 
prises sous le mom générique d'Anazeh; tous mes 
vœux sont pour ces gens-là, parce qu'ils ont con- 
servé quelque chose des mœurs antiques et ne 
comprennent rien au fanatisme de leurs voisins. 
Malheureusement ce fanatisme enraciné est à غم‎ 
sent, comme autrefois, le seul levier au moyen 
duquel l'Arabie centrale puisse redevenir mena- 
gante. L'ambition et l'orgueil suffisent aux autres 
peuples; mais ils ne suffisent point aux Arabes, 
parce que ces deux sentiments s'épuisent chez eux 
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dans les rivalités de tribu à tribu, et qu'iln'en reste 
plus assez pour la rivalité de. Turc à Müre. Pour 
les pousser à reprendre-la Mécque et Médine, il 
leur faut de plus la ferveur d'une religion nouvelle, 
qui est le Wahhäbisme ou protestantisme musul- 
man. Je vous dis ce qui est, non ce que je souhaite; 
ainsi croyez-moi. Quant à l'Arabie Heureuse 
ou plutôt YArabie méridionale, car je n'ai jamais 
rien compris à la division des Arabies en Pétrée, 
Déserte et Heureuse, c'est'un fouillis dont il est im- 
possible de donner la géographie politique. Je dois 
à M. Chédufau, médecin en chef de l'armée du 
Hhidjäz et du Yaman, la Sonnaissance de quelques 
riches négociants du Hhadramaut ou de Mahrah, 
établis dans cette ville, entre autres celle du hhäddj 
Salim Bänâmeh, et celle du hhâddj Salim albha- 
drami, gens instruits, avec lesquels on peut causer; 
€ j'ai appris d'eux que leur pays, c'esti-dire toute 
la côte méridionale d'Arabie jusqu'à quatre degrés 
et au delà dans l'intérieur, est.en proie à la plus 
complète anarchie. H y a bien à Ckischin, capitale 
du pays de Mahrah, un petit prince qui prend ke 
titre de sultan; mais, hors des murs. dé Ckisohin, 
on se moque de Iui. Au reste, le hhaddj Salim 
Alhhadrami affirme que le soleïl'ne s'est jamais 
levé sur le Hhadramaut que pour éclairer une 
bataille ou un combat.—« Qui est-ce qui gouvèrne 
«dans son pays?» demandaisje hier à Mouhhsin, 
mon maître d'ehbkili?—«Il n'y a point de gouver- 
«nement chez nous. » — (Mouhhsin est de Mirbât 





508 JOURNAL ASIATIQUE. 
près Zhafär.)— «Mais si l'envie me prend d'y faire 
«un voyage; qui me protégera?» —« Ton sabre. » 
— (Notez que je n'ai point de sabre; je suis peut 
être le seul voyageur qui ait fait un séjour de 
plusieurs années dans le Levant sans acquérir un 
damas de toute beauté.) — «Mais il n'y a donc 
«point de cultivateurs sur vos terres? »—« Les gens 
«de mon pays vivent de lait et de viande, et ne 
«connaissent pas le pain; quelques-uns sèment des 
«haricots pour leurs vaches; mais c'est: toujours le 
plus fort qui récolte. »—Tout cela est asurément 
fort curieux, mais peu rassurant. 

Au moment où je vous écris, il n'y a aucune sû- 
reté pour les voyageurs dans le Yaman proprement 
dit, c'est-à-dire dans la région qui s'étend depuis 
J'Assir jusqu'à Aden; et عدم ملع‎ suite d'une pointe 
qu'Ibrahim-Pacha le jeune a faite dans la montagne, 
et qui ne servira probablement qu'à embrouiller 
les affaires, comme tôut ce que l'on fait au nom de 
Mouhhammad Alyy. Pourtant, il a pris Faëss, et 
l'on dit aujourd'hui que l'imâm- de Sanà est prêt 
À se soumettreÿ—mais cette nouvelle a besoin de 
confirmation. 

Ainsi, jamais la péninsule arabique n'a été plus 
difficile à explorer qu'en ce moment. Cependant, 
comme on voit ici, à Djeddah , des gens de toutes 
les parties de cette péninsule, principalement à 
Yépoque du Hhaddj dont nous sommes tout près, 
j'espère obtenir bientôt bon nombre de renscigne- 
ments sur les contrées les moins connues, Par 
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exemple, j'ai déjà appris de mes Hhadramis que le 
territoire sur lequel notre géographe Brué a mis 
pour étiquette pays totalement inconnn, est rempli 
de villes et de bourgades. La partie occidentale de 
ce territoire dépend du Hadramant, dont la capitale 
Schibäm est située à huit journées de Schihhr ou 
Schehhr 2, et à doure ou treire de Sand!, ce qui 
placerait cette ville à environ "جد‎ de latitude nord, 
et un peu plus de 46° longitude est. À une jour- 
née de distance à l'ouest de Schibam est Térim, 
ville de quelque importance, puisqu'on y. compte 
autant de mosquées que d'églises à Rome, viz. 360. 
A urie demi-journée à l'est est Seywoüm, autre ville 
très-considérable. Le tombeau du patriarche Hoûd 
est situé dans la vallée de Bourhoût, à deux ou 
trois journées à l'est de Schibâm. Dans le voisinage 
est le puits dé Bourhoûs® (le Ckémois prononce 
Barahoût) où sont en réserve les âmes prédestinées 
à l'enfer. —I en sort un bruit lugubre et des exha- 
laisons fétides. — La partie occidentale du «pays 


1 Toutes réductions faits. Les journées de taravans n'ont pas 
la même valeur dans toute la péninsule arabique, et sont plus 
courtes dans le Hhadramaut, pays montaeux, que partout ailleurs. 
Ain en compta لمعه للد‎ de joradu 4 Seb à 8 

À huit, Quant Aa distance de Ps 
















* Barhôt يروت‎ sgoifierat en Hi le ls du grand serpent 
noir. Je ne doute pas que يرعُوث‎ ١ puce, ne soit un mot composé 
de la même manière; c'est peutétre ele ls de Yaghoüth, »—La 
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«totalement inconnu» dépend de la Mahrab. Cette 
contrée de Mahrah est beaucoup .trop restreinte et 
beaucoup trop à l'est sue La arte de Brués car elle 


s'étend. depuis Sayhhoït-ey4£ (entre Ckischin 


etleeap BâghaschWah) juiqu'au cap Ckarwan قروان‎ , 
un peu au delk dé Hhigik جاسك‎ nclusivement. 


Quant à Doän me ou Less, ce-n'est pas une 
ville, comme Nicbuhr fa cra, maïs bien une région 
ou vallée du Hhadramaut, située à cinq ou six 

ées au nord de Moukallah, et de chaque côté 

1 s'élèvent des bourgades ou villages نت‎ 
vue pepe uns des autres. Sur la plus haute montagne 
de Doän sont des chambres-excavées dans le roc, 
où les Arabes n'osent pas entrer, et qu'ils rappor- 
tent au temps de Schaddad, fils de Ad. Voyez 
THistoria antoislamica, pag. 178, et l'Alcoran de 
Sale, chapitre 26, pages 223, a24 : «Do ye build 
«at land mark on every high placo, to divert your. 
usdlvesPi— Et un peu plus loin : « And will ye 
«continue قا‎ cut habitations for yourselves out of 
«the mountains, ete. » 

Outre les difficultés qui résultent de l'absence 
d'un gouvernement régulier, il y en a une qui est 
particulière au pays de Mabrah, mais si séduisante 
pur moi, qu'elle m'engagerait à braver toutes les 


contañsane dela langue hhimyarique pourra jeter du jour sur ces 
racines quadiltères qui embarrassent les Arabisants, parce que, en 
it les ne semblent pas appartenir au fonds radical de la langue 


arabe. 
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autres si j'étais plus riche. Mahrah est pour l'Arabie 
ce que serait pour nous le pays Basqué ou la Basse- 
Bretagne si nous avions une littérature antique dans 
une langue voisine du basque ou du bas:breton. 
Dans toute la longueur de cette côte, depuis Sayh- 
hoût jusqu'à Hhäuk, ét sur une profondeur septen- * 
trionale de quinze ou scie journées de caravane, 
on parle une langue très-distincte de l'arabe. Le 
hhäddj Slim Banâmeh ne doute pas que ce ne soit 
l'antique langue de Ad et Thamoud, ces tribus 
contemporaines d'Abraham .. antérieures à Abra- 
ham, desquelles l'Alcoran fait mention, et dont 
le nom était, chgz les anciens Arabes, synonyme 
de Uralt, primitif. Les Arabes ne voyaient rien dans 
l'antiquité au delà de Ad. Tout ce qui se rapporte 
à une époque antérieure dans leurs légendes ‘est 
emprunté aux juifs. Or j'ai lieu d'espérer que, 
sans sortir de Djeddah, je pourrai vous donner un 
spécimen de la langue de Ad et Thamoüd. 


Le paragraphe précédent était écrit lorsque je 
vous ai adressé, en dehors de notre correspondance 
scientifique, une lettré où je crois avoir établi, 
mais non encore d'une manière incontestable, que 
da angue dont il s'agit est celle que les docteurs 
musulmans ont nommée l'arabe de Hhimyar, Je me 
fondais sur un seul passage du Ssahhähh 1. 


* On trouver un extrait de cette lettre dans des cahiers suivants. 
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«Celui qui entre à Zhafr hhimyarise, » c'est-à- 
dire, parle la langue de Hhimyar. Cette phrase a 
la forme indicative ou simplement énonciative d'un 
fait, mais doit être prise dans un sens impératif, et 
revient à celle-ci: «Que celui qui entre à Zhafär se 

= «prépare (ou se résigne) à hhimyariser, » c'est-h-dire 
« parler le langage du pays.» 

Ge proverbe, qui, comme je vous le disais, est 
encore vrai de nos jours, revient, je crois, à celui- 
ai faut hurler avec les loups.» 

{Un autre passage, extrait du Moux'hir dé Djaläl: 
ain Assouyoñtiyy, et dont je donne la traduction 

vient à l'appui de celui du Ssahhabh; 








DT العرب نوعان احدها عربية‎ ka قال‎ oies 
وبق بعضا الى‎ AS بها من عهد هود ومن‎ D وى ال‎ 
ODA! وقتنا والثانية العربية المحضة التى نزل بها‎ 


L'auteur auquel Ssouyoûtiyy a emprunté ce pas- 
sage est Zarkaschiyy, qui écrivait vers la fin du 
x siècle où le commencement du “م‎ siècle, 
sauf erreur, 

I résule de ces deux textes : 1° que Ja langue 
que l'on parait à Zhafür du temps de Djawhariyy 
et avant Hoi était le hhimyarique 2° que le hhim- 
yarique est la langue qui avait cours, au moins dans 
le Yaman , au temps du patriarche Hoûd (Héber) , 
et par conséquent une des plus anciennes langues 
parlées en Arabie et dans le monde; 3° qu'il en 
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restait encore quelque chose au temps: de l'auteur 
cité par Ssouyoûtiyy. 

Maintenant veuillez bien répprocher cé due 
sions du fait dont je viens d'acquérir la certitude 
et que je puis formuler ainsi. 

On parlé encore aujourd'hui à Mirbât et Zhafr 
une languefémitique qui diffère plus de l'arabe 
que l'arabe ne diffère de l'hébreu, et a plusieurs 
mots en commun avec cette dernière langue ; 


comme فى‎ féné, visage; مهم‎ pluriel نعم‎ fém, 
pluriel fèim, jambe, etc. عب‎ dgnéb (yanÿs) aimer. 


Dans un mémoire adressé par notre Académie 
des inscriptions et belles-lettres aux célèbres. voya- 
geurs qu'un roi de Danemarck, Frédéric V, envoya 
dans le Yaman, on lit ce qui suit : 

«Un désert d'une vaste étendue sépare l'Yemen 
«des cantons d'Oman et Yemama. C'est sur ces can- 
«tons éloignés. qu'on aurait le plus grand 
«besoin d'être instruit. On ne sait autre chose de 
«Mahrah, qui confine à l'Yemen vers le Levänt, 
«si ce n'est que ce pays est très-aride, qu'on y parle 
«une langue particulière, etc.n (Questions de Mi- 
chaelis, p. 247.) 

y a plus de soixante-quinxé ans que ces‏ لز 
éclaireissements furent demandés, et la question‏ 
relative à l'idiome de Mabrah ‘est restée, je erois,‏ 
sans réponse. Je m'estime heureux de pouvoir rem-‏ 
plir cette lacune, et ajouter une nouvelle langue‏ 
sémitique, sinon une nouvelle Bible, aux trésors‏ 

3 33 
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de nos polyglottes?. Mais avant de passer outre,‏ 
je dois aller au-devant d'une objection imminente :‏ 
«Comment se fait-il que les docteurs musulmans‏ 
«aient appelé arabe de Hhimyar une langue qui a‏ 
«moins de rapports que l'hébreu avec l'arabe de‏ 
«l'Alcoran? »-=-C'èstqu'ilsont donnélenom d'Arabe,‏ 
qi signifie toat simplement habitangÿle l'Arabie,‏ 
à des races d'hommes très-distinctes et de langages‏ 
différents (ainsi que vous je: vertez plus loin ) ;‏ 
races qui se sont refoulées. ou super dans les‏ 

bé et les temps, et dont la dernière, C'éktä-dire 
5 S'iioble et la moins arabe, de leur propre 
aveu, est précisément celle qui habitait le Hhidjaz 
au temps de Mahomet, et parlait-la langue sublime 
de l'Alcoran. 

Je crois pouvoir représenter géométriquement, 
par l'intersection de trois cereles, l'idée que je me 
forme de l'affnité de ces trois idiomes : 


50-0 رقا‎ 0 
5 فل‎ un wsemple du part qu Ton peut rer de la langue 
للك‎ pourioteligencs de la Bible: Geggnius croit que l'animal 
appelé en Mdr {D achfan est le يزبوع‎ paroi où Ja gerboise 
d'Égypte. Pourtant مه‎ mt hébreu es rendu par celui de 335 wabr 
dans la version arabe. Or مل‎ wabr est l'animal que Les nétars 
appellent دمر ممصمل‎ rencontre dans la presque du mont Si 
rs es montagnes du Eidjéz et du Yaman, et partout et 
des Arabes sons 16 nom de webr, La tait de savoirs l'aue 
eur de هل‎ version arabe ne sait pas trompé en rendant ممما‎ 
par ar, Elle est résolue : le dan se nomme en شقن انأش‎ 
اموق‎ mot dans lequel Le اعد‎ de hébreu est remplacé par un 
ri sarame le skin de l'arabe dans le mot ebhkili ثات‎ thé, brebis, 
qu éarespond à LS. 
























Geci, bien entendu, west دملامستةوعويرة #مطاني‎ 
grossière, et lorsque jo connaîtrai mieux la langue 
hhimyarique, je pourrai bien changer un peu هل‎ 
position du cercle 0 relativement aux deux autres; 
mais pour le moment, voilà à peu près comme je 
conçois les rapports de ces trois langues, 

Les Arabes du midi établissent une distinction 
entre le ckardwi et le mahri. Le ckardwi. est la 
langue que l'on parle à Mirbât et Zhafür, sûr ue 
profondeur de trois où quatre journées 4but au 
plus, et le mahri, celle qui est en usagé dans tout 
le reste du pays de Mahrah. Mais d'après ce que 
m'a dit Mouhhsin, toute la diffétence consiste en 
ce que le mahri contient une plus forte proportion 
d'arabe. «Et en effet, ajoutetil, un homme de 
Mitbât, qui sait l'arabe, comprend la langue de 
Ckischin, tandis qu'un homme de Gkischin qui ne 

5. 
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sait-que l'arabe outre son propré dialecte, ne com- 
prendra pas la langue de Mirbât.» —L'épithite de 
© ckardui est arabe; mais, ainsi que je vous l'ai dit, 
les habitants de Mirbât et-Zhaftr se désignent, 
dans leur propre idiomg, par le nom d'EMkili, qui 
s'applique-et à la langue et à ceux qui la parlent. 
Je voudrais’avancer, ®t je me vois perpétuelle- 
ment arrêté par dés questions incidentes. En voici 
une qui m'engagerait dans une interminable disser- 
tation, si je voulais l'approfondir; mais comme je 
rs A à l'égal de la peste,'èt plus quel peste, 
des ia fastidieux qui semblent avoir زاف‎ jusqu'à 
présent inséparables des ouvrages d'érudition, je 
ne vous ferai point languir après mes conclusions, 
ILy a eu, il y a peutêtre encore dans l'Arabie 
méridionale plusieurs lieux du nom de Zhafär. 
Selon Fayroüzibädiyy il y en a quatre : 
Dr rire م‎ jee 
LL mi st ب‎ & gel SK LE és 
bb: ينس‎ id Se SA 
GA واكم‎ ste يمان‎ pi Si ES) 
Nicbuhr indique aussi plusieurs villes de ce 
nom (Description de l'Arabie, page 206), et l'on 
me dira sans doute : —« De laquelle de ces villes 
«Djawhariyy a-til voulu parler? Estee bien de la 
«vôtre?» — Djawhariyy ne mentionne , dans son 
dictionnaire, qu'une seule ville du nom de Zhäfar, 
et celle dont il parle est évidemment la capitale 
des Hhimyarides. — Voici son texte à 
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PRE EE 

«Zhafr est une ville du Yaman à laquelle se 

«rapporte le proverbe : Gelui qui entre à Zhafr 

«fera bien de hhimyariser, C'est de cette ville que 

«vient f'onyx æhafarique, et le bois zhafarique, qui 
west le bois employé dans les fumigations. » 


Suivant Fayroûsäbädiÿy, لذ‎ ÿ aurait eu deux 
villes et deux châteaux où forteresses de ce nom. 
— Nous n'avons pas besoin de nous oceuper des 
deux châteaux, dont l'un est au nord et l'autre au 
sud de Ssand. Quant aux deux villes, Fayroûzäbl- 
diyy en met une dans le voisinage de Ssan, et 
l'autre dans le voisinage de Mirbât. IL rapporte 
l'onyx à la première, et le choust à la seconde, en 
observant que cette substance y est apportée de 
l'Inde. 11 définit le ckoust : un bois de l'Arabie-et 
de Finde, qui a une multitude de propriétés médi 
cinales, et qui s'emploie en potion, en liniment, en 
fumigation. Djawhariyy définit le même mot : une 
drogue de la mer. 

Aboulféda, dans sa Géographie (page 93 du texte 
nouvellement imprimé à Paris), a consacré à la 
ville de Zhafür un article où il fond avec un art 
infini les deux Zhafür en un seul. Pour tout conci- 
lier, il suppose que cette ville, située selon dui 
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au fond d'un golfe, se trouvait primitivement sur 
“la côte générale de l'Océan où mer méridionale, 
mais qu'elle s'était ensuite avancée dans‘ l'intérieur, 
et. avait. ensuite marché vers le nord, due north, 
jusqu'à une distince de 100 -milles du point de 
départ, en sorte qu'n temps d'Aboulféda, les bâti- 
ments, qui’ faisaient le commerce de l'Indé, ne 
pouvaient sortir عل‎ Zhafr qu'avec un vent de 
terre. {Je le crois is Gate ville, n'est, selon 
lui, qu'à 24 parasanges de Ssanh. => Bon pour le 
Zhafñs, dont les ruines se troüvent, au rapport de 
Nisbubefdansle voisinage de Yérim, sur la route 
de Mokha à Ssang, et qui n'a jamais été port de 
mer; mais pour mon Zbafñr à moi, la capitale 
des Hhimyarites, le Sephar de la Bible (Genèse, 
x, 30), je vous réponds qu'il est à deux cents 
parasanges de Ssanà pour le moins. Je suis con 
vaincu que c'est de ce dernier emporium, situé 
sur Océan, dans Je: voisinage de :Mirbit, que 
Magoudiyy a voulu parler Lorsqu'il dit que la plu- 
part des rois. de Yaman ont résisté à Zhafr, et 
comme cette’cité, enrichie par le commerce de 
,ململ‎ était la ville la plus intéressante de l'Arabie 
méridionale et de toutes les Arabies, je suis très- 
porté à croire que son homonyme du Yaman occi- 
dental fut bâtie et nommée ainsi, dans un esprit 
dé rivalité, par le chef d'une province démembrée, 
lequel voulait pouvoir dire : Je règne à Zha@r. Si 
cette opinion est fondée, il faudra reporter le pays 
de Hhymyar à près de deux cents lienes à l'est de 
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la région où if est indiqué. sw: nos cartes, ب‎ ou 
admettre que la ville la plus importante de ce 
pays-à était une ville limitrophe. 

Ce qu'il ya de certain, c'est quel plus sans 
ville du nom de ظفار‎ Zhafér est généralement iden- 
tifiée avec celle que da. Bible nomme Sephar; dix 
moins les savants qui font autorité, depuis Bochart 
jusqu'à Gesenius, paraissent d'accord sur'ce point ; 
encore bien que le Sephar de la Genèse soit écrit 
par un samech “5, tandis que celui des, Arabes 
s'écrit par un L zha; mais il est bon d'ébserver que 
les gens du pays prononcent ce mot fr, en sorte 
qu'il faudrait l'écrire dans leur langue par un رض‎ ou 
un رص‎ lettres qui correspondent au لا‎ tsadé etnous 
rapprochent du D samech.… L'identité de Sephar 
avec l'antique Zhafär une fois admise, il s'eñisnit 
de toute nécessité que la plus ancienne ville du 
nom de Zhafr est celle qui se trouve, ou plutôt se 
trouvait dans le voisinage de Mirbât; car, si c'était 
l'autre, c'est-à-dire la ville située à 24 parasanges 
de Ssand, dans le Yaman occidental, le pays de 
Hhadramaut n'eût point été compris dans les Jimftes 
assignées-par Moïse aux enfants de Joctan ,-limites 
qui sont Mécha à l'ouest, et Sephar A d'orient, Pour 
que Sephar soit leur limite orientale, il faut abso- 
lument qu'elle se trouve au delà du Hhadramaut, ét 
£'est ce que Niebuhr a fort bien compris. (Voyage en 
Arabie, 4.1, p.11 زو‎ Descr. de l'Ar. p. 206 et 2511.) 











١ Voyer aussi article 23 dans le Dictionnaire hébreu de Ge- 
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22: Cependant Nicbuhr paraît croire que la résidence 
des anciens rois arites était la ville dont les 
ruines se trouvent près de Yérim. A cela, je ré- 
ponds par. ces trois faits :- 

Magoudiyy ne parle que d'une seule ville du nom 
de Zhafr, qui était Ja résidence habituelle des rois 
du Yaman. ٠ " 

Djawhariyy ne parle que d'une seule ville de ce 
nom où il fallait absolamènt savoir le himyaique 
pou se tirer d'affaire. 

slufnle géographe Aboulféda ne sine علي‎ d'unie 

évillesde: ce nom, qui était un port de mer sur 
l'océan Indien. - 

Or il est clair que tous les trois ont voulu parler 
de ln même cité; car lorsqu'il y a dans un pays 
plusieurs villes portant lemême nom, le géographe 
ou le lexicographe, qui ne fuit mention que de l'une 
de ces villes, et lui consacre un article à l'exclusion 











es remarquable que la ns & Orient, ou la montagne‏ لمم 
d'Arabie, slgo a version de Gescnins, porte dans I langue cb‏ 


le nom de فول جره‎ qui ae mime sens qu'en arabe, et signifie 


do plus A, معتل تيمم‎ hchland, où plate Nadjds Si Panteur 
seré a voulu parler de là montagno où erot l'encens, où de la 
chaine qui forme la esnture du Nadjd, le mot hébreu peut en- 
cor re considéré come ما‎ rduetion سل‎ nom LL ère. 
ماما‎ aujourd'hui ce mot ne signifie plus autre ehose que 

montagne même, En hébreu جا"‎ vent dire l'aurvre. — En لط‎ 
slt, mot qui sigoifio prère, et se rapporte 
e Chiblal des Sbéens ou adorateurs de l'ar- 











F'orient se dit وت‎ 
peutètée à 
mée céleste. 
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des autres, a nécessairement en vue la.plus impor- 
tante, Ja plus renommée, Mais la principale ville 
du nom de Zhafir était, pour les Arabes, هل‎ rési- 
dence des rois de Hhimyar, Done le Zhafir situé 
sur l'océan était la capitale des rois de Hhimyar. 

Lenom de Zhafär s'applique aujourd'hui, non plus 
äune ville en particulier, mais aune série de villages 
situés sur la côte ou près de la côte de l'océan Indien, 
entre Mirbât et le cap Sadjir yæLe ,راس‎ Du plus 
oriéntal"au plus occidental, if peut ÿ avoir la dis- 
lance de 17 ou 18 heures, ou deux journées de 
caravane. Voici les noms de ceux qui avoisinent le 
rivage en allant de l'ést à l'ouest : Tckah, Adda- 
hârviz, Albélid, Alhhäfh, Ssalilah, Awckad, lb, 
الدهارير‎ , aa, RU, de, .عوقت.‎ Les quatre pre- 
miors sont sur la mer, el les deux derniers à peu 
de distance du rivage. Gelui que l'on nomme Bélid 
où Hharckäm حرام‎ (c'estle nom chhkili} est en 
ruines, mais en ruines splendides; c'est l'antique 
Zhafür, Mouhhsin, de qui je tiens mes renseigne- 
ments, a visité ces débris. H m'assure y avoir vu 
et l'ogive et la voûte en plein cintre 1. Toutes les 
pierres employées par les architectes de Zhafür sont 
taillées avoe une précision géométrique, et l'on re- 
marque dans chaque maison une mosquée ou un 
oratoire. Voici la tradition relative à cette parti- 
cularité. 5 

Autrefois il n'y avait à Zhafr qu'une mosquée 
isons de Djeddah et de la 








 L'ogive pare est dans toutes les 
Mecque. 
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pour tout le monde. Un Arabe du. désert, étant 
eûtré dans Ja ville à J'heure de la prière du soir, 
alla dans Ja mosquée, où se trouvait réunie toute 
la population mâle, et, la prièré finie, demanda 
l'hospitalité aux habitants, Ce fat à qui l'urait pour 
hôte; les uns le saisirent par un bras, .les autres 
par J'autre; et-chueun, tirant de son côté, le Bé- 
douin fut écartelé vif. Le prince qui régnait alors, 
craignant que pareille sobne ne se renouvelât, fer- 
wa li mosquée commune; êt ordorina مس‎ chaque 
habitant. eût,une mosquée particulière. « Doréna: 
ati dés aux habitants de Zhafr, lorsqu'un 
uétranger entrera dans vos murs, il sera l'hôte de 
«celui dans la mosquée duquel il aura mis le 
upiod.» 

Aboulféda n'avait pas tout à fait tort en disant 
que Zhafr est situé au bord d'un golfe, et que 
les bâtiments n'en pouvaient sortir qu'avec un vent 
dé terre; car Bélid est bâtie sur une presqu'ile ou 
ci-devent:presqu'ile, entre l'océan et un golfe ou 
ci-devant golfe; en sorte que le port se trouvait 
autrefois derrière la ville par rapport à nn specta- 
teur placé au large, Aujourd'hui, pendant presque 
toute l'année, aù moins à la marée basse, le golfe 
est un, lac, et la presqu'île un isthme, l'entrée du 
port s'étant obstruée à ln longue; mais ce qu'il 
y a de curieux, c'est que ce lac est un lac d'eau 
douce. Dans la saison des pluies (en été comme 
dans l'Inde), il redevient golfe, golfe d'eau douce 
à la marée basse, et d'eau salée À la marée haute. 





JUIN 1858. 525 

11 n'y a plus aujourd'hui que trois où quatre 
maisons habitées dans toute la ville de Zhafär, c'est- 
ä-dire à Bélid; la ruine de” cette ville «est, dit 
Moubhsin, une punition du ciel; Dieu ensevelit 
les habitants sous les décombres de leurs palais, 
à cause dû mauvais usage qu'ils faisaient de la 
magie. Ils s'en sérvaient pour amener dans leurs 
lits les plus belles femmes des pays étrangers; car 
ils étaient si habiles dans cette science, qu'ils pob- 
vaient, en traçant des caractères dont le secret est 
perdu, enlever, le soir; à plus de mille lieues de * 
distance, une femmie à son mari, et la lui restituer 
avant l'aurore, 

Je reviens au sujet primitif de cette quatrième 
lettre qui, jointe aux. trois autres, forme un tout 
quelconque sur l'antiquité maaddique ‘et ‘sur مد‎ 
partie de l'antiquité yamanique. La bataille de Kou- 
lb manquait à mon choix de traditions, parce que 
selon les rouwdh, c'est une des trois grandes jour- 
nées du paganisme, et que j'ai donné les deux 
autres, la journée de Schib Djabalah, et la journée 
de Dhoù-Ckär.— Quant à l'histoire de Moudäd, 
M. de Sacy l'a fait connaîtie, mais, je orois, d'a 
près le Sirat-arragoël d'Ibn-Hichäm (je n'ai pas son 
mémoire sous les yeux). La version que je vous 
envoie ou vous enverrai est exträite de l'Agbà- 
niyy, et quoique évidemment apocryphe en grande, 
partie, elle doit renfermer beaucoup de choses 
vraies. Sans rapporter, comme Schultens, les vers 
qui lui sérvent de véhienle, au temps de Salomon, 
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on peut très-bien admiettie qu'if sont de l'époque 
djourhoumique. IL est vrai que Djaläladdin As- 
souyoûtiyy ne les cite point au nombre des speci- 
mens de poésie antique d'une authenticité bien 
avérée; mais il ne les excluf pas non plus expres- 
sément, comme ilile-fait. pour les vers attribués 
au Toubbà (et avec raison, —car ce Toubbà par- 
lait la langue hhimyarique et. ne s'amiusait proba- 
blement pas à composer-des vers en arabe). D 
leurs je trouve dans l'Agbânisy, relativement à l'air 
‘eur déquel on chantait aütrefois.ce fagrient, ui 
ignément qui ne me permiet pas de douter dé 
sonantiquité: وفيه لأفل مكة لحن قديم‎ « Les gens 
«de la Mecque chantent ces vers sur un air fort 
«ancien. » 

La mention fuite des Amalécites dans la tradi- 
tion relative à Moudid m'a saggéré une idée que 
j'ai d'abord repoussée comme insoutenable, mais 
qui a fini par semparer:de mon esprit. Je vous 
l'ai déj-communiquée sommairement. Pour la 
présenter ioi-avec tous les développements qu'elle 
comporte, je dois commencer par vous offrir un 
précis de ce que je sais touchant les Arabes pri- 
mitifs. Cet exposé’est d'ailleurs indispensable à la 
solution complète des questions soulevées par la 
nouvelle langue, lesquelles vont, par عه‎ moyen, 
مني‎ trouver approfondies incidemment. 

Presque toute mon érudition sur ce sujet est 
empruntée à Djall-addin Assouyoûtiyy. Voici ce 
qu'il. dit au chapitre 1 de l'ouvrage intitulé Monz'hir 
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À #أأمأوساله ساملمة‎ dont je possédé من‎ éxemplaire 
fait d'après une excellente copie du manusèyit auto- 
graphe de l'auteur, copie sur laquelle il avait éorit 
plusieurs choses de sa main, Mon exemplaire est 
de l'an 960 de l'hégire, évidement écrit de la main 
d'un lettré, mais non collationné avec l'origintl: 
d'est ل‎ son unique défaut, — Voici ce qu'on y 
Re te 

«Abd-almalik a dit : La langue primitive, celle 
“qe parlait Adam à sa sortie du paradis terrestre, 
“était arabe mais à la longue elle se corrompit et se 
“transforma en sourydniyy, mot dérivé de soûriyah, 
«qui est Le nom du pays que nous appelons la terre 
“de le (la Mésopotamie) : cest ce pays-à qu'ha- 
“bitaient Noé et son peuple avant le déluge, La 
<Jangue souryäniyy ressemblait à de l'arabe mal 
“parlé. Or cette langue état celle de toutes les per- 
“sonnes qui entrèrent dans l'arche de Noé, à l'excep- 
tion d'un seul individu qui avait nom Djourhourn : 
ar ce Djourhoum parlait l'arabe primitif. Après le 
“déluge, سيط‎ fils de Sam {Aram fils de Sem) épousa 
rune des filles de Djourhoum, qui partait Ja langue 
«de son père; d'où il advint que l'arabe se transmit 
«aux fils d'Iram, Awfs (Us) père des tribus de Ad et 
“Abil, et Djâthir (Gether) père des tribus de Tha: 
«moûd et Djadis. La tribu de Ad: est encore appe. 
«lée’ Djourhoum, du nom de son aïcul maternel. 
«Quant à la langue souryäniyy, elle se conserva dans 
«a postérité d'Arfakhschadh (Arphaxad) autre fils 
“de Sim, et se transmit de père en ls jusqu'à 
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«Ckäbhtän (Joctän), Jun de s@ descendants, qui 
éhabitait 16 Yaman. Vinrent ensuite dans le Yaman 
«les enfants d'Ismaël, de qui les enfants de Ckahhtän 
«apprirent Ja langue arabe. » 

D'après cette tradition, arabe primitif (fort dif- 
férent de Y'arabe de Mahomet) serait une langue 
araméenne; et &est ici le lieu d'observer que dans 
lidiome de فنا‎ (Zhaîr), ber, dérivé de mbéra, 
veut dire fils. Quant à Yautre langue sémitique , 
qu'Abdalmalik appelle Souryaniyy, il paratt, comme 
nowsallqns le voir, que les Joctanidès ÿ rehohctrent 
Arabe épolfne extrêmement reculée. Si elle se con 
serva quelque part, ce fut sans doute dans la Mé- 
sopotumie et à Chaldée. 

Abdalmalik prétend que les enfants de Ckahh- 
tn, qui parlaient primitivement cette langue , ap- 
prirent l'arabe des enfants d'Ismaël. De quel arabe 
veutil parler? Remarques que sèlon l'opinion géné- 
ralement reçue, Ismaël, apprit l'arabe des Djour- 
houmides, ghez lesquels il s'établit; or il y a eu 
deux races de ce nom. Voici ce qu'Aboulféda nous 
apprend au sujet de l'une et de l'autre : «Le nom 
«de Djourhoum s'applique à deux peuples bien 
«distincts : l'un est Djoarhoum aboëlà (Djurhumidæ 
«priores), peuple contemporain des Adites qui a 
«disparu du monde, et dont l'histoire est perdue 
«aussi bien que la postérité; l'autre est Djourhoum 
«athéniyah (Djurhumidæ posteriores) qui descen- 
«dent de Djourhoum, frère de Yäroub et fils de 
«Ckahhtän. De ces deux frères, l'un, Yaroub, régna 
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«sur le Yaman, fautre régna sur le -Hhidjär. » 
Selon cette opinion, la: dynastie des -Djourhou- 
nides postérieurs, qui subsistait encore vers la fin 
du second siècle de notre ère, aurait commencé 
beaucoup plutôt qu'on ne le suppose généralement. 
Ge fut, diton, de ces derniers Djourhoumides 
qu'ismaël apprit l'arabe. Mais quel arabe? Les doc- 
teurs musulmans veulent que ce soit l'arabe du 
Coran ;—je ne m'y oppose pas, — et à cet effet ils 
font Ismaël contemporain d'un certain Moûdäd, 
bisaïeul de celui en qui finit la dynastie Djour- 
houmide, Un pareil anachronisme peut passer en 
pays musulman, -mais non en pays chrétien. Au 
reste, je ne crois pas qu'il fût nécessaire. Quoique 
la langue du Coran soit assurément la dernière de 
celles qui ont eu-cours en Arabie, je l'estime d'une 
haute antiquité. « Almodad est un des fils de Joctän 
(Gen. x, 26 ); or ce nom n'est ni hébreu, ni chal- 
daïque, ni hhimyarique; il est arabe : car le hhi- 
myarique rejette le مقا‎ de l'article aussi bien que 
l'hébreu et le phénicien, et puisqu'Aboulféda noux 
apprend que les anciens rois du Hhidjiz étaient 
issus de Joctn, rien n'empêche de supposer qu'Al- 
modäd était un de ces rois; on peut même le faire 
contemporain d'Abraham, en observañt qu'il pou- 
vait bien être descendant de Joctän, mais non son 
fils immédiat, puisqu'il porte ‘un nom pris d'une 
autre langue que celle de son père.—Le Hadhô- 
räm de la Bible, autre fils de Joctn, est identifié 
avec Djourhoum par Tbn-abd-Rabbouh. 
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Selon. mon humble opinion, les enfants de 
Gkahhtân, ou Joctin n'ont adopté l'arabe des en- 
fants d'Ismaël qu'à l'époque de l'invasion. de l'isla- 
misme; encore. y en a-til des milliers qui ne le 
savent point et.ne le-comprennent point à l'heure 
où je vous écris, Quant À Ja langue qui super- 
séda le Souryäniyy-des Joctanides. dans l'Arabie 
méridionale, immédiatement après l'époque de 
Gkabhtin, ce n'est pas l'arabe de 'Alcoran, mais, 
comme vous allez le voir; larabede Hhimyar, que 
les décteurs musulmans disent être: le même que 
© veluivdé Ad, de Thamoûd, et des Djourhoumides 
priores x —insi, Jorsque les interprètes de l'Alcoran 
expliquent ces mots : Kalämoun rabiyyoun moubt- 
nou, par ceux-ci : Kalämon Djourhoumin, ce dernier 
nom doit s'entendre des Djourhoumides posté- 
riewrs.—Les docteurs musulmans auraient bien 
voulu pouvoir établir Ja priorité de leur langue 
sacrée sur les autres; mais leurs aînés, les Arabes 
da” Yaman, étaient ,ذل‎ tout prêts à leur donner 
un démenti. Alors qu'ont-ils fait? Ils ont abusé de 
l'immense compréhension de cette épithète d'a 
rabe, pour l'appliquer à deux langues totalement 
différentes, où du moins aussi différentes que 
peuvent l'être deux langues sémitiques, et ils ont 
dit : l'arabe naméro un pour l'arabe du Yaman, et 
l'arabe numéro deux pour celui du Hhidjär. Selon 
Abdalmalik. «la langue primitive tait arabe; » il au- 
rait.pu dire comme nous : «était l'arabe, » avec 
l'article; mais il ne l'a pas osé. Un peu plus loin, 
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eh parlant de-Djourhoumr, ik dit.s « sd Jangue létait 
«d'arabe prior (dlérabiyon lauwal) [sic}siror arabe 
prior stppose l'arabe posterior: tout comme les Djour. 
houmides priores supposent les Djourhoumidés pos- 
teriores. — Au reste, quelques docteurs ont avoué 
franchement, comme nous allons le voir, c0' qe 
tout le monde savait. 

Voilà done déjà, dans le midi de la péninsule 
arabique, une langue différente dé celle de l'Alco- 
ran; mais ce n'est pas la seule, puisque, suivant 
Abdalmalik, Ckahhtân parlait le souryäniyÿ. À priori 
jesne crois pas que ce fit le syriaque, quoique les 
chrétiens de Syrie nomment ainsi leur langue: sa: 
crée ) par respect pour le grec. qui est celle. des 
Évangiles), mais plutôt une langue intermédiaire 
entre l'ancien chaldéen et la langue de Canuan; 
où l'hébren. 

Je continue les citations du Mouzhir. 

«Suivant Tbn-Dihhyah, la dénomination d'arabe 
«s'applique à des nations très-distinctes. La pre- 
«wmière est celle des Arabes éribah ou drbû ) عوقو‎ 
«dire des Arabes par excellence) : ce sont leg Avalset 
«purs (Khoulass), lesquels comprennent لظا عدف‎ 
«toutes de la postérité d'Iram, fils de رضفة‎ fils-de 
«Noûhh, et dont voici les noms :Ad; Thamoñd{ 
«Oumayyim, Abil, Tasm, Djadis, Amlick, Djour 
«houm et Wabâr. Ce fat d'oux qu'Ismaël apprit 
«l'arabe, »— Cela est contraire à l'opinion gériérale- 
ment reçue; car il ne peut être question ici que des 
Djourhoumides prores.—« La seconde mation. est 

v. 34 
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«celle. des ; Arabes moutaärribes, mot que ول‎ Ssah- 
«hähh explique par ceux-ci  alladhina laysoû bikhoul. 
«ass, ceux qui ne sont pas purs: ce sont les descèn- 
udants de Ckahhtän: La troisième nation est celle 
«des Arabes moustarribes;mot que 16 Ssahhähh dé- 
«linit-comme de-précédent; c'est la postérité d'Is- 
«maël; ce sont les مافظه‎ de Maädd; fils d'Adnän, 
«fils :d'Oudad ns: 

ok lbn-Dourayd a “ditidans. le, diotionnaire in- 
sitké. Djamharah : Les Arabes dribah compronpent 
vsepthtribus: Ad, Thümoñdi #امناضف ناه تفل‎ 
بجعم‎ Djadisy Oumayyini et Djtcim. La majeuré 


«partie de ces ibus s'est éteinte; il en srèste À 
upeine quelques traces disséminées parmi lés mo: 
«demes..n Et il ajoute : «Le fils de Ckahhitän fut 
anommé Yäroub (il parle arabe) parce qu'il est le 
«premier de sa race dont le langage ait passé du 
«Souryäniyy à l'arabe, et d'est ainsi qu'il faut en- 
stündre ممه‎ paroles du Ssahhähb,: Lé premior qui 
Dr rer est Yâroub fils de Ckahhtän, » 
fectinementlàs Arabes, dribah, ou Arabes, de 

put sing, avaient dd parler cette langue avant. Jui. 
Mais:Ibn-Dourayd aurait pu ajouter qu'il ne s'agit 
تمابفضر‎ de l'arabeidu Cotn;'il craignait.apparem- 
meuf d'être trop explicite ou. d'appeler ardbe-une 
autve langue que celle de Dieu.— Continuons et 
Be-perdons. pas de vue que la:question des langues 
et-intimement liée à celle des races.—« Quelques 


“À où Dedin (Gén, x, ui} sd eh coûte dé 
dans orbémoire part. 
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«uns ont observé que l'arabe eomprind deux lan: 
.«gues (non pas deux dialectes) : l'une est-#'ärabé 
«de Hhimyar, que l'on pdrlait au ter du: pro- 
«phète Hoûd (Heber) et avant lui, et dont il reste 
«encore quelque chose de nos jours; l'autre esta 
«tabe preprement dit, ‘ou la langue dans laqtiélle 
«J'Alcoran a été révélé.» ‘ 

Ce dernier passage est formel et nous montre à 
quelle hauteur il faut reporter la langue hitya- 
rique dans l'échelle des siècles. Ce n'était pas a 
langue عل‎ Mahomet, .ce n'était pas la langue de 
Gkabhtän, mais bien cellé que l'on parlait dans de 
Yanan lorsque Gkähhjän vint s'y établir, et que 
‘son fils Yâroub.adôpta, tout comme lès عم كل‎ ne: 
veux de Mouhhaniad-Aliyy-pacha ont adopté lt 
langue des Arabes qu'ils gouvérnent, C'est celle dd 
la plus ancienne des trois races qui ont häbité 
l'Arabie. Cela posé, lorsque l'on vient à réflé- 
chir que Ckohhtân,. chef de la race interhié- 
diaire, est identifié avec le Joctän de la Genèse, 
et qu'il n'y a que quatre gédéfations دنا معاد‎ 16: 
étän et Noé, on est tenté de dire dut hhimyts 
rique ce qui a été dit de l'ärménien ; querettte 
langue se parlait avant lé déluge »; et hd le 
titide des articulations diverses et'des sônsidiffé- 
xents est un caractère d'ancienneté, aucune langü, 
je crois, ne peut sous ce rapport entrer en rivalité 
avéc le hhimyarique : car j'ai déjà distingué dans cet 
idiome trente-quatre ou trente-cinq articulations ou 
consonnes, outre six voyelles purés, et autant de 

3. 
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voyelles nes sans compter es che où semi. 
voyelles. … -:! 

Mais Clabhtin, fondateur dela colonie Jocta- 
nide, parlait ue autre langue, le souryäniyy, ou la 
Jangue de Soûriyaby quest la Mésopotamie, 1 était, 
comme les Abrahamides, de a tige d'Arphaxad. De 
ces deux données nous pouvons inférer que sa langue 
était-voisine de celle que parlait Abraham avant 
son établissement dansla-terre de Ganaan, où de 
célle.que parlait Laban (Gen:xonr, زجلا‎ c'est هل‎ 
Wmpgueque : nôus appelons ‘dans لمق‎ étoles “aa: 
mtésiniey du mors du pays où elle se parlait, et sans 
avoir égard aux généalogies. Pour moi, quand j'ai 
nommé la langue de Ad et Thamoëd araméenne, * 
je n'ûi eu égard qu'à leur extraction d'Iram ou Aram 
fils de Sem (selon les traditions arabes), et nulle- 
ment au pays dont ces tribus tient originaires ; 
d'est du point de vu arabe, et non du point de vue 
biblique que j'ai employé eette.dénomination ; car 
lle. ne rend ra pensée, hi dans le éens biblique, 
ni dans le: sens philologique adopté par nos hébrai- 
sants.. Quant à la langue de Canaan on des Phéni- 
niciens, qui est à &rès-peu près l'hébreu, nous 
appelons sémitique, et je crois que nous avons 
raison, Mais il est bon d'observer que les Hé- 
breux n'eussent point adopté cette dénomination. 
A leurs yeux Canaan était fils de Cham et frère de 
Chus. Or Chus ou Coûsch, ou Khoësch, considéré 
comme nation où région, compremait selon une 
desopinions reçues au temps de Moïse, le pays 
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de Saba, le pays où Jocthi alla s'établir; et où Les 
Adites étaient établis avant lui; rppele-vots qu'au 
rapport d'Hérodote, les Phéniciens- étaient: venus 
des bords de la mer Érythrée, et qu'en éela est 
d'accord. avec la Bible; car deux frères, partentiot- 
dinairement du même point. Je suis done fotidé à 
considérer l'idiome que Yon parle aujourd'hui à 
Mirbät et Zhaftr comme un reste de Ja langue de 
Chus ou Coûsch ou Khoûsch, d'autant plus qu'on 
y trouve un assez grand nombre مامص فل‎ hébreux 
étrangers à l'arabe}. C'est une sœur de l'hébrèu et 
une sœur aînée. Cette langue devait avoir cours 
dans l'Éthiopie comme dans l'Arabie méridionale. 
Je ne puis pas vérifier cette induction, parce que 

? On s'est beaucoup disputé, et l'on so dispute oncere; موسيم‎ 
qu'il faut entendre par Le pays de "دي فسان‎ parce qu'une portion du 
territoire auquel les Hébreux appliquaient co nom est situé sur 
Ja limite du Noir et du Rouge, c'estädire de Chaim et de Sem; 
3 parce quela tion représentée par co même nom 'étet 

du déluge, depuis les bords de l'Eu, 
insi Nemrod était fils de Ghus, ce qui ne veut pas dire 
que Nenvod était Éthiopien, Al fut mbgro, bis 
ue la nation à Haqulle اذ‎ appartenait occupait l'Éhi 
maintenir. Les Jogtanides la remplacèrent dans l'Arabie méridio- 
male, mais non dans l'Éthiopie ou Abysinie qui, pour celte raison , 
conan le nom de Chus, à l'excusich des autre costréer im. 
tivement occupées par les Chusites, Dès lo temps de Moïse, il y 
avait oi opinions sur Sa, dont deux se trouvent représentées au 
hapitre x do هل‎ Gendso, lune an verset 7, laut au verte 28. 
Suivant la première, Saba est fils do Rama, fils de Chus; selon Ja 
seconde, il est fils de Joctän;—sons un point de vue, petit-fils, 
sous l'aûtre, Al immédiat; — fctivemqnt Chus est plus 
que Joctän. — Chus représente les Arabes dribah, qui possédaient 
,عوراو‎ et Joctn Les Arabe mutreribh, 
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كنل تفل‎ cadeau de na bibliothèque éthiopienne à 
des-gens qui .en ‘avaient plus besoin que moi, 
mais je suis. certain d'avance qu'elle se vérifier. 

:Getidiome adopté-par Yäroub à l'exolusion de 
celui de Ckahhtän sonipère, est appellé Aimyarique 
pales Arabes moufaärribes, contemporains de Ma- 
homét,.du.nom de Hhimyar, l'un des descendants 
de Yäroub, chef d'une longue. dynastie et d'une 
muhitude de: 1ribus.-=Aujonrd'hni, cette. épithète 
mesetait comprise; دمل غم‎ monfadrribes-de Zhafär, 
midesimonstéribes du Hhidjtz. Lès-péomiers nom- 
ment dieux propre idiome بالل‎ les autres l'ap- 
pallertt mabri ‘et plus spécialement chrdwi ou grâti, 
quand il s'agit de In langue parlée à Mirbât et Zha- 
fr. Les habitants de cette dernière région com- 
prennent. deux castes, l'une dominante, l'autre 
subjuguée; or le nom d'ehhkili n'appartient réelle- 
ment qu'à la première; celui de Ja seconde est Shdari, 
mot quirparaît venir de لاق‎ nom de هل‎ montagne 
où “érolt l'ertcens. Sur ول‎ carte de Danville, cette 
région est appelée Sochor, sans doute d'après un 
auteur ancien et avec raison. La première articu- 
lation du mot Skhär ne peut se rendre ni en arabe, 
ai en français, et je la représente par un س‎ sfn avec 
un point en dessous : تترى ,تر‎ . Elle remplace 
le س‎ schn de quelques mots arabes; exemple : 
عَسِيرت‎ écirèt, dix, Dans ma lettre précédente j'ai 
autant d'écrire jé 


de suis bien loin de croire que cette langue se 
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soit conservée sans -altération-depuis: l'époque de 
Noé jusqu'h- nos joursi;: mais je suis. persuadé 


* Elle a dû même se modifier sensiblement depuis l'époque Hhy- 
miarique, ou bien Jes renseignements que nous donne le خط ةطلمية‎ 





ns la racine وكب‎ sont en partie erronés; car le mot ب ده .قيب‎ 
it ou bob, signifie en chili moins عا‎ troupe {la troupe armée) 
où bien aux armes! d'st-dire précisément le contraire du sens 
donné par le SakbAhh, Voici ce qu'il dit: 

«Thb, qui en arabe veut dire saute, siguiie sed oi das 1 
hope de Him, Ammay por qu'a doi tant زوع‎ 
senté à un des rois de Hbimyar, ce ro Int dit: كن‎ assieds-toi); 
«mai l'Arabe comprit sante, et saut M bien qu'il عمقت قد‎ 16 cou, 
«(Le Gkämous nous apprend soul tacine حجر‎ que le rose trou- 
sait que un Leg devé et que Eaction so pis À 2 
«du malentendu, مل‎ roi dit: عربيت‎ Los غموا ليس‎ indand 
sarah وله ملص)‎ pot ours es nous) ع‎ 
dans La pause le ha final de عريية‎ comme si ف‎ ft un ور ما‎ 
car Cest ainsi que parlent es Hhimyarites, — Ils donnent Y'épi- 
مالثلاء‎ de موثبان‎ mavthabän, mot dérivé de la racine athab, à 
«eux de leurs rois qui ne suivent point l'armée en temps de 
— Une note marginale m'apprend que le roi dont parle Assmaiyy 
était Ame, fils de Toubha, et qu'il fut appelé موثبان‎ — roi fair 
néant=— parcs qu'il ne lisa point مل‎ guerre en personne. — 

remplace dans Ia langue eHhkili le ha‏ ت ما et éertain que Le‏ لل 
لكشك مه عنس 1 (dix‏ عشيرة final de plusieurs mots arabes, ainsi‏ 
Er‏ #للدوفة esdf (les cheveux) fait au‏ إسون — :عسيرت 


























قيب Mais quant mot‏ شمر (un soul cheveu), en arabe‏ ان 
s'emploie, à ce que m'a dit Moobhsia, ppur avertir un honte‏ لذ 
qui n'a pas entendu le er de guerre, et engager à rejoindre‏ 
GI dure‏ , أخرك ou ed arcs mo and:‏ 
dk: Au rate, pour savoir au juste À qu‏ سكان dit en eh‏ 
frudrat pouvoir consulter es sieur de‏ اذ ten sue celte ifculé,‏ 
In montagne où eoit encens,‏ 
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qu'elle.est du nombre de celles qui ont subi Je 
moins de changements, 1° parce que toutes les races 
qui s0 sont succédé dans la péninsule arabique 
nt eu horreur des mésalliances : Ahhmad-pacha, 
gouverneur du Hhidjés, n'obtiendrait pas la fille 
d'un bédouin en: mariage; 2° parce. que l'invasion 
persan, qui ‘succéda à l'invasion éthiopienne au 
temps de Mahomet, ne put pas affecter sensible- 
ment da langue nationale dés Hhimyarides. Ce qui 
وضلا‎ fait le plus de tort, d'est l'islamisme; mais-il 
que les peuplades indépendantes 
rent beaucoup mieux résisté à la religion 
mouvelle- que la plupart des grandes nations placées 
en dehors. Ce n'est que tout dernièrement, et par 
suite de l'invasion du Wahhabisme , que les habi- 
tants de l'Assir sont devenus musulmans, Aupa- 
ravant, les montagnards d'un certain canton de 
FAssir faisaient coucher les voyageurs avec leurs 











femmes, ce qui leur avait valu Je surnôm de مرقدين‎ 


monrackidin (‘ceci du reste était oonsidéré chez les 
pañens commé une anomalie.}—Encore à présent, 
on sacrifie des vaches, comme dans le paganisme, 
sur le tombeau du patriarche Ssélihh (Salé, père de 
Héber, Gen. x, 2%), qu'ils supposent fils de Hoûd 
(Héber), et dont l'emplacement est auprès de 
Hhâcik; car pour le tombeau de Hoûd, il est, dit-on, 
dans le Hhadramaut. — Les victimes sont presque 
toujours volées; il en résulte une noble émulation, 
qui est toute au profit des mânes du patriarche: 
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car si je viens À savoir que mon voisin m'a pris une 
vache pour: l'immoler aû prophète; je-n'aurai ni 
repos, ni eontentement que jé n'en aiè immolé 
deux des siennes;-et c'est ainsi que depuis quatre 
mille ans le sing coule tous les jous autour de la 
tombé de Ssâlih. لآ‎ a-t-il dans l'univers entier un 
mort plus favorisé que celui-1?— 

Je reviens à l'histoire de Moudià; roi de la 
Mecque. 

Parmi. touteé ces tribus d'Arabos primitifs dont 
Ibn-Dihhyah et Ibn-Dourayd nous ont transmis 
les noms, il en est une qui reparaît de la manière 
هل‎ plus ‘inattendue à deux ou trois époques assez 
voisines des temps historiques, sur lesquels nous 
pouvons obtenir quelques renscignements distincts. 
C'est la tribu des Amélick ou Amalécites; عارص‎ 
nom hébreu coïncide, lettre pour lettre avec/le 
pluriel arabe de Imlick ou Amlick. — Il est vrai 
qu'elle ne fait que passer; elle paraît un instant sur 
la scène et puis disparaît, On ne sait d'où elle est 
venue, on ne sait ذه‎ qu'elle est devenue, et l'on 
n'en entend plus. parler. 

Maintenant, veuillez bien répondre à cette ques- 
tion : ne seraitil pas étonnant que les Argbes, au 
temps de Mahomet, n'eussent conservé aueun sou- 
venir, —je ne dirai pas historique, — ce serait trop 
exiger, —mais au moins fabuliforme, de la fulmi- 
nante invasion des Romains conduits par Ælius 
Gallus? Il est vrai que cette invasion d'Ælius Gal- 
Jus ne fut pour les Romains qu'une promenade mi- 
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litaire sans conséquence: mais le seul passage de 
ee torrent de glaives; du nord au sud et du sud 
au nord de la péninsule, était de nature à frap- 
per Jitangination des Arabes; et si leur. vanité 
ne leur permettait-pas d'éterniser la mémoire de 
leurs défaites, äl y avait de quoi la consoler dans 
la mortalité qui -réduisit à néant les résultats 
de l'expédition. Ilÿne furent, pas assez forts pour 
défendre Jeur territoire; mais le territoire défendit 
ses habitants, et d'apiès les idées reçues: âlors 
comme à présent, ils pouvaient «dire Hardimet 
qrié Dieu $'était déclaré pour eux : or je crois qu'ils 
Y'ont dit. 

L'expédition d'Ælius Gallus se rapporte au temps 
des Djourhoumides postérieurs. Dans la tradition 
que vous allez live, il n'est quéstion que d'une 
seule invasion pour toute ln durée de cette dynas- 
tie, invasion d'an peuple que les Arabes ne connais 
sont point, et qu'äs nomment Amalécites :1° parce 
qu''ftut bien lui donner un nom; a° parce que, 
dans l'opinion populaire, les Amalécites sont une 
race de géants, ce qui sauve l'amour-propre natio- 
mal, et en particulier celui des bédouins du Hhi- 
djz, lesquels n'ont pas la moindre prétention à 
une stature gigantesque, et se contentent d'être 
fort maigres et assez bien faits de leur personne. 
Voyez ce que dit Aboulféda des Amalécites, 
page 178 de YHistoria antoislamica. Selon li, les 
Pharaons d'Égypte étaient Amalécites. — Veut-il 
parler des Hyscos? 
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Je retrouve les Amalécites dans-une-autre cir- 
constance où il y a encore invasion. 

Après celle d'Ælius Gallus, je n'en connäis. pas 
de plus funeste aux Arabes que celle de Sapor 
Dhoullactäf. Ouvrez l'Historia anteislamica, هلعا‎ page 
122, vous y lirez ce qui suit : 

«Post Âmru-al- Kaïsum, regnavit filius jus 
«Amru qui coævus fuit Saporis Dhu'kacthaf. Huïc 
«in regno successit Aus filius Kalami Amalecita, et 
«post hunc alius quidam ex Amalecitis. » 

Ici les Amalécites sont ou des Persans ou des 
gens à leur solde. Remarquez que Ckaläm ده‎ Cki- 
läm ou Ckoulläm (de quelque manière qu'on le 
prononce) n'est point un nom propre arabe. — 
Ailleurs, page 84, Aboulféda donne un précis de 
Tinvasion de Sapor ,لثامم سوط‎ d'après un historien 
persan, qui, comme de raison, ne se doute pas 
des Amalécites. Un Amalécite, roi de Hiräh!... Pour 
son compte ou pour celui du roi de Perse?—Ce 
seul mot, à cette époque et en ce lieu, indique 
violence et ravage, il est synonyme de Vandale. د‎ 
N'allez pas vous figurer que j'épouse la querelle des 
Arabes contre les Persans; je ne me sers de cette 
odieuse épithète que pour rendré ln pensée des 
premiers. 

Si les Arabes d'à ‘présent, qui voient. chaque 
année des musulmans de’ toutes les parties du 
monde, appellent encore Gog et Magog {Yadjoudj 
wa Madjoûdj) tous les peuples situés au nord de 
la mer Caspienne, faut-il s'étonner que dans leurs 
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“vieilles légendes ils aient appelé Amalécites, et les 
Romains d'Ælius Gallus, et les Persans de Dhoul- 
actif? 

Je ne m'étais point trompé dans ma dernière 
lettre, en signalant comme une anomalie le petit 
nombre de degrés contenus dans la généalogie de 
Hhârith-ibn-Zbélim. Le Shhdlh m'a fourni les 
deux degrés qui me nanquajent pour.que Hhârith 
fût plus jeüne que Khâlid d'une génération. Voici 
la généalogie de Hhärith : 

sAlihärith, fs de ,تاق‎ fils de Djndhish, fs 
deflabot fs de Ghayrh, fils de Mourrah, etc. 
(le reste comime dans ma troisième lettre). 

Quant au Noûman, fils de Mondhir, qui m'a 
donné tant de souci, je l'ai retrouvé sux Ja mer 
Rouge dans un petit ouvrage anglais à l'usage des 
touristes. La liste des rois de Hhirah y est insérée 
d'après l'Historiaprecip. Arab. regum de Rasmussen, 
ouvrage imprimé à Copenhague en 1817, et dont 
je #'avais pas connaissance. Le savant Danois a eu 
sous les yenx Le texte complet de-Hhamzh d'spa- 
han, texte que M. de Sacy regrettait de ne pas pou- 
voir consulter, dans un mémoire fort antérieur à 
ouvrage du Danois. L'époque de l'avénement de 
notre Noûman est fixée, dans le catalogue de Ras- 
mussen, À l'an 500 de Jésus-Christ, 71 ans avant 
la naissance du prophète, el suivant ce même. ca- 
talogue, la durée de son règne n'eût été que de 
quatre ans. Je soupçnne quelque erreur dans cette 
chronologie; mais si mon soupçon est fondé, l'er- 
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reur ne va pas au delà de 18 ans. Vôtis vous rp- 
pelez que j'ai placé le meurtre dé Khälid. en l'an 
de Jésus-Christ ددة‎ , où 50 ans avant la naissance 
de Mahomet. J'ajouterai ici que selon une tradi- 
tion du plus haut intérêt, que M. Perron vous. fera 
bientôt connaître, Toubba 16 jeune, celui qui assié- 
ممع‎ Médine, était contemporain de Khâlid-ibn- 
Djafar et de Ckays-ibn-Zoubayr, et qu'on lit ce qui 
suit dans le Cldmods sous la racine قوس‎ : 


A عد‎ LS رمن‎ RS A6 بن‎ cle si 5 
AE 
JE GA A ge ; of és 
On' peut conclüre de ce passage que le Noûman, 
contemporain de‘ Hhärith-ibn-Zhâlim, n'est pas 
Aboû-Ckäboûs; mais il ne faut pas non plus l'iden- 
tifier avec Noûman-le-Borgne, parce que cela re- 
porterait le commencement de la guerre de متططقط‎ 
A une trop grande distance de l'islamisme. 
En donnant, dans ma seconde Lettre, le terme 
يي‎ pour un mot dont les lexicographes arabes 
n'avaient point eu connaissance, je commettais 
une erreur que j'ai déjà relevée; i se trouvé dans 
leurs dictionnaires sous la racine .وضع‎ Quant au 
mot َي‎ que portaient mes trois exemplaires de 
l'Aghäniyy, il paraît qu'il faut le lire ,قمر يع‎ en 
changeant les points de place. Je dois cés rensei- 
gnements au Schaykh Mouhhammäd dont je viens 
de recevoir une lettre pleine de science et de bonne 
volonté. 
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Je me suis Livré à une longue diserttion sur 


Ki: Vitre des Arabes, et les mots مِغْكر,تفتّع‎ ete, 
يوقم‎ 32, et 33 de ma lettre à M. B. Duprat, et 
cela faute d'avoir lu l'ouvrage de Niebubr. Grâces à 
Dieu, cette dissertation m'a conduit à bon port, et 
pourtant je la regrette, parce que l'on doit regret- 
teïleteiñps employé à erocheter une porte ouverte. 
Voici ce que je lis à la page 239 de la description 
de l'Arabie : 

«Les bédouins ou Arabes errants sont gugrriérs; 
عوط ملل‎ leurs campagnes sur des chevaux où sur 
d'ä&és” chameaux. Leurs armes sont le sabre, une 
«lance, un grand couteau qu'ils portent au-devant 
«du corps, et chez quelques-uns un mousquet à 
«mèche. Is portent une cuirasse, c'est--dire une 
«cotte d'armes tissue de fils de fer et un casque 
«aveo un manteau (sic), aussi de mailles de fer, qui 
«leur tombe sur les épaules, et qui dtant affermi par 
«devant quec une cheville, lenr couvre Le visage excepté 
«les yeux, 

Cette armure venait sans doute de la Perse ou 
de l'Inde, et vos héros doivent en avoir porté de 
semblables. 


Ma quatrième Lettre sur les Arabes termine une 
série et en ouvre une antrè, Dans la première, dont 
MPerron a pris la suite, je crois avoir mis hors 
de doute qu'en fuit de textes arabes, on ne peut 
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rien publier de plus intéressant que l'Aghéniyy et 
le Kitib-alickd. Eh bien, Monsieur, les-civilisateurs. 
de l'Égypte s'opposent à cette publication; je-vous 
es dénonce à vous et à l'Europe. 1 

vous ai parlé de l'entreprise typographique‏ ول 
de deux Algériens, Ahhmad-Effendi et Hhaddje‏ 
Hhaçan, et du vif intérêt que j'y prends, intérêt‏ 
purement scientifique, comme vous le savez. Au‏ 
moment où je quittais l'Égypte pour l'Arabie, ils‏ 
étaient en train d'imprimer à leurs frais les textes‏ 
que je regarde comme les plus dignes de voir le‏ 
jour, et leurs travaux. mrehaient avec. un suécès‏ 
inespéré, lorsque Moukhtir-Bey , ministre de l'in‏ 
struction publique, s'est avisé de faire main basse‏ 
sur leurs presses. Moukhtär-Bey a étudié, —ou du‏ 
moins séjourné —en France... L'on voit par ce‏ 
trait combien il a’ profité de son séjour, et quel‏ 
intérêt il porte à l'instruction publique de l'Égypte.‏ 
Heureusement pour nous, le consulat du Caire est‏ 
géré en ce moment par un homme éüergique, et‏ 
qui sait au besoin forcer les-Turcs à respecter nos‏ 
droits. M. Tippel est monté à cheval, a fait re‏ 
tuer sur l'heure Les objets saisis, et chasser Yes'sol-‏ 
dats de l'imprimerie de’ nos protégés. Cependant‏ 
les travaux sont suspendus, en attendant la déci-‏ 
sion qui doit venir d'en haut.—Notez bien qu'Ahh-‏ 
mad-Effendi n'avait monté :s08 imprimerie ique‏ 
sur d'assurancé qui lui fatilonnée par M. de Les-‏ 
sepés.que le gouvernement: dà paclia né: poavait‏ 
l'inquiéter en aucune manière. C'est du moins ce‏ 
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qu'il m'a dit, lui Ahhmad-Effendi.— Au reste, ce 
céntre-témps ne m'étonrie point. Une noble indus- 
trie june industrie indépendante pent-elle s'exéroer 
tranquillement en présence de gens qui ne vivent 
que d'intrigues, et.qui, malgré les louables efforts 
de leur: maître pour les civiliser, veulent absolu- 
ment.s'en tenir ta régime antique et scorbutique 
de la faveur? 

Cen est assez sur ce triste sujet, Revenons à 
Yhistoire ancienne d'Arabie; plus rééréative. que 
Yhistoire moderne de l'Égypte.et donnons d'abord 
læ-tadition «relative à Moudàd; après quoi nous 
finirons, ainsi que nous avons commencé, par une 
journée du Kitb-alickd. 


{La suite au prochain numéro.) 





CRITIQUE LITTÉRAIRE. 





Examen critique de l'ouvrage intitulé : Die alfpersichen 
Kaïtichriften von Perspols, ete, von D' Chr. Lasson, 


(Suite. ) 


M. Lassen se place immédiatement au centre de 
on sujet. 11 trace rapidement les limites géogra- 
phiques dans lesquelles se trouvent les inscriptions 
cunéiformes, et montre ces limites, d'abord res- 


JUIN 185844: sas 
treintes à celles des. monarehies assyriemné et-mié- 
dique, s'étendantayec la domination desiPerses:et 
comprenant dans leur plus grand développement 
toute l'Asie antérieure. Cest une observation-dont 
le mérite Jui appartient, que, placé dans ces limités 
entre le système des écritures sémitiques el celüi 
des. écritures indiennes, 16 système des écritures عدت‎ 
néiformes complète l'ensemble des moyens.connus 
en Asie à cette haute époque de traduire et de fixer 
par des signes la parole humaine. L'6bservation.est 
parfaitement juste en tant qu'elle se rapporte aux 
grandes divisions de l'angienne paléographie, asia- 
liques je me réserve, seulement d'exniner ailleurs 
si les limites étaient précisément définies, et si l'un. 
de ces systèmes, à raison peut-être de son antiquité, 
peut-être des nombreuses migrations qui le por: 

 tèrent dans des contrées lointaines, n'a pas prévalu 
pendant plusieurs sièeles dans les limites assignées 
aux deux autres systèmes. 
En considérant de quelles tentatives antérieures 
il peut aider les siennes, 06 quel point de départ it 
peut faire procéder ses recherches, M. Laésemn'hé 
site pas à reconnaître que les travaux dé M. Grôté. 
fend offrent seuls des résultats constants et:suivis. 
qui puissent servir de base à un çdéchiffement; 
c'est pour l'auteur l'occasion de-réndre à. l'ingé! 
nieuse découverte de ce savant-un hommage dant 
ne peut se dispenser aucun, de ceux qui viénnent 
après lui à l'étude de cette grande question. Mais 
‘out en reconnaissant. ce que la lecture proposée par 
3 35 
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MaGrotelend.a d'utilement.spplicable, M. Lassen‏ 
enssigrele: immédiatentent les imperfections, les‏ 
lui‏ لذ laounes les inivraisemblariees et les témérités;‏ 
“éproche surtout de-rie. point donner les éléments‏ 
d'uné, langue qui. puisse servir à l'interprétation‏ 
dés textes persépolitains;-c'est là un signe manifeste‏ 
de Yinsuffisance deicetie lécture, qui n'est que par-‏ 
tiellement exaote;'et.dans laquelle il devient néces-‏ 
valeurs certaines de celles qui‏ فأ soir de distinguer‏ 
sanpdouteuses où évidemment fausses-Gette. lec-‏ 
nou:‏ فسن ممم مانا être rectifiée; elle peut‏ ان 
L ché suivie avec plus d'ordre et de pré-‏ 
iso; aïdée de plus puissants secours; c'est surtout‏ 
à concilier les données de déchiffrement avec les‏ 
prinoipes de la philologie et leurs applications que‏ 
M. Lassen annorice l'intention de consacrer spécia-‏ 
lement ses propres études, destinées, dit-il modes.‏ 
emegit plutôt à. cbntimuer qu'à contredire celles‏ 
dé M. Grotefend, Aussi’ est-ce. dans cet esprit qu'il‏ 
réparesbord-une gravé.emission de son prédé-‏ 
cesieur, qui n'a exposé dans aneun de ses mémoires‏ 
les principeb de récherche desquels il a obtenu la‏ 
détermination des valeurs adoptées , et qui à ainsi‏ 
privé sa lecture d'une autorité qu'elle peut deman-‏ 
der. à l'évidence pour les noms royaux, mais qui‏ 
lui manque absolument pour toutes les autres par-‏ 
ties des inscriptions, dont le sens ne se donne pas,‏ 
Lomme ces noms propres, à une heureuse inspira-‏ 
tiob. On ne saurait méconnaître que M. Grotefend‏ 
wait dans presque tous les cas procédé rationnelle-‏ 








8 فيه‎ 
ment du: connu : à l'inconnin"ense Sprvant 04 
valeurs déterminées: avec ‘certitude pou حك وهنم‎ 
d'obtenir par conjecture-cèlles des caraètères"mon 
encore déchiffrés auxquels elles $e trouvaiuié eh: 
tremélées dans 1 plupart des mots: Mais ée-giie 
cet emploi de Ja divination, qui n'était Limité ألم‎ 
aucune donnée probable sur le contenu des ins 
criptions, qui n'était dirigé par aucun principé phi- 
Lologique, devait avoir d'arbitraire et devait produire 
d'erreurs, peut facilement se présumer et se vérifier 
dans les résultats imparfaits qui en sont'éortis. Le 
moyen était évidemment insuffisant; son extrême 
simplicité ne-pouvait-mépondre à la, variété infinie 
des combinaisons possibles. M. Lassen propose trois 
principes de recherche généralement applicables à 
toutes les études paléographiques, et nous fait con: 
naître quel service lui a rendu chacun de cés prin- 
cipes pour la rectification de la lecture de M. Grote- 
fend. Le premier consiste dans les inductions qu'on 
peut tirer de la comparaison des formes des carac- 
ières ; cette comparaison ne peut s'établir hors d'un 
système d'écriture uniqué pour sa compositiôfi 814 
mentaire et qui ne trouve nulle part d'afélogiés: 
entre les caractères de cette écrituré même, tels 
qu'ils nous sont aujourd'hui connüsavéé dés valeurs 
plus exactes, l'observation Ja لام‎ attentive ne ré- 
vèle pas, suivant M. Lassen, une-seule ressemblance 
de formes qui soit due à une intention systéma- 
tique’. Le second principe est la détermination de 


3 M. Lassen fit obxerver qu'un examen superficiel pourrait in 
35. 
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ladangue que présentent Les inscriptions. M. Lassen 
epnsidère ce: moyen d'étude comme principal et 
comme celui qui a le ‘plus.de valeur dans هل‎ re- 
cherche, quand il est donné par des circonstances 
étrangères au déchiffrement; que :la ‘langue des 
inscriptions, ditil;-soit-trouvée, que .ce soit une 
langae connue ‘ou dt moins une langue dont les 
affinités ne soient point. douteuses, les quatorze 
earnetères obtenus de:la-leetnre dès noms royaux 
متعم‎ plus que sufisants poux isogve a valeur 
de:tus les autres; mais iok in Jangofine mous est 

que les signes qui l'expriment. 
M. Lassen observe judicieusement que la première 
place, toujours réservée sur les monuments de Per- 
sépolis aux inscriptions tracées avec les caractères 
cunéiformes du système le plas simple, est une 
distinction qui ne peut avoir été accordée qu'à la 
langüe de la dynastie régnante, c'est-d-dire sans 
aucun doute à l'ancienne-dangue des Perses. Mais 
Re. dont quelques-mots sont à peine 


Auto à ons مشي‎ no La bon مول‎ rs ont repré 
santées dans cat alphabet par l'élément figurant deux pointes incl 
nées en sens diféregis & مماذا‎ par leur sommet 
facile de réunir un cortin, nombre de lottres aspirées qui sont 
Gomoées au moyen de eut dément, mais, pour se convaincre qu'il 
وام‎ point de valeur propre et 

composition desquels il entre, il suffit de 
ودر‎ caracthres non aspirs prennent aussi ct 
“Alément dans Jour formation ce on es caractères {ete voylle 
st quelquefois virtiellement aspirée}, بو به‎ mt. 
Hetare, رخ اك‎ également suivant ma lecture, Enfin 
ré, dh, est dépourvue de cet élément. 
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venus jusqu'à nous : existe. plus que. dans: 108 
inscriptions. mêmes: dont'nous voWlons téhter lin: 
terprétation s d'où faut-il attendre Ja révélation: de 
cette Jangué antique? 'quelle autre langue déman- 
derons-nous des, secours pour en obtenir l'intelli- 
gence? Une seule-mous est connue d'unerasséz 
hante origine, d'un: développement assez considé- 
rable dans le temps et dans l'espace, d'une influence. 
assez incontestable sur l'étude des sciences reli- 
gieuses en Perse, pour que nous puissions ÿ cher- 
cher avec quelque espérance de accès les éléments 
ou du moins les plus intimes affinités de l'ancienne 
langue des Perses; cette langue est le send, dont 
la connaissance ne nus a pas été.non plus trans 
mise par la tradition, mais dont tous les principes 
reposent dans ceux de la langue des Vedast Glest 
déjà au zend que se sont adressées les recherches.de 
M. Grotefend; mais M. Lassen annonce ici une no- 
table différence entre l'emploi qu'il se propose de 
fire de cette langue et celui qu'en a fait son pré- 
décesseur; il déclare vouloir user de ce: secours 
moins pour le déchifirement des inscriptionssque 
pour l'interprétation du texte qui doiten résulter 
Je n'entrerai pas avec M. Lassen dans le détail des 
erreurs inévitables qu'a commises M. Grotefénd 
dans l'application à des caractères dont il cher- 
chait la valeur, d'une langue qui ne Jui était acoes- 
sible que dans les informes travaux d'Anquetil du 





Jr mc die Emil عد يسيس‎ 
des Alphabets als zur Brklärang der Wôrter bedienen. 
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Perron: il faut reconnaître une dernière fois, et il 
esta désirer que M, Grotefend reconnaisse lui- 
méme que les secours-dont il pouvait disposer 
étaient. insuffisants, souvent trompeurs et qu'il ui 
était impossible d'obtenir un meilleur succès; car, 
ainsi qu'on l'a déjé-ditolantiquité se trouve et ne 
sinvente pas. M; Grotefend avait d'ailleurs:supposé 
l'identité. complète. 06 la Jangué des inscriptions 
aves le send; M. Léseen'n'admet pas.cette hypo- 
thèse, et-sang insister longtemps sur-des exemples 
auikaurait po multiplier, همل له‎ leoftires proposés 
pa-son-prédévesseur ne prouvaient elles-mêmes 
contre le principe qu'il avait admis, il reconnaît 
qu'entre les deux idiomes il existe une connexion 
intime , une affinité d'éléments et de principes anssi 
grande que possible, qui-atteint quelquefois l'iden- 
té, mais qui n'est certainement pas l'identité 
absolue; il trouve surtoutla confirmation de cette 
opinion, dont aucune découverte ultérieure ne 
doit modifier le principe: dans ce fait d'ortho- 
graphe remarquable que l'épenthèse des voyelles 
éet.u, si fréquenté et si régulière en zend, n'est 
pas connue dans le dialecte des inscriptions. 

Le savant orientaliste invoque enfin en faveur de 
son opinion, déjà si bien établie, des témoignages 
historiques d'une haute importance, qui s'accor- 
dent à l'honneur et à l'avantage de la science avec 
Les résultats qu'il a obtenus de ses propres re- 
cherches. Strabon rapporte d'après une autorité 
inconnue, mais probablement ancienne, et d'après 
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celle de Néarque. qui est: si imposante, que les 
peuples de la Médie et de la Perse; ceux deda:Car- 
manie et ceux de ia Baotriane et de li Sogdiane 
parlaient des langues à peu près semblables. M,Läs+ 
sen trouve dans ces témoignages l'indication-d'une 
distinction: déjà anciennement établie -entre les 
dialectes médique et persique auxquels se rap- 
portait, suivant Néarque, le dialecte de là Cürmia- 
nie, et les dialectes Bactrien et Sogdien qui s'éten- 
daient dans le nord de l'empire-des Achéménides 
l'idiome sogdien était sans doute le end; l'idiome 
persique et carmanien: devait. être la langue des 
inscriptions de Persépolis : cette division ethnogra- 
phique et philologique me paraît très-probable, et 
je ne suis pas éloigné de l'adopter; mais je ne sau- 
rais, je l'avoue, reconnaitre qu'elle soit eontétrue 
en principe dans le texte de Strabon auquel elle me 
paraît étrangère! ; ce qui résulte seulement de ce 








١ Je cite ceto phrase, où bien dos notions ont été confondues par 
le géographe du Pont: Bseurelvera فل‎ soüvoux re Apte ميب‎ 
dpons sde na ap aa) Mid, el مهد جل‎ mp pren فلما مسج‎ 
al SoyblasG la yép mur sal duos rap ps Gest la mg: 
ion disinete que ait Strabon-de l'Ariane confnant لذ‎ Médi 
de l'Ariane scplentrionale, voisine des Sogdidn qui parale ayoir 
suggéré À M. Lassen Ia distinction qu'il suppose entre les dialectes 
de ces diverses contrées, Stribon voulant sansdoute, sgivant es 
habitndes philosophiques, donner la raiso de l'afinité de langage 
ui existait entre des peuples si distants; éssaye de les réunir sous 
une commune dénomination cthographique, qui suppose naurel- 
lement une commune origine; mais لذ‎ n'opère ce rapprochement 
qu'en confondant Les noms مل‎ trois contrées distinctes, l'Arie, dont 
la position اعد‎ plus depuis longtemps incertaine; l'Arianie du 
Nord, dont l station est pas encore bien détreminée, et l'Ariane, 
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pañsage, c'est que-les différences dialectiques qui‏ 
distinguaient ces-idiomes provinciaux étaient assez‏ 
légères pour que les conquérants macédoniens, phi-‏ 
lologues sans doute ‘assez peu subtils, aient pu en‏ 
observer les: intirnes et constantes affinités.‏ 
iLe‘troisibine principe de recherche était désigné‏ 


aa dl. le blue, d'un calé, jy la Médie, Laquolle 
alt مكمموقة‎ de l'Arés qu غمم‎ la Parlhyène, de l'aire, jsqu'à le 
Badthano 6€ a Sogdiane qui était sons dou à Dorient ما‎ contrée 
ge cm is 2 Ai ln 
À de drame à 00, a 
ai Jr مودو امد‎ qu» 
para nédeamire مل‎ pesdaire ei à un autre auteur que Strabon lui. 
même: 11 éerit, d'aprs l'autorité d'Eratosthäne, que l'Ariane était 
Boroée à lorient par l'ndus, et au midi par هل‎ mer (liv. XV). 
Ga isiation sans out incomplète, mas on ne peut nier 
aile pe Spgliqne mia À une cnirée Hrele لكو‎ uno contrée 
eanée, te que wait elle dont le frontières mplen- 
طاو‎ Lam pr La Médie et À la Bucrane. 
هل‎ bn étape pas que, ددمل‎ om emo de ne, 
Alesanrs ordonna à Gras de 'avagcer daus l'intérieur des terres 
et de scéioure l'Ariane. Arrien, qui ne conoaft pus ملا‎ déno- 
ination gédgesphique, mais qui fait mébtion de la même expé- 
don, ie دا سيت د‎ de marche, ac une pri de 
l'année, sur la Crenit Lo à est certain quo Cratre, dans celle 
ممم‎ dut traverser, يه‎ probéblement soumettre À la domination 
msoldolenne la Gédrde, dont le pare plante seulement 
at فلن‎ occupée ur Amor à La te de nn expdiion contre 
Ve مومس‎ À ces moiqages gras, je pourrais lndee encore 
ei de Pline, qui étend l'Ariane sur Le Hitoral de la mer Érythrée, 
depris Les bouches de l'Indus, et uï attribue les deux fleuves Ta 
oo et Aruace, qui coulaot dans le Gédresie. Les linites de 
Ariane étaient donc les mêmes que celles de هل‎ Gédrosie, et c'est 
metre une grave erreur que de le porter, par une simple 
canfeure ethnographique, fsqu'aux confins de la Médie et de la 
Rare. 
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à l'attention de M. Lassen par iv découvertemême 
de M. Grotefend; c'est, admise Ja condition de quel 
ques caractères déjà déterminés, Ja recherche à 
d'aide de ces caractères des noms proprés qui 
peuvent se rencontrer dans les inscriptions; de tons 
les procédés critiques c'est peut-être. celui dont 
l'emploi est le plus délicat et dont lo sugghs dépend 
le: plus du concours heureux d'innombrables com 
binaisons que l'esprit ne peut toutes prévoir et que 
la mémoire ne peut toutes retenir d'un seul efort. 
Aussi, dit M. Lassen, sans vouloir attribuer à ce 
principe de rocherche les résultats irrationnels et 
aubitraires qu'on peut Jui faire produire, n'hésité-je 
pas à déclarer que: s'il réussit à tout expliquer cor- 
rectement, ce n'est pas son, mérite, mais celui du 
hasard, Ce n'est cependant pas à une pareille cause, 
mais à la plus ingénicuse sagacité dirigée par la 
science la mieux réglée qu'il faut attribuer une 
découverte tle cé genre, ln plus importante qu'il 
fût peut-être donné de faire dans cette étude, dé- 
couverte dont M. Lassen partage l'honneur. avec 
M. Burnouf. Continuant ici encore M. Grotefend,, 
le savant orientaliste a obtenu d'une suité de Hoinis 
propres les valeurs de presque tous les caractères 
qui restaient à déterminer; cette-suite de noms, ذه‎ 
intéressante pour l'histoire, si utile pour la philo- 
logie, est le catalogue des peuples tributaires des 
rois de Perse qui se lit dans uné des inscriptions 
copiées par Nicbuhr et par Porter, et dont l'une 
des plus belles sculptures de Persépolis forme pour 
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ainéi dire le commentaire figuré. C'est à l'aide de 
ce moyens de critique et de quelques conjectures 
d'une heureuse audace, que M. Lassen a fait à la 
lecture de M. Grotefend toutes les corrections n6- 
cessires; ces correotions sont de deux sortes, les 
unes ne portent: que sur la valeur des caractères 
considéréffisolément, les, autres plus importantes 
et d'un baraottre plus général, affectent la consti- 
tution orthographique du système d'écriture, et il 
em-fésulte ane lecture absolument, différente de la 
preinibre, M. Lassen anime pôur‘aitel dire cetté 
Jongüersuite-de caractères, où plusieurs consonnes 
vicanent souvent se heurter ensemble et arrêter 
invinciblement Ja prononciation, en vocalisant au 
moyen d'un & bref inhérent chaque consonne qui 
a'est pas suivie du signe d'une autre voyelle; لذ‎ re- 
marque عه‎ que cette analogie orthographique de la 
langue des inscriptions avec les langues de l'Inde a 
do/satifaisant pour l'ésprit et de favotäble aux rap- 
prochements qu'il se propose d'établir entre l'an- 
tique idiôma de la Perse et la langue rende , elle- 
même interprété au moyen de ses affinités avec Ja 
langue des Védas. d'adopte le principe de cette ré- 
forme orthographique, mais j'exposerai dans la suite 
de ces observations comme j'en entends l'applica- 
tion, qui ne me paraîtêtre dans la lecture de M. Las- 
تسرهف‎ assez étendue ni assez régulière; c'est de 
ane de ses plus ingénicuses conjectures, que je 
mautoriserai pour soumettre à son jugement quel- 
dues légères modifications, qui d'ailleurs intéressent 
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plus la théorie philologique ge Fraude de ie 
terprétation, : 

Venant à l'appréciation des travaux 7 M. Saiat- 
Martin sur les écritures cunéiformes, M. Lassen 
les juge avec une sévérité dont on ne pent malheu+ 
reusement les défendre; il est cependant juste de 
remarquer que le savant académicien a le -pre- 
mier introduit dans la lecture des noms royaux 
deux nouvelles valeurs, celles des deux premiers 
caractères du nom de vfgtégpa, et que M. Lassen 
les a adoptées comme plus exactes que celles qui 
avaient été proposées par M. Grotefend. 11 faut 
d'ailleurs reconnaître que cette découverte ne sau- 
rait entrer en comparaison, ni pour le mérite, ni 
pour l'intérêt, avec une, simple conjecture qui fut 
pour cette étude une précieuse révélation, mais une 
révélation dont l'auteur ne compritsans doute pas lui- 
même toute l'importance, puisqu'ilnégligen d'en pro- 
fiter. Rask, savant ingénieux, qui n'a pénétré bien 
avant dans aucune des voies de la philologie, mais 
qui a laissé ln trace de son passage à l'entrée-de 
presque toutes, avait obtenu dans l'Inde une con- 
naissance de هل‎ langue zende de beaucoup supé- 
rieure à celle qu'en avait rapportée Anquetil; en 
examinant les applications qu'avait voulu faire 
M. Grotefend de cette langue à l'interprétation des 
inscriptions cunéiformes, il fat naturellement con- 
duit à rétablir aux places des génitifs pluriels les 
désinences andm et undm qui lui étaient familières, 
et le mérite de cette correction ne lui laissa plus de 
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doutes lorsqu'il observa que du rapprochement des 
deirx consonnes m et r dans un mot dont on n'avait 
encore-donné ni uné lecture, ni une interpréta- 
Aion satisfaisantes, résultait la forme en apparence 
régulière du mom d'Ashéménide; or il ne pouvait y 
en avoir un qui ft. plus attendu dens la lecture 
des inscriptions + aucun de ceux qui connaissent 
l'importance philologique de ces: deux lettres. dans 
les langues arianiennes, عط‎ méconnaîtra combien de 
découvertes heureuses pouvalent-êtreéontenues en 
me dans cette première donné; Rank no: 
spas, mais il n'essaya de faire aucun 
nouveau progrès dans l'étude des caractères cunéi- 
formes. 

Après avoir ainsi rappelé Jes secours qu'il peut 
emprunter aux travaux de ses devanciers, M. Las- 
sen fait connaître les monuments auxquels doivent 
s'appliquer ses propres recherches; ils sont assez 
peu: nombreux et:tosasses connus pour que je 
puisse me dispenser d'en réproduire ici l'énuméra- 
tion. Je m'abstiens également d'examiner les prin- 
cipes de critique qui ont dirigé ce savant dans le 
choix des variantes que présentaient les copies de 
Nicbuhr et de Ker Porter, ainsi que dans هل‎ restitu- 
tion de Ia grande inscription copiée par 0. Lebrun; 
appréciation de ces principes appartient à la عه‎ 
tique générale des textes persépolitains, et l'occasion 
‘de remarquer combien J'application en est satisfai- 
sante et s'accorde heureusement avec les faits philo- 
logiques se présentera trop souvent dans la suite de 
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ces observations: pour que je veuille: anticiper sur 
une discussion qui peut seule être complète et 
éclairée de preuves suffisantes : mais je puis dire 
dès maintenant que M. Lassen défend avec'succès 
les copies de Nicbuhr des soupçons inconsidérés 
que M. Grotefend avait élevés contre leur exaéti- 
tude, et rend à la mémoire du célèbre voyageur un 
hommage auquel s'associeront avec empressement 
tous ceux qui prennent intérêt à l'étude de l'anti- 
quité orientale. 06 sont là les divérses observations 
que M. Lassen exposées dans son introduction et 
qui lui ont paru nécessaires moins encore pour pré- 
parer la discussion et la dégager de toutes difficultés, 
que pour faire bien reconnaître dans quel état de 
la science il a entrepris ses recherches, quelle di- 
rection il leur a donnée, de quels secours il les 
a fait profiter, par quels principes de critique il les 
a réglées, et enfin par quel caractère particulier 
elles doivent se distinguer de celles qui les ont pré- 
cédées. 

L'ordre qu'a suivi M. Lassen dans la discussion 
d'u sujet si complexe n'est sans doute pas 16 عمام‎ 
systématique qu'il fût possible d'adopter; mais il 
est certainement le plus logique, ét ce genre de 
mérite me paraît préférable à l'autre. IL eût sans 
doute été facile à l'auteur, après avoir tronvé où 
confirmé ses résultats Les uns au moyen des autres, 
de les présenter dans un ensemble systématique où 
ils eussent para simultanément avec les avantages 
de leurs analogies et de leurs rapports, où tous les 
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faits eussent prouvé. les uns pour les autres, où 
leurs connexions et leur divisions eussent été éta- 
blies par des exemples prudemment choisis, où les 
incertitudes mêmes se fussent commodément dis 
mulées et comme perdues au milieu des exceptions : 
la déconvérie-eût sans doute reçu de cette appa- 
rente régularité an nouvel éclat, mais l'utilité de 
son exposition )نه‎ pas été lmêine , et la critique, 
qui réserve toujours ses droits, n'eût pas hésité à 
déranger tout le système pour chaque 
sultat dans l'ordre où it avait été ‘été ilion 
ibtis/dles-fuits qui pouvaient lui servir de preuves. 
Le plan de M. Lassen est plus simple; sa méthode 
moins ambitieuse est plus sûre et plus satisfaisante 
pour l'esprit; procéder du connu à l'inconnu, dis- 
tinguer constamment ce qui est certain de ce qui 
est douteux, classer séparément les significations 
vérifiées par l'étymologie et celles qui n'ont d'autre 
axitorité qu'une conjeoture; éviter les confusions en 
ne dissimulant aucun motif de doute, ne se per- 
mettre Hdivination que lorsque les faits restent in- 
accessibles aux moyens ordinaires de la critique, 
attendre de la découverte de nouvelles inscriptions 
Téclaircissement des doutes et la restitution des la- 
cunes, s'avancer lentement mais sûrement dans une 
étude encore presqu'inexplorée, telle est la mé- 
thode qu'annonce M. Lassen et celle dont il ne 
#est point départi dans tout le cours de son ou- 
vrage. Quelque rigoureuse que fût cette méthode, 
il ne. devait pas d'ailleurs se refuser un secours 
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dont on serait d'autant moins. fondé à ‘lui repro- 
cher l'usage, qu'il ne l'emprante que de:lui-même 
et qu'il en a usé avec une grande réservey,je. veux 
parler de cette fiction, inévitable irrégularité des 
travaux de ce genre, qui permét à un auteur d 
sumer dans la discussion d'une question et au pro- 
fit de l'opinion qu'il adopte, plusieurs résultats de 
ses recherches certainement acquis à son étude par- 
ticulière, mais dont la preuve doit se faire encore 
longtemps ‘attendre, résultats qui n'en sont pas 
moins admis comme prouyés juiqu'à ce. que l'on 

ge enfin les moyens d'en apprécier le mérite. 
'est_ sans: doute que. dans .ces recherches, qui 
doivent tirer toutes leurs preuves d'elles-mêmes, 
une vérité ne se donne jamais seule; que deux vé- 
rités semblables sont nécessaires pour se produire 
et se prouver l'une l'autre, ou seulement pour se prè- 
ter mutuellement quelque probabilité, et que dans 
certainscas, obligée dese former des éléments mêmes 
du sujet, et sans secours extérieurs, la convic- 
tion repose avec confiance sur une grave faute de 
logique, l'admission de plusieurs faits à prouverles 
uns pour les autres par assimilation, sans que dans 
le cercle de ces faits il s'en trouve un seul dont les 
conditions soient telles qu'il puisse prouver plus 
que les autres, et ouvrir ainsi un ordre régulier de 
preuves. 
M. Lassen, afin d'éviter de fastidieuses répéti- 
tions, a examiné séparément dans des parties dis- 
tnctes de son travail certaines séries de faits qui se 
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lient entre elles dans la recherche et dont les résul- 
tats semblent s'attendre les uns les autres; cette dis- 
stribution de Ja matière, qui était pour ainsi dire 
indiquée à l'auteur par ses propres études, a l'avan- 
tage de rendre les dificultés plus accessibles en les 
divisant.et- le mérite: de présenter les faits dans 
l'ordre où les a tronvés observation. 

La seconde section du livre de M. Lassen, celle 
qui suit l'introduction, ést consacrée à l'examen phi- 
lologique, plus détaillé. et plus précis qu'il n'avait été 
fait, des noms royaux déchilirés-par M. Grotefend. 
Le skyant orientaliste soumet d'abord à cet examen. 
Je nom de Xerxès : après avoir fait reconnaître® 
l'identité des leçons que présentent les inscriptions 
persépolitaines et de celles que donne le célèbre vase 
d'ilbétre du cabinet des antiques, il discuté avec 
tous Les secours qui sont à sa disposition, et en se 
référant sans cesse aux lois euphoniques de la langue 
zende, la valeur de chacun dés caractères qui com 
posent.0e,nom royal. Ses observations, dont je ne 
pourrais faire apprécier le mérite qu'en Jes trans- 
crivant tout entières, confirment la lecture de 
M. Grotefend. La détermination d'une seule lettre 
parait présenter à M. Lassen quelque difficulté; 
M. Grotefend la lit k, en admettant toutefois qu'elle 
puisse dans certains cas passer à la valeur de y et 
de v; M. SaintMartin lui attribue la valeur de e, 
en se fondant sur la lecture du nom hiéroglyphique 
de Xerxès; M. Lassen, qui se range à l'opinion de 
M. Grotefend, pense qu'il ne fout pas plus emprun- 
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ter à la lecture biéroglyphique qu'aëx trabscriptions 
hébraïques les motifs de déterrier eriiquement 
la valeur d'un caractère “canéiformer, parte fs Jess 
Lois orthographiques des langues sémnitiques ét agp 
tienne n'ont rien de commun avec celles des us 
gues arianiennes en général, et de l'ancien dialècté 
persique en particulier. C'est d'une ingénieuse .et 
délicate analyse de plusieurs augges mots des ins- 
criptions dans lesquels se représente cette lettre, 
soit comme radicale, soit’ comme désinentielle ; que 
M. Lassen déduit les prenves nombreuses qui lui 
paraissent établir;avec toute ها‎ certitude désirable 
la Valeur qu'ilatiribe d-ce caractère. Je-n'entrérai 
pas iti dans le détail de cotte discusgion,-parce.que 
je me propose d'y revenir dans une autre partit de 
ce travail, pour soumettre an jugement de M. Lassén 
quelques doutes sur les preuves dont il a entouré 
son opinion, et quelques conjeetures destinées à jus- 
üfier une autre valeur qui me parait plns générale. 
ment applicable. En réservant ainsi suécessivement 
dans le cours de cette rapide analyse, les. questian# 
sur lesquelles je ne m'accorde pas, aussi complété 
ment que sur les autres avec mon savant ami ; je 
m'assure l'avantage de les exposer à un moment oil 
le système original parcouru toutæntier sera mieux 
connu, el où je pourrai tirer avoo plus d'autorité, 
de ses diverses partics, des preuves à l'appui-des 
opinions nouvelles. que j'énoncerai. dans une dis- 
eussion devenue plus facile à limiter et à suivré. 
Le léger dissentiment que j'annonce sur la forme 
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iée du nom de Xerxès dans l'ancienne langue des 
Pxses en appellera naturellement un autre sur la 
dérivation étymologique de نه‎ nom propre, c'est- 
dedire sur des moyens de retrouver, dans es élé- 
imehts de la lecture laisigaification d'épyios qui nous 
a été transmise ph Hérodote, et à laquelle ne ré- 
مار" نطف ننفت قمع‎ assét jexnatement l'interpréta- 
مما‎ proposés pagM. Lassen: Ce savant orientaliste 
passe là examen du tom do. Darius: quatre élé- 
ifièuts dont'connus; quelqiesobéervrtions suffisent 
وصور مقي بول ار‎ deux autres; uni seul reste زم ال‎ 
A puA piréent en effet né pouvoir con- 
venir les valeurs, à et y qui lui ont été successi- 
vement imposées par MM. Grotefend, Saint-Martin 
أن‎ Rask, Après avoir démontré que ces savants se 
sont tous exclusivement attachés à copier dans Jeur 
lecture Ja forme grecque Aapeïos, que nous savons 
inänquer d'authenititité, où la transcription hé- 
Btaquélewt. Daryavérok; d'après laquelle a été rès. 
titide dus Le texte de Strabon; la leçon Anpiadur, 
M. Lassen tlssemble des exemples-peu nombreux, 
mais coneluants, pour faire sortir de leur rappro- 
chement la véritable valeur du caractère discuté, 
laquelle est w, se liant dans le nom de Darius à l'u 
quide suit», Gette obrrection.me paraît être l'une 
dés plus ingénieuses qu'ait faites M. Lassen et une 
dé celles qui-ont eu les plus heureuses conséquences 
our le développement de ses propres recherches, 





FT rexposera dans la suit de ces observation وغل‎ motif qui me 
fat Piférer commé valeur de ve caractère I simple cotsoane .د‎ 
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puisqu'il lui doit, la-révélation- da fait: onthogra: 
phique le:plus iñattendudé' tout: le; systémie جا‎ 
criture persique. Je môts! d'antant moiistide-ré- 
serve dans ces éloges ; que je éuis encore bbligéide 
m'écarter de opinion de M. Lassen sun lai forge 
originale du nom de Darius, dans laquelle je-pert 
siste, après les savants qu'il a nommés, à réttouver 
un élément correspondant à la voyelle à de In foÿraë 
grecque; voyelle conservée jusque dans la loçon:fan 
tive des manuscrits de Swrabon: lue etl'aufré légon. 
rend d'ailleurs également compte de l'étyrhologie de 
ce nom-propré et #acvorle avec la signification-de 
épéelrs que dui attribue Hérodote, dont l'exactitutlé 
se vérifié ici encore par la philologies Je. pouvais 
passer immédiatement à l'examen du: nom:d'Hlys- 
taspe, si je ne devais donner, aveo M. Lassen; 
quelque attention à une autre forme du:nomi de 
Darius qui se rencontre dans une des pétites-inéi 
eriptions, les premières déchiffrées par M. Grote- 
fend : j'y reconnais certainemient le génitif deee 
nom, caractérisé par l'insertion d'une nouvelle tettée 
avant la désinence ais une analogie-deformiit 
tion, d'ailleurs très-remarquable, aveede#ndiètte 
sanscrit, ne me paraît pas un motif euflisanti-dè 
donner à cette lettre la valeur desw que Hi asbigrte 
M. Lassen. Je proposerai plus bus,'pour cètte lettre 
d'un fréquent usage, une détermination quiine pat 
rait être mieux en rapport avec la généralité-des 
faits. L'analyse orthographique du nom d'Hystaspe , 
dont la dernière partie reproduit un mot zend si 

36 
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ftéguënt dans là composition des noms propres, 
#offrirait aucune diffcultéset confirmerait pleine- 
fent la lectute de M. Grotefend, s'il n'existait deux 
formes de ce nom, la premitre, antique et la seule 
étymologiquement exacte, la forme zende vistégpa ; 
Ia seconde évidemment-dérivée de la première par 
ue altération conforme aux-rêgles euphoniques de 
langue pehivie ; et donton doitreporter l'origine 
assèz: haut, s'il faut Ja: reconnaître .coinme il est 
grobable, dans la forme éicéqué aremne où Ta 
soma). Entré ces deux leçons; M, Grotefend s'était 
décidé pourla dernière et avait lu Géchtagpa; M. S'- 
Martin, se rapprochant de la forme zende telle que 
la lui faisait voir Anquetil, Hisait Vychéasp; M. Lassen 
rétablit la forme zende elle-même dans toute sa 
pureté, et justifie cette restitution par des preuves 
qui ne paraissent devoir souffrir aucune objection 
l#attache à justifier la seule différence orthogra- 
phique qui existe, à som avis, entre les deux loçons 
zende etipersique, 11: bref qui remplace dans cette 
dernière T? long du zend; mais j'espère prouver, 
lorsque le moment. en sera venu, que cette diffé 
rence n'est pas réelle et que J' long appartient aussi 
légitimement à la forme, persique qu'à la forme 
zende. M. Lassen, en recherchant la signification 
encore si douteuse de.ce nom à la fois héroïque et 
historique, le rapproche, après M. Burnouf, d'une 
glpse grecque qui ne mé paraît pas moins curieuse 
qu'â'ves deux savants, mais que j'essayerai d'expli- 
ÉXénophon, Gyrop. À. VITE, chap ri. 
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quer à l'aide d'autres mots: également empruntés 
aux inscriptions -et dans un-sens plus conforme’ à 
l'interprétation originale. Jeï se termine la révision, 
qu'avait-entreprise M. Lassen, et qui a eu pour-prine 
cipal résultat de renouveler à l'épreuve de la pbi- 
lologie l'autorité de presque toutes les détermina- 
tions proposées par M. Grotefend, en corrigeant 
les autres par les plus. heureuses conjectures : lof 
valeurs des caractères qui forment les. trois noms 
propres sont done désormais acquises à la critique, 
et comme un résultat et eee moy de nou- 
velles dégonvertes. 

Dans la section. suivante, M. Lassen d'est proposé 
de fixer la valeur des lettres qui entrent dans la 
formation des flexions, non pas de’toutes indistinc- 
tement, mais de celles qui sont encore indéterini- 
nées. 11 est pour ainsi dire appelé dans cette voie 
par la belle découverte de Rask, méconnue par 
son auteur même. Le savant orientaliste développe 
quelques-unes des conséquences qu'il est possible 
de lui faire produire, et, la fécondant pour-ainéi 
dire par ses propres recherches, montre earament, 
d'un fait matériel exactement observé, üne analyse 
ingénieuse peut faire sortir la notion. des éléments 
les plus intimes et les plus délieats.de la constitution 
grammaticale d'un idiome. Aucunè recherche n'avait 
encore mieux prouvé que l'observation des plus pe- 
tites différences dans les plus grandes ressemblances 
est une condition essentielle de la patfaite connais- 
sance d'une langue; de l'étude de quelques flexions 
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‘eideleurs analogies aveoles flexions correspon- 
Aaites émzend'eLen sansorit, M.-Lassen a su dé- 
duiré-des principes orthographiques d'uné extrême 
préelsiontiqui; siujé puis m'exprimer ainsi, orga- 
nifent{ la’ lecrarer des inscriptions, principes dont 
plusiéuré maigaraléent établis avec vertitude, dont 
raittres/sünit"si jé ne me trompe, destinés 
| سح‎ védifiés اذ كامدوكية؛ فالاجوها من جه‎ les.a عدت‎ 
pruést-quoi «وتمتجة :مكمه ملل الوط هه لاحي‎ , quand 
onvoisidère le petit idesimtériaux et la 
مممة امار‎ si vuriéo des résultats) die peut s'empé- 
chér‘derecomnaître une grande puissance dans le 
moyen d'étude uné grande supériorité d'esprit dans 
تصلق‎ qui l'a employé. Cette discussion philologique , 
bien qu'elle pénètre profondément dans Îe système 
grammatical du dialecte persique, ne sera sans doute 
paxrconsidérée comme prématurée, parce que les 
fesions auxquelles elle s'applique, par leur fréquent 
sétémiautant que par a précision: de leur forme, 
séhigmäletä l'attention etanx'premières recherches 
de ceux quitxaininent critiquement les inscriptions, 
et que l'esprit; satisfait de retrouver dans-une langue 
inconnue des formes grammaticales que ses études 
antérieures lui ont rendu familières, reçoit de cotte 
circonstance un puissant encouragement à suivre, à 
compléter, à étendre cés analogies, et se prépare à 
de nouvelles difficultés ainsi qu'à de nouveaux ef. 
forts. J'entrerai dans peu de détails, parce que les 
qoestions traitées dans cette partie de l'ouvrage sont 
presque toutes de l'ordre de relles que je réserve 
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pour les discuter ayec plus d'ensemble à Ja suite de 
cette analyses. j'indiquerai. seulement, ici,spar. de 
rapides observations, quelques points. sur.lesquels 
je regretie de ne pouvoir. partager J'opinionf,de 
M. Lassen. Au sujet du premier exemple. qu 
ce sayant, sans m'arrêter à exposer les motifs-qui 
m'engagent à lire d'une autre manière 16 mot pohu- 
näm, j'observerai simplement qu'on eût attendu nue 
leçon plus conforme aux lois enphoniques de la 
langue zende, telle que celle, de.fchundm; le mot 
TE pou se lit, il est vrai, dans le Nirakti, mais avec 
un autre sens que celui que M. Lassen lui attribue 
par une ingémiense conjecture}; les exemples man- 
queraïent d'ailleurs dans nos inscriptions pour jus- 
tifier la préférence accordée à une forme purement 
sanscrite sur une forme zende, et c'est un premier 
motif de doute dont je me permets de me prévaloir 
contre l'existence d'un tel mot. Je ne signale, dans 
le même exemple, un autre désaccord sur la lecture, 
que pour exprimer encore un doute sur les consé- 
quences qu'a tirées l'auteur de la forme. du anot 
thichâm, qui lui représeñte le sanscrit téchäm ét de 
zend taécham; le genre de thichäm, qué;-cétte équi- 
valence reconnue, n'est plus douteux; implique ce- 
lui de dahundm, qui ne peut pas être distinctement 
exprimé à cette forme du mot, et qui se: trouve 
ici déterminé par Ja loi de concordance; il est donc 
nécessaire d'admettre que le mot dahu, qui se pré- 








a de ruche, 





١ Le glossaire védique donne à psa la 
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افاي‎ dans tous les autres passages avec des formes 
رده لتقا‎ existe dans celui-ci à l'état de masculin. 
Mi°Lassen, en recherchant la cause de, cette ano- 
malle, a cra la trouver dans une différence de si- 
güification dont la différence de genre serait le signe; 
‘ét'cette-conijecturés certiinement ingénieuse, lui a 
pra pouvoir emprattér quelque autorité de la place 
kr ke:mot déhundm:dans Vinscription consa- 

A l'érrimération des satrapiesz ikreconmait donc 
Avid tan.) signification ele, ct à dub )( 
alle de prévinee, qui lui est-ovdiriairement تقبايم‎ 
héwGohé distinction, qui peut avoir été ancienne 
ment admise dans la Perse, mais dont on ne trouve 
cependant aticune trace dans le Zend-Avesta, ne 
saurait du moins, dans mon opinion, être établie 
sur Je texte dont s'autorise l'auteur, parce que ma 
Jecture me donne une foyme féminine pour le pro- 
nom qui accompagne dahandm et restitue ainsi à 
canot son genre: et son sens propres. Les obser- 
vationsque M. Lassen à réunies autoür de l'exemple 
imém dahätm. sont d'une finesse et d'une exactitude 
égalementremarquables, et j'emprunterai plus d'une 
fois leur autorité pour confirmer quelques résultats 
de mes propres recherches. Mais où M. Lassen a 
déployé avec le plus d'habileté, de subtilité même, 
toutes les ressources de sa science philologique, c'est 
dans l'exposition de sa théorie de l'insertion de l'a 
bref entre les consonnes afin d'en faciliter la pro- 
moïciation, ou, pour m'exprimer d'une manière 
plus systématique, de sa théorie de l'expression et 
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de la suppression de cette voyelle supposée inhé- 
rente à chaque consonne. Cette théorié.ne pouvait 
souffrir. qu'une. seule objection elle.a. été prévue 
par l'auteur, qui démontre que Ja lecture, ne, séra 
pas transformée par des déplacements arbitrairés 
de voyelles et de consonnes, que l'interprétation 
n'en éprouvera aucune variation, et que, loin de 
créer la même incertitude de lecture que celle dont ٠ 
les langues sémitiques nous offrent l'exemple, son 
système, auquel échappent à peine un ou deux faits 
isolés, rapproche par d'évidentes analogies l'organi- 
sation de l'écriture cunéiforme de celle de l'écriture 
dévandgart. M. Lassen est peut-être moins heureux 
quand il recherche. quelles sont, dans ce système, 
les fonctions de l'élément qu'il suppose représenter 
cette veyelle sous sa forme initiale et isolée; les 
difficultés de l'exposition n'ont pu être sauvées par 
l'excessive habileté de l'auteur à disposer les faits 
dans un ordre où ils semblent se déduire et se 
prouver l'un l'autre; il y a des faits que u'admet- 
lent point Jes règles et que ne reçoivent même pau 
les exceptions, et je ne puis croire que l'aufeur.se 
soit complétement satisfait lui-même de lectures 
telles que durmtzdéaé et dahdhé; لذ‎ ÿ à dans cotte 
accumulation de voyelles des impossibilités eupho- 
niques et étymologiques qui eussent dû avertir l'au- 
teur de l'impropriété de son attribution. Je n'ignore 
pas que cette considération même, entourée de 
quelques exemples dont un au moins, drhahd, sup- 
posé représenter le nom des Dranges, peut être 
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réousé, est précisément celle qui a engagé le savant 
‘xientaliste à supposer que le caractère (+4; dans la 
gomposition duquel on peut: reconnaître un n, par- 
tioipe de la nature de la nasale zende 3, doit se 
prondncer ÿ dans l'intériéar des mots, À moins qu'il 
ne edit suivi d'üié vo él, ct servir de lettre du 
انتوم ممم‎ bértalfiés flexions et 16 thème auquel 
ëlles $’äjoutents ou bien étre certaines lettres qui 
sont dns 15 prononctiôn d'un rapprothemient dif- 
fielle: Oh obtient par cette com ‘deileur des 
م‎ orme presque zende télés ue Are. 

*W قار‎ 3. De quelques objections que 
soit susceptible cette attribution d'une double va- 
leur, et l'auteur, je dois le dire, ne les a pas dissi 
mulées, je suis encore plus troublé de devoir re- 
connaître cette lettre avec la simple valdr de a 
au commencement de plusieurs mots où l'étymo- 
logie semble appeler nécessairement une aspiration, 
come" dans les mots zends correspondants; il me 
suffi dé عات‎ quelques nôms géographiques, tels 


















3 M. Lassen bio datant moins À admettre colle conversion 
de valeur, cette transition do la voyelle à Ja nunnation, qu'il sup- 
pose que les nasales éuicht tès-fiblement prononcées dans la 
langue des Perses; eroit emtrouver la preuve dans c fait certain. 
met rumarquable, que lesdeux noms géographiques ailhus et g'dér, 
qui se lisent dans les inscriptions, et dans lesquels on pent recon- 

. male les Idol et les l'avdéguor d'Hérodote, sont écrits sans nasale 
nt avoir dû être pronanels de même. J'avoue que je ne 
frappé du mérite de est argument, parce que Ja sup- 
on de n quiescente devant les dentales et les palatales est 













:sémiliques, dont nos inscriptions affrent plusieurs exemples inat. 
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que aryu*, en send hardyu; artgôtisseni send hara- 
quitis aidhns; en zend hèndn. La simple assertion que 
l'aspirée s'eflace ‘constamment au commenéément 
des mots dans l'ancienne langue des Perses ne me 
paraît pas, je l'avoue, une autorité suffisante pou 
une si grande anomalie, et, dans l'absence de preuves, 
je. ne saurais considérer au moins comme une ana" 
loge satisfaisante la suppression de À devant la 
vote ره‎ parce que cette voyelleest virtuellement 
aspirée dans le dialecte persique, comme en grec, 
lorsqu'elle est initiale. Je proposerai dans la suite de 
ce travail, pour cette: lettre’ si difficile à détermi- 
ner, une valeur qui me parait susceptible de moins 
graves objections que celle que M. Lassen a adoptée 
et si ingénieusement défendue contre ses propres 
doutes. Sorti des embarras de cette discussion, ik 
revient à son système orthographique et en résume 
ainsi les principes les plus essentiels : 1° les lettres 
qui appartiennent aux classes dites grammaticale- 
ment des lnues et des moyaunes ne peuvent sc suivre 








tendus dans ce ytème d'écriture, ot qui, pr un singulleteoéand, 
s0 retrouve dans les Hégendes polivies des médailles bifingues de 
la Bactrane et de l'Inde, mais un fai orthographique olé qu ne 
peut avoir influé, dans Le dialecte persique, sur l'exstenée ni même 
la prononciation des masales placées dans d'antré conditions, L'af- 
finité de co dialecte avec la langac zendo, surchargée de nasoles, 
sufrat seule pour rendre cette suppostion improbable. M. Lassen 
est دالت‎ ai disposé à atténuer مأ‎ nasale dans l'élément رق‎ quil 
propose l'option entre cette valeur به‎ celle de h, qui تسا‎ parait au- 
Lorisée par, des analogies dont je ne me rends pas compte d'une 
manière satisfaisante. Cest cete dernière valeur que j'ai adoptée 
“comme représentant exactement cette lettre dans toutes es positions. + 
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l'une l'autre immédiatement; 2° aucune consonne 
mérpeut se doubler, en sorte que deux consonnes 
Vemblables, se suivant immédiatement, doivent 
être séparées par l'insertion مدال‎ a bref; 3° la pré- 
sence d'une: autre voyelle exclut la voyelle inhé- 
rente; 4" a, voyellé “doit s'attacher À toutes les 
‘consonnes finales dont la prononriation ne peut être 
suspendue; 8° لذ‎ n'y a guère d'incertitude que £ 
la rencontre des nasales: et-dés semi-voyelles أ‎ 
d'autres consonnes ; et 1h encore plutôt insuf- 
sance. عمل‎ règles générales’ qu'indécisjoit'ahsoie 
rehsique ع نظ‎ particulier. En considérant les 
rapports dé ce système avec celui de l'écriture dé- 
vandgari, l'auteur ne peut s'empêcher d'avouer qu'il 
est moins complet et moins parfait que ce dernier, 
où toute incertitude dans هل‎ lecture est prévenue 
par le signe de quiescence et les ligatures de con- 
sannes; et, l'on peut ajouter, où les voyelles sont 
plus: distinctement atiribuées par leur adscription 
aux consonnes. l'essayeraï néanmoins de démontrer 
que sous ده‎ dernier rapport Le système de l'écriture 
persique est autrement et mieux organisé que ne 
parait l'avoir soupçonné M. Lassen. Ce savant se 
demande, en présence de ces analogies incomplètes, 
si l'écriture dépandgart n'est pas le perfectionnement 
d'une écriture antique moins régulière; si les In- 
diens, pour emprunter les ingénieuses expressions 
de l'auteur, à l'époque où ils ne s'étaient pas encore 

rés des Arianiens et de leurs traditions scienti- 
fiques, où les peuples des prorinces (daqyu) n'étaient 
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pas devenus des brigands (das); où Ynde n'était 
pas encore descendue sur les bords.de Ja Yanun, 
de la Sarasvati-et du Ganges si les Indiens, À cette 
haute époque, n'avaient pas, en-commun àveo les 
Arianiens, des rudiments d'écriture, qui, transportés 
par les migrations dans les contrées où l'nde s'est 
étendue, y réçurent, comme les éléments dela civil. 
sation politique et religieuse, une nouvelle organi- 

lon et une nouvelle forme. Si cette écriture a réél- 
lementoxisté, pourquoi nes'en estil conservé aucune 
trace danses contrées autrefois coupées parles Aria- 
niens? Le temps nous âstl/tout envié ou nous ré- 
serve:t-il des découvertes inespérées ? Ce sont là de 
hautes et de graves questions, auxquelles nous ne + 
pouvons avoir la prétention de répondre autrement 
que par des conjectures plus ou moins plansibles, 
Pour moi, si j'avais à dire ce qui me paraît le-plus 
probable, j'exprimerais des doutes sur la haute 
antiquité dans l'nde de écriture dévandgart et de 
l'admirable système qu'il présente; sur les analogies 
qu'on peut supposer entre cette écriture, à ses dé: 
vers degrés de développeinent, avec.les ébritüres 
des peuples arianiens et mlètehtéhhasy sur, l'exis- 
tence à aucune époque, dans les contréos occupées 
par ces peuples, d'un système graphique fondé sur 
le même principe que l'écriture dévandgar; j'indi- 
querais peutêtre, mais avec une graride réserve, 
comme le type commun de.toutes les écritures aria- 
miennes, l'écriture yavandn ou une autre écriture 
sémitiques et sil se préduisait, comme je le pré- 
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aumiei dans cet oidre.de comparaison, des analo- 
ges systématiques mieux vérifiées que celles qu'on 
essaÿerait d'établir avec le dévandgart, je les suivrais 
d'Occident en Orient, au lieu d'attendre le mou- 
vement scientifique de la direction opposée. Quant 
aux räpportsqué M; Eassen reconnait entre l'organi- 
sation de l'écriture éunéiforme du premier système 
aticelle de Re ares plusieurs sont dé- 
trés et: constants; mais; comme ils sont isolés 
En les deux orgänisations-ônt: des principes 


» telle est du moins” opinigné que je 
٠. ni et que je me réserve d'exposer 


dans la suite de cet'examen, je ne pense pas qu'on 
puisse considérer ces rapports comme les preuves 
d'une commune origine des deux systèmes gra- 
phiques, ni même comme les indices d'emprunts 
partiels que l'un aurait faits à l'autre. Je m'abstiens, 
4 l'exemple de Mi Lassei, de proposer aucune con- 
éeture. sur les rapporté de l'écriture cunéifoume 
du systbme persique avec celle des deux autres 
systèmes 

Après avoir ainsi constitué les principes ortho- 
graphiques de sa lecture, M: Lassen la soumet à 
une nouvelle et’ plus grave épreuve, en l'appli- 
quant aux noms de peuples ou de contrées énu- 
mérés dans une des inscriptions copiées par 
Niebuhr et: par Porter; si ces principes sont l'ex- 
pression ماقم‎ de la réalité des faits, leur applica- 
ion devra produire des lectures d'une irréprochable 
correëtion, dans lesquelles il sera facile de recon- 
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naître les nomg.qui nous, ont-été, cgservés-souis 
leur formé originale par les-livrès zendsjiet dont 
Hérodote et Ctésias nous ont. transmis d'antiques 
transcriptions; les’ éléments de. critique et deidéoi. 
sion sont ici nombreux l'épreuve peut être sévèpes 
si elle est favorable au système de lecture, مش‎ 
titude de ce système sera nécessairement confr: 
mée, et il ne lui manquera, si je puis. ainsi m'ex: 
primer, aucun témoignage, aucune. autorité. 

Jen'ai que peu de mots à dire sut l'importance du 
texte auquel s'appliquent les recherches de M. Las- 
lle est gettg importance, qu'aucune ‘parole 
ne saurait y ajouter; d'est peut-être le plus précieux 
document public que nous puissions recouvrer du 
règne de Darius ; c'est la division politique de l'em- 
pire des Achéménides, t'est la notice de l'Asie 
vi siècle avant nôtre ère, telle que la connaissaient 
les Perses, c'est un acte offiéiel qui constate l'impo 
sition d'un tribut sur toutes les provinces de l'em- 
pire, c'est-à-dire l'acte politique le plus important 
du règne auquel appartient ce monument. L;yaa 
14 un immense intérêt. et dans l'étude sont 
emprunte À ce monument une nouvelle valeüt} Et 
dans la comparaison-avec cette autorité originale 
de tous les textes classiques qui-ontété longtemps 
eux-mêmes sur ces divers sujets dés autorités, sinon 
incontestées, au moins généralement réconnues, ét 
qui viennent aujourd'hui se vérifier sur ce témoi- 
gnage d'une irrécusable authenticité, pour confr- 
mer ce qu'ils ont dé vrai, pour éclairer ce qu'ils 
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oùt-de douteux, pour rectifier ce, qu'ils ont d'in 
exact. Mais ce n'est pas ici le lieu d'instituer cette 
comparaison; je dois suivre M. Lassen qui, sans 
s'arrêter à ces considérations générales, explique 
ingéniensement, come c'est son habitude, sur 
chaque nom elhôgrphique du texte persépoli- 
,متم‎ Je passage qui lui correspond dans la célèbre 
énumération. des. satrapies: d'Hérodote; chacun de 
ges passages lui fourni-le-anjet d'ébiseryations his- 
toriques; géographiques. ét/philologiques. dons Îles- 

ildéploie au plus haut et cette fagéoieuse 

mebroelte érudition féconde qui Je placent 
au premier rdng des orientalistes de notre siècle: 
هل‎ moindre utilité qu'il donne à éhacune, de ces 
petites dissertations, c'est la correction d'un pas- 
sage d'auteur grec ou le rapprochement des divers 
textes qui se rapporient à un même sujet. Qu'il 
me soit, permis d'ajoulèr à ce savant commentaire 
quelques observations d'une. bien moindre valeur, 
et d'exprimer quelques doutés sur déüx ou trois des 
attributions proposées par l'auteur. 

Le premier-noni, géographique que rencontre 
M. Lassen vers la partie moyenne de l'inscription, 
lui présente un caraetère si insolite et d'une déter- 
jon si conjectarale, que pour ne pas réunir 
toutes les difficultés à da fois à l'entrée de l'étude, il 
s'est réservé d'expliquer sa lecture à la fin de Ja 
section, en annonçant simplement que ce. nom, 
qu'il lit-qwañ représente l'ancienne ville de Médie 
nèmmée Xa/ar ou Xéava par les Grecs. Je ne m'en- 
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gagerai pas ici dans examen dés raisons ‘philolo: 
giques par lesquelles M. Lassén essaye dé füstifier 
sa lecture, parce que j'ai l'intention d'en proposer 
moi-même une autre qui me paraît susciter moins 
d'objections. La seule observation critique que je 
veuille présenter en ce moment et qui est d'un ordre 
général, c'est que la mention de سملا‎ ville ou dis- 
trict de la Médie, ne semble pas pouvoir exister si 
multanément dans ce texte-avec celle de la Médie 
elle-même, telle que la décrit Hérodote dans l'énumé- 
ration des satrapies (III, g2)!. Le nom de la Médie, ou 





2 I est étonaant qu'aucun savant wait encore essayé de détér- 
miner la synonymie géographique ec l'emplacement moderne de la 
cououe par quelques rares mais célèbres 

que cette détermination présente 

% qu'elle se présente comme 

à l'esprit dans un simple rapprochement de mots. 
rai du moins de-démontrer que ce nom et quelques autres 
semblables appartiennent à une ville qui a, sous une dénomination 
légèrement différente, tenu une place considérable dans ٠ 
ancienne de l'Arménie, lorsque la Médie était dj réunie à ce 
royaume. Le plus ancien Lémoïgaage qui nous soit parvenu sur 
coût ville déjà célèbre dans la bante antiquité, est calui de César: 
qui se lit dans Diodore de Sicile, au mains en substance Dans so 
expédition de Médie, Sémiramis, après avoir. fait exécuter les 
magnifiques travaux du mont Baghistrnon visita هل‎ ville de Chauon 
Hvreshes d'évalelbnsa val sapayevoném xpèr Xadèva سجاه‎ ve Mn. 
Bla ون معدو جمد‎ nil aeredpy جلاعم‎ néspas nf re Gas aa ef eyes 
marrant. لامجو‎ où érapos mapdleo» ولف رومن‎ xar- 
eexelacss, x 5 x Étienne de Byrance, dont l'orthographe pour a 
dire officielle a servi à rectifier celle des manuscrits de Diodore, 
nous a conservé les premières ligues du teste de Ctésas: Kad», 
ود عمقير‎ Mndle. Konolas és pére Tepouäo: «4 ف‎ Seplpatus dv. 
resbev dEekaives, abri re vai à ospasls لمر‎ dpiuveïrs els Xadoa rs 
Mdlac.» Je congois facilement que Wabl, avec sa confuse érudi- 
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plutôt, si je ne me trompe, des Mèdes, est celui quisuit 
immédiatement dans le texte l'ethnique dont la lec- 


ans er retrouver cet ill dans lle de KE (Perdre mit 
57) que فاته‎ dy Bocage, as confus tmeins érudit, 
ون‎ pis m'sxpliquer pr quelle 

coupatéon M, Saint-Martin, sal lé de Va gdograe 
بجا‎ De en al مما اجات دواع وما‎ 
De عمف‎ 10 vil do Kaas cle de Var Qu, nommée au 
Fark Lutter on Poser مجو قوست د‎ Toutes ls cie 
sance Faccordent pour comgata dent de cs deu vis; 
À réciu de Diniore de Sie et de Mob de Chorhne, qui sit 
ici l'autorité de Maribas Katina, sont داعم تايس‎ 

dax auteur qui en pu à des suc‏ عق 
ie vo roour de 1١ conquis de l'Armée que 5‏ 
ذل Ve lc de Van, que, chamée de aspect‏ 
digue comme l'macement d'ane nouvelle‏ 
des éains orientaux; Para de‏ اسم 
à reconmaltes dns le rocher du cu‏ 
ge en ne auto ei Large rats fm, par vire‏ 
Fine, dense quartien de roches d'un pal éclatant‏ 









































de maguifiques palais, de même qu حل‎ 
mpddusos ou pare de plaisance au le sommet du rocher escarpé. 
مو وق‎ agivai pas plus loin cote comparaisons car, bi 

ville de Fan porte encore aujourd'hui Je pom de Schamirumaert 
où ville de Smiramis, entretiens trop de doutes surlesstence bis. 
Lorique de ceue reine lèbre pour vouloir emprunter à cette com 
arson autre chose que la ressemblance. générale des traditions 
rapportées par Css sur Xagaï et par Moïse de Chorène sur Fdn: 
ete ressemblance des récits de l'auteur arménien 

Diodore sur les ouvrages de Sémirunis en Médie est 
si frappante, que M. SainéMarün l'a reconnue et indiquée dans 
son Mémoire sur les découvertes faites à Var par l'infortoné Schalz, 
mois sans essayer d'en fire une application parteo 

paraitre eroire que la comparaison des textes dût produire quelque 
notion positive. Chanon, devait néanmoins, se représenter à ses 
rtéherghes dans des emps plus modernes et dans. des auteurs 
plus précis; la ertique a en ef resitué au texte de Polybe 
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ture est contestée. M. Lassen aprèsavoirrémarqué 
que la Médie semble signée fr arc que عه‎ 


{re 54) le nom dé لمعك‎ dirt de Chanon, que Ja 
Cal de Caubon ere ane em va lcd parlant 
Je nom de Xakswiris, déplacement contredit par le texte mére 
de Polybe qui se rapporte aux fire de la Médie, Ptolémée con, 
dans la Médie, la ville de Xdsoa, qui est évidemment identique 
avec ستعك‎ la carte constraite par Agathodémon la place dans 
la Médie Rhagiane au-dessous d'Échatanes et à peu de distance des 
moindre indication d'ami مها‎ c'est à 
les mais il n'en est guère de plus 
orientale de lo géographie de Piolémée. 
emo as eat vie, mois uno ile means de Boéasa que 
M. Sahft-Marn a empruntée à Ptolémée comme Le synonyme 
graghique de Yan فلت ينه لل‎ roñiurquer que, situéo en Arméni 
سوام‎ ne pouvait par cela même représenter une ville de Ia Médi 
Van, Si faut en croire Les Arméniens, doit son nom À un ro nommé 
Van, qui a existé quelque temps avant l'époque d'Alexandre et qui 
relevé cote ville do ses ruines. Cette fabuleuse tradition est contre 
dite par tous les témoignages de l'antiquité: pour moi, je trouve 
origine de ce nom dans la forme médique Xadur, où plutôt daus la 
forme originale de cette transcription que je rois être Feanu, pour 
Havana, ville bien défendué, bien protégée. On pourrait encore 
supposer une forme composée de la particale lu et de ln racine 
van posée à l'état de substantif, Han; ville bien protégée, bien 
gardée. Cette forme est plus insolite, mais elle a 1e mérite de-#8: 
présenter plus exactement la prononciation de Ka, C'est de Hvun, 
dent agite # 4 ob me ldgs, art grhééises 
dans mon opinion, هل‎ forme arménienne de Var eeuté {orne 
qui se présente, dans deux passages de Stéabon emprmtés sans 
doute à des anlorités différentes, écrite par éela même avec de 
légères différences orthographiques n'a ps ét nos lus reconnue 
par M, Soint-Mariin, à qui elle éuit copeñdnt familière. La pre 
mière mention se trouve dans une énumération des probincer dé 
Arménie; celle de Fan est frcilement reconnaissable dans Dasns 
{LXT). L'autre passage 
que deux généraux d'Antiochus le Grand, Aru 
après la chute du roi de Syrie, 'emparèrent de diverses provinces 
37 
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cupesur ces monuments, comme la seconde, il faut 
dire comime la troisième province de l'empire dont 
la Perse était la première, fait observer encore que 
les Paricaniens et Les Orthocorybantiens, dont Héro- 
dote cite les noms, étaient des peuples; bien que 
réunis à مل‎ Médie dans les limites de la dixième 
strapie, probablement, étrangers d'origine et de 
murs à la nation médique, dont ils ne pouvaient 
avoir été rapprochés que par lés délimitations poli 
tiques. et administratives des Perses ; établies non 
عفر‎ en considération de l'afinité des sages; Mais en 
treison. de l'étendue du sol et vraisemblablement des 
ressourëes de chaque contrée. C'est pour M. Lassen 
T'occasion de fire cette nouvelle et importante ob- 
servation, qu'on ne saurait comparer absolument 
et d'une manière suivie l'énumération des satrapies 
d'Hérodote, qui est un document administratif, avec 
lemonument de Persépolis, qui est un document 
politique et_ethnographique destiné à consacrer 
d'inétittion du tribut, nor pas à en régler la per- 
ception. Auésitrouve-t-on dans Hérodote la mention 





rménie, où und, qu pri Le din royal dit Les 
es de sa domination en ‘enlevant aux Mèdes la Cagiane, la 
Phaunits انه‎ Busorpedes: éx Ma» عام‎ rhv re Kagmavis xal Ou 
Sfusxal Baooporédas, Je n'hésite pas à traduire Phaunitis par 16 pays 
de Van, et je crois reconnaître dans Basopordäar le nom altéré de 
la province de Vaspeuragan, peutétre Barrapéyas. Toute cette parte 
delagéographie ancienne est encore imparaitement connas etméri- 
péler de nouvelles études; on a va dans Le cours de cette 
nata combien es hommes qui étaient le mieux préparés par la spé- 
all de leur érudion ter ces questions aient Ii domi. 
sion à réparer, 


de 
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de quelques. petits” peuplès dont-le-nomr né: paratt 
pas dans le tableau plus laïgemett tracé di monu- 
ment persépolitain, où ne manque d'ailleurs: la: fi- 
gure d'aucun peuple considérable de ‘cette Bëlle 
partie de l'Asie comprise entre la Thrace’et l'Iohie 
à l'occident, l'Indus à l'orient, 'Iaxarte et la chaîne 
du Caucase an nord, et la mer Érythrée au midi. 
M. Lassen exemine enspite les deux noms de peuples 
réunis à celui des Mèdes dans le passage d'Hérodote 
qu'il a rapporté. Celui des Orthocor/bantiens, évi- 
demment grécisé avec une-grandé liberté, lui laisse 
entrevoir dans sa première partie le zend érédhwa, 
élevé; tfanscrit par opfo; xopv£ lui paraît présenter 
l'élément d'un nom de peuple. La conjecture me 
semble ingénieuse et incontestable en tant qu'elle 
se rapporte à la première moitié du nonr; je’ crois 
pouvoir la compléter d'une manière satisfaisante en 
retranscrivant ete par gérdwañté ou peut-être 
géréwayañté; gs) FE sue érédhwa gèrè- 
mañté signifie en ellet, en zeud, excelra (montium) 
obtinentes !, et aucun nom ne saurait mieux.çonve- 
ثم‎ il faut l'avouer, à des peuples montagagrds tels 
que ceux qui s'étendaient au sud dela Médie. Je 











à L'unage du verbe génie dans Le sens d'occuper et prouvé pur 

ea pasage de leche Mira, cité par M. Barnou dans le 
apna, note n (ef. p. 410) . Voice pauage: ومشثييا:‎ bé 
يدالو اسده. مالكو دإسمب‎ “es وعووسي‎ 4e, Qui (Aire) 
matins, aure forma praclans, mognifes (nonlan) cacunina 
عدم‎ Je Hs paéfo pour pig اه‎ réuni مه‎ mot ea un composé avec 
sara. 
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crois du moins reconnaître dans les Orthocoryban- 
tiens, dont le nom ne se reproduit dans aucun autre 
écrivain de l'antiquité, un peuple dont la célébrité 
même signale l'absence dans le texte d'Hérodote 
relatif aux satrapies; les Parétacéniens, dont la men- 
tion est si fréquente dans.les historiens et les géo- 
graphes greoss:et dont le nom a, suivant mes re- 
cherches, une, signification semblable. à celui des 
Ortincorybantiens, celle d'habitants de: a contrée mon- 
tagneuss. Si ma conjecture devait se, coufirmer, لز‎ 
faudrair modifier, en faveur des. وشم سوفكة‎ qui 
foimaient eriginairement une des six tribus mé- 
diques, Yopinion de M. Lassen sur la différence 
de race qui devait exister entre les Oréhocorybantiens 
et les Mèdes. 

Les Paricaniens se représentent, comme le re- 
marque M: Lassen, dans la dix-saptième satrapie 
(HL-94), où ils se tropvent réunis aux Éthiopiens 
aiatiques; M. Lassen penée,que ce sont deux di 
sions d'un même peuplé, et Cest utfe opinion qu'il 
essaye de Jüstifier en représentant les Paricaniens 
comme répñidus,dispersés dans le vaste déseit qui 
Sétend entre là Médie et la Gédrosie, et échappant , 
pour ainsi dire, par leurs habitudes nomades, à 
J'action régulière de l'administration persan, qui 
les avait compris dans deux provinces se limitant 
June l'autre. Je n'examinerai pas ici la question de 
Torigine des Paricaniens sous le double rapport de 
H race et de la demeure primitive, parce que j'ai 
l'intention de la traiter dans um autre mémoire où 





362 كج تقوو JUAN‏ 

elle trouvera plaséonvenablerhent safliee! Je puis 
du moins dire; dès maintenant que je nésatirais 
partager opinion de l'autèur sur la division de la 
nation paricanienne en deux corps, parce que jé‘fie 
puis non plus m'accorder avec lui sur la postfôt 
des seconds Paricaniens, de ceux qui sont compris 
avec les Éthiopiens d'Asie dans la dix-septième 
trapie. M. Lassen pense que ce peuple occupait la 
partie méridionale du grand’ désert dont la عنقم‎ 
supérieure était habitée par les Paricaniens réunis 
aux Mèdes: el il conjecture, dar l'absence de toute 
citation he permet pas dé croire que ce soit une 
de'ses opinions ‘arrêtées, que les Éthiopiens d'Asie 
u'étaient autres que les Gédrosiens. L'absente de ce 
dernier nom dans Hérodote paraît donnerd'abotd 
quelque autorité à cette conjecture; mais فل‎ la 
perdrait bientôt s'il pouvait être prouvé, comm il 
le sera dans la suite de cette notice, que la Gédrosie 
ne devait pas trouver place dans l'énumération des 
satrapies. لل‎ est sans doute bien difficile de re- 
connaître dans l'étenduie de l'empire persan Ja ‘pot 
sition d'un peuple qui n'est nommé qu'une éeülé fois 
dans le texte de l'historien grec et qu? n'y ebt pas 
désigné par un caractère. plus distinctif qué son 
nom même. Je crois néanmoins aÿoir été conduit, 
par quelques. rapprochements, à def résultats que 
je considère comme probables ب‎ mais que je n'ose 
cependant. présenter qu'avec une” grande ‘réséive. 
J'ai déjà dit que le nom des Éthiopiens d'Asie ne re- 
paraissait pas dans les antres livres d'Hérodote: mais 
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عاتب ملئة‎ même du document officiel auquel il est 
emprunté, dans une confuse description de l'Inde, 
je crois trouver une mention de ce peuple et une 
allusion à ce nom générique et si indéterminé d'É- 
thiopiens d'Asie, Hérodote rapporté; au sujet d'une 
certaine race d'Indiens que, semblables aux Éthio- 
piens.troglodytes des enyirons de Nysa, ils étaient 
d'une couleur noiré. qui.se transmettait dans la se- 
wenee, noire elle-même; que عه‎ peuple ne ددم‎ 
naissait pas l'usage des habitations set: qu'il ne se 
atrisguit que, d'herbes et de-racinis 7 + {on dns 
ordinaire de son récit, le célèbre historien 
avait fait allusion à ce peuple quelques lignes plus 
haut et l'avait désigné par le nom d'Indiens Calates 
Kaderluu vôot, mais sans indiquer d'ailleurs la posi- 
tion qu'il occupait. Je crois pouvoir le reconnaitre 
dans les Cabystriens, Kaérrguon, ou les Cynocdphales 
da Guésins. Le récit de:cet historien, plus étendu, 
miême:dans les extraits de Photius, que celui d'Héro- 
dote, ajoùte de nouvelles fables et en omet d'autres, 
mais conserve à ce peuple son caractère distinctif 
en même temps quil signale le fait le plus impor- 
tant de sa civilisation?, Les Cabstriens étaient de 
couleur noire, péraes كك‎ ele, x, +. A, ils n'avaient 
point de demeures à la surface de Ja terre,il vivaient 
dans les cavernes, &XN dv onda زممجستجيعية‎ C'était 
un peuple pasteur et chasseur qui descendait quel- 
quefois de ses inaccessibles montagnes pour échan- 


 Horodot. Hit II, 103. 
% Mdica, 30-24 Ctsia Rell ed. Bahr, Francofurii, 1824. 
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ger avec les Indiens dés. produits : 
contre Jes aliments et les vêtements. d'urie:civilisa- 
tion plus avancée. Ctésias remarque ‘expressément 
que Kandespios était le mot indien que traduisait Je 
grec Gynocéphale; l'exactitude d'autres synonymes 
semblables, facile à vérifier par le sanscrit, me 
laisse soupçonner que l'historien de Cnide s'est mé- 
pris dans ce passage en présentant comme Y'origi 
mal du mot ممعي‎ un autre nom de ce peuple qui 
avait une signification différente. Simes conjectâres 
ne sont pas fausses, Jes deux-noms.que j'ai extraits 
d'Hérodote et de Ctésias, se rapportent À la couleur 
même de ce peuple, qui n'était sans doute pas noire 
comme celle des Éthiopiens, mais peut-être brune, 
terne et très-foncée, لل‎ me paraît probable que les 
nations indiennes voisinés des Calystriens les dési- 
gnaient par le nom.de Noirs, que les Grecs doivent 
avoir naturellement traduit par celui d'Éthiopiens : 
Karl, en effet, qui se lit ailleurs Kaavrfæu, me 
paraît représenter un adjectif ,لم تسافا‎ noirâtre, et 
Kaorproi où Kañéorpios doit être la prononciation 
vulgaire عل‎ hélavastra, littéralement. melanchlame, 
peuple qui porte des vêtements noirs, où bien en- 
core, pour donner une traduction non pas plus 
exacte, mais plus significative, Sidhpodch. Et en effet 
c'est dans les montagnes dont les Sidhpodch occupent 











2 Jo n'hésite pas à croire que ce me soit le nom de مه‎ peuple dont 
از‎ es fait mention dans Le premier Pérddjüka bouddhique; ce fut un 
jeune Kélanda nommé Soudinnd, qui donna à Vésal occasion de 
prononcer la première sentence disciplinaire. 





586 JOURNAL ASIATIQUE. 

aujourd'hui encore une partie que Ctésias place les 
Gytoodphales, +مامفاه‎ 04 8v-roïs dpeai uéypt roù تملسأ‎ 
Horauoï leur contrée s'étendait depuis les mon- 
tagnes jusqu'aux bords de l'Indus. C'était done, si 
des conjectures en apparence si plausibles ne sont 
pas do vaines illusions, était cette population pri. 
mitive:et altoohthone de l'hido;jusqu'à ce moment 
inacgessible à tontas les civilisations qui ont passé 
au pied de ses rochers, cetté population répandue 
da des-nombreuses villes süutorrdlires des mon: 
tajgnes qui s'étendent entre Bénitéel éherat} c'était 
cottéspopulation, à laquelle s'appliquerait encore 
avec justebse 1me partie du récit de Ctésias, et je 
n'en excepte pas les fables ?, que les Grecs ont dû 
connaître sous 16 nom d'Éthiopiens d'Asie et qu'Héro- 
dote a pu désigner simplement par ce nom, parce 
quil: était compris des hommes instruits de son 
sibele:Si tes Éthiopiens siatiqués occupaient, comme 





La Aube des, Gnocéphales ne mo para pig dificile à expli. 
ae CR Gi dela rc suivant als poratuno qurne; 
comme eut vtt térieur مد‎ compodait dé a dépouille des ani. 
maux sauvages tués rhasse دم‎ peut résumer qu'ils ne rotran- 
chaïent aucune parte des peaux qu'ils destinatentA teur habilement, 
qu'ilsconsersaientl queue, qu laissaient retomber sur Leurs 
las pattes armées d'onglés, ét que probablement ils ramenaint sur 
leur figure: là dépou Lie, afin de se donner un air plus 
Lerrible. I esste encore aujourd'hui pari Les Sidipoñch une trad 
Koh qui para eonfirmer cette sénjocture, et suivant laquelle leurs 
ancètres, conquérant de l'Inde, avaient des faces de ions, se peut 
qua Hindiérence on la malveillnce des peuples indiera ls عار‎ 
visas it-confohdu les rates animales ec changé des Lontocépihales 
مع‎ peuple à ttesde chiens. LesSidhpoick ne portent anjourd'hu 
d'autres tétements que des peaux de moutons مه‎ 
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je crois l'avoir rendu probable, les extrémités de l'Hi- 
mélaya, les Paricaniens, compris dans la même sa: 
trapie, devaient probablement avoir leurs demeures 
dans quelque partie de cette haute chaîne de mon- 
tagnes. Mais j'omets la discussion de cette question, 
pressé de revenir à l'examen des noms de peuples 
qe M. Lassen a déchiffrés dans l'inscription per- 
sépolitaine. 

M. Lassen n'hésité pas à reconnaître dans le nom 
qui suit celui des Mèdes, Le nom de Babylone je ne 
diffère que légèrement de son. opinion en y recon- 
naissant l'ethnique de cette ville; mais je ne puis 
admettre avég نفلا‎ que Ja lecture régulière de ce nom 
soit Bébichis. Gette fausse lecture a été produite 
par la confusion de deux signes constamment dis- 
tincts sur les monuments, confusion qui dans 
presque tous les passages où s'est rencontré un 
de ces signes à suscité d'immenses difficultés et 
qui serait depuis longtemps dissipée, si elle n'a- 
vait servi à compléter des lectures importantes 
qui lui doivent leur vaine existence ct qui sont 
destinées à s'effacer avec elle, Les premières ‘tra 
ces de cette confusion se trouvent dans les co- 
pies de Lebrun; c'est peut-être l'usage fréquent de , 
ces copies qui بر‎ a insensiblement habitué l'esprit 
de MM. Grotefend et Saint-Martin, qui l'on admise 
dans les résultats de leurs recherches, sans l'avoir 
un instant reconnue, ni même soupçonné, C'est de 
l'héritage litéraire du premier de ces savants la 
seulé erreur qu'ait acceptée M. Lassen; et il faut 
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iééonnaitre qu'il déploie une si grande habileté à 
La défendre par des arguments spécieux, qu'il réus- 
sirait peut-être à faire adopter ses explications, s'il 
n'avouait avec franchise qu'elles sont sans autorité, 
et privées de sôn approbation. Telles sont néan- 
moins les. difficultés qui pressent le savant orien- 
taliste, qu'il ésk um instant réduit à prouver que la, 
terminaison de Bébichés n'ést pas le:nom de Suses 
sbuni en composé au’ nom: de Babil our Babel dont 
la dernière consonne, éirangône à‘ langue zende 
absgrobablement aussi à "فوسل هل‎ desramoiens 
Perses, se.sorûit perdue dans là prononciation ct 
par suite dans l'orthographe; je puis ajouter, à l'ap. 
pui de son opinion, que les habitants de la Sasiane 
qu'il croit n'être pas nommés dans l'inscription, et 
dont il essaye d'expliquer l'absence, y tiennent le 
premier rang après les Perses. 

L'ethnique suivant partage l'esprit dé M. Lassen 
entre: quelques: doûtes au-milieu desquels il me 
parait anéconnaître هل‎ véritable synonymie de ce 
nom, que je-m'accorde du moins avec M. E. Bur- 
nouf à considérer comme celui des Arabes?. La pré- 





À ne peut tre question des Arabos del Yemen soptentrional, 

parce que, trop dispersés pur dre soumis 
compris au nombre des peuples tribut gra 
d'eux seulement un présent d'encens. La direction générale du frag- 
ment ethnograghique ne mous porte pas d'ailleurs de ce côté elle 
امم‎ appelle plutôt au nord: يقل‎ sur les frontières de l'Assyrie, 
ou trouvons une autre Arabie oceupée par une tribu puissante et 
guelques autres tribus d'une moindre importance, telles que celle 
ui vät es tentes à Sigara, tribus sans doute souvent confondues 
sous lé nom de la première. Mais ce nom même est depuis long 









JUIN 1858 * .' 589 
sence du: caractère | )- à la fin -de ee nom est pour 
l'auteur l'occasion d'appliquer à sa lecture une des 


Lemps objet d'une discussion qui intéresse non-seulôment sa forme, 
cation et les inductions qu'on. peut en trer 
pour fixer avec précision sa position géographique. Pour üe point 
parler des leçons qui ne sont que des fautes grossière, le savant 6 
eur de. Pline, Hardouin, toujours empressé À donner des formes 
grecqués aux noms étrangers, à partout introduit, dans Le texte, la 
leçon Or, Oreon, c'està-dire, لذ‎ l'explique ainsi lui-même, Gpeir, 
Arabes des montagnes: cette leçon avec toutes ses conséquences à 
&t6 généralement admise dans les éditions et dans l'usage de عل‎ 
science, Je ne nie pas que l'aspect de la contrée montuguse occuple 
par ces Arabes, et que Pline désigne Fifisamment par Loi noms de 
deux villes célübnes, «Arabia: supra ماوتلا‎ habot oppide : 
«qua quondum Antiochin dicebatur, Call 
«Carrhas clade Crabsi nôbiless (LV, 21); je ne nie pas que l'aspect 
de la contréo où l'Eüphrate et le Tigre luttent encore éoûre les 
rochers du Taurus pour se rayer un -passsge ne puise. prier 
quelque autorité à l'opinion de Hardouin, où du moins roudre 
cette opinion aussi probable que toute autre; 
n'en est pas mois fausse, اه‎ avec elle tombent néc 
toutes les hypothèses géographiques dont elle a قاف‎ le sujet. Sau- 
maise avait déjà remarqué, dans son célèbre ouvrage, que les عمس‎ 
nuscris saccordaient presque tous à lire Arrhoei ou Érrhoci, quel. 
ques-uns seulement donnant la leçon Oro: et, comme prévoyant 
d'abus qui serait fait de cette dernière leçon, il avertssait les snyoëts 
de ne pas l confondre avec l'adjectif grec épei. Bochart donnait 
également la préférence à la leçon Arrhoei et y reconngissait, comme 
Saumaise, مل‎ transcription d'un ethnique étranger, d'un nom qui 
devait ajouter à celui d'Arabes une notion pariealière de tibia ou 
de contrée. Je m'étonne que ce savant homme, aveo des opinions 
stes et une érudition si étendue, n'ait pas trouvé la forme 
originale d'Arrhoei et la confirmation ول‎ cette leçon si longtemps 
repoussée des textes auxquels elle appart 
L'Arabie continuait, ou plutôt, pour. m6 
Pline, commen 







































considérable des contrées qui devaient former plus tard le royaume 
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nombreuses règles secondaires relatives à la pro- 
noñciation de la lettre qui est pour lui 4; elle lui 
paraît devoir être prononcée ici fortement comme 
si’elle était médiale. 11 en résulte un mot drhdh ou 


١ de l'Orrholne où de l'Gsrhaène, et contenait la célèbre et ancienne 
اه عد‎ Des seant d'os ditingués ont prétendu que ce 
ram était comparirément récent, qu'il ait même, après uno 
longue ماقم‎ d'altrations, ua déhyis méconnalssable du grec تمك‎ 
pda : Bayer, qu'une sage critiqué! préservait de semblables hal. 
luginations, pense que la Etes dx l'Orrhobné doit son nom au 
teur du royaume, Oarhoi bar Khebye: cite ss 
Rue اسه سا‎ es OO 
موا‎ Aides pas avec l'Erk TN on 106 روه‎ de 
l'Éggifure, éuit de plusieurs sibcles antérieuro à l'époque d'Ourhoi 
bar Khebyo; elle fut renouvelée ct agrandie par Nicanor, éparque 
de ها‎ Mésopotamie, qui lui donna le nom d'Antiochia arabis, et 
Lion pasa, comme presque toutes celles que rent es 
pour une fondation. Les Macédoniens lai 
معام وسيل‎ encore 1 nom مساك‎ des villes de leur contrée 
d'deug, qui at aujourdhui ول‎ plus connu mais ces noms n'étaient 
faits que pour les Grecs, qui pouplaient la torre étrangère de ours 
sonysoirs. Les Syriens Ja connaissent sans douto sous un nom 
syrien qui devait étre celui! Our. مهؤيهه‎ à les Arabes la 
connaisiénésons un nom de forme arabe, et ce devait être eclui 
d'Emriha ممتلسفامة #الرق‎ la transcription dé nom syrien précédée 
de l'article arabe of 'e'ethigpe da من‎ dernier nom qui est re. 
produit avec toute l'enefitade désirable dans la leçon Arrhori, 
Pline donne encore à ce Arsbes le nom de Mardani, dont Vor- 
ne m'est inconnue, mas dont I trace semble tre conserrée 
dns célui du mont Mardi, Cetie Arabie septentrionale est sou- 
vent désignée dans les temps postérieurs par le nom de celui de 
des dits qui était Le plus avancé au nord, Asso, on le 
tertitoie dépendant de هل‎ ville de Arfepoës ou Awepouois, qui 
avait كأ‎ fondée, ainsi que Micéphorion, par Alexandre, ou platôt, 
Agé sen ordre, par Les généraux quil avait on. 
And La pare infricure dut pays qui comprend a ville de Crrhes 
est connue de Ptalémée anus Le nom de Xe 
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بلفاكرة‎ que. M.:Lassew compare âvee celui-de l'Ar- 
rapachitis Y'une des provinces de l'Assyriéyssüivant 
Ptolémée (VI, à )?; les termes sonttasses sembla- 
bles, et le rapprochement philologique serait sans 
doute avoué par l'auteur, si deux graves difficultés 
ne l'obligeaient de renoncer à cette opinion; la 
prémibre est la grande, distance qui sépare Baby- 
lone du nord de l'Assyrie, ce qui interrompt la 
connexion géographique de l'ensemble; la seconde, 
plus grave, est la mention qui serait faite dans 
l'inscription, d'une province de l'Assyrie, immédia- 
tement avant celle de l'Assyrie elle-même, Cette 
dernière diffeulté n'est pas entièrement évitée dans 
le choix du nom. géographique qui a fixé l'incerti- 
tude de M. Lassen; l'Arbelitis où province assy- 
rienne d'Arbela, a° certainement l'avantage de se, 
rapprocher des frontières de la Babylonie; mais 
son nom a peut-être l'inconvénient de s'écarter plus 
encore de هل‎ prononciation d'érbdh”. Les raisons 
philologiques par lesquelles l'auteur essaye de ra- 





١ L'Arrhapachitis est un des تمدق‎ Aeydueva de la géo 
nom ne paraît que dans Ptolémée, et Von cherchera on 
les autres géographes un élément de comparaison; aussi tous les 
savants qui ont eu À citer ce nom مد‎ sontils eonteâtés de le rap 
procher du mot biblique Arpharad, sans doute peu soucieux de 
constater l'exactitude du rapprochement, Je ne connais qu'une seule 
tentative faite pour expliquer le nom d'Arrhapachitis. celle de 
M. ,ل‎ Bohlen et elle me parait un abus trop grave des ressources 
de la philologie moderne pour que je veuille a rapporter et la dis 
cuter dans cette note. Je dois avouer que la signification dun 
Arrhapachiis échappe À mes recherches comme à celles de nes 
devanciers. 
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mener ce mot à Âpnra peuvent paraître subtiles 
et'tourmentées. 

::On a déjà dit que l'Assyrie venait ici à son rang. 
En m'accordant avec M. Lassen à reconnaître dans 
l'original:le nom de cette célèbre contrée, ou plu- 
tôt celui de ses habitants, j'éprouve encore le regret 
de ne pouvoir partager son opinion tout entière 
et de_ devoir faire exception d'un seul caractère . 
mais il faut l'avouer, de celui de tous dont la dé- 
trmination peut donner ‘lieu à la plus grande 
divergence d'opinions: M. Grotéfend en 2efet là 
wasenit: par à; M. Saint-Martin l'a représenté 
par بذ‎ M. Burnouf a légèrement modifié la va- 
leur proyosée par M. Grotefend en changeant la 
voyelle en sa semi-voyelle y; M. Lassen s'en- 
gage plus avant dans l'ordre des consonnes en 
attribuant à ce caractère la valeur de j; je me 
réserve enfin de proposer jne cinquième valeur 
que je crois être plus exacte que celles qui ont été 
essaybes jusqu'à présent sur les textes. Cette consi- 
dération même m'empêche de suivre l'auteur dans 
la discussion philologique qu'il élève sur la permu- 
&bilité et la correspondance des sifflantes dans les 
langues arianiennes et sémitiques, et de passer en 
révue avec Jui les différents mots contenus dans 
les inscriptions jusqu'ici connues qui présentent le 
caractère à déterminer. Je dois en effet soumettre 
À la même épreuve la nouvelle valeur: que j'intro- 
duis-dans le débat; ce sera alors le moment de 
pénétrer dans les questions philologiques les plus 
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graves que suscite l'examen de ces mots, non-seu- 
lement poui apprécier le mérite. des explications 
de M. Lassen, mais aussi pour justifier par la pré- 
cision et la netteté des miennes une opinion nou- 
velle qui doit attendre du succès de cette épreuve 
toute la faveur qu'elle peut obtenir. 

L'ethnique suivant présente des lacunes d'ailleurs 
peu considérables, soit sur le marbre original, qui 
à sans doute souffert en cet endroit, soit sur les 
copies des voyageurs, dont la plus ancienne, celle 
de Niebubr, est la plus complète et la plus exacte. 
Les restitutions et la lecture de MM. Burnouf et 
Lassen sont exactement identiques. Sans adopter 
complétement 'cetfe lecture, je me réunis à eux 
pour reconrititre dans ce nom celui des Gordyens : 
entre l'Assyrie qui précède, comme on l'observe, 
et l'Arménie et la Cappadoce qui suivent, aucun 
nom ne saurait se placer plus convenablement que 
celui qui s'étend aux frontières de tous ces pays à 
la fois. M. Lassen entre dans quelques détails sur 
l'état ancien de, ce peuple, aujourd'hui représenté 
par les Kourdes, qui est répandu sur les limites des 
autres contrées, comme s'il n'avait pas de demeure 
fixe. Les notions incomplètes qu'on peut emprunter 
des auteurs anciens sur ce peuple dispersé sans être 
errant, sont disséminées dans les textes, comme le 
peuple Jui-même sur le sol, Son principal établisse 
ment était dans la grande Arménie, sur les fron- 
tières de l'Assyrie, qu'il a sans doute plus d'une fois 
dépassées, qu'il a pent-être suivies pour envahir 

0 38 
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Y'Atropatène. Le territoire des Gordonkl, Wngrgne.p 
faisait partie de la province de Gordjaikh; il est 
nommé Gordaine dans Ammien-Marcellin (1. XVIII) 
ام‎ KopSoumw) dans Dion (1. XXXVIT) : le nom du 
peuple tu-même suscite une question qui n'est pas 
sans importance : ce peuple sétaitil perpétué sous 
le même nom depuis une hante antiquité, ou bien 
ce nom en avait-il remplacé un plus ancien qui ne 
présentait avec Je nouveau que des afinités dou- 
teuses? Strabon et Pline nous fournissent les élé- 
ments de la discussion: mpès تع ل‎ Téÿpes, observe 
de premier géographe, rà sa 'opvalu sole, عله‎ 
ol rdœ Kaplalgous Prey 3 le second s'exprime 
avec sa concision ordinaire : « Adiabenis connectun- 
atur Carduchi quondam dieti, une Cordueni, pro- 
afluente Tigri.» Je dois ajouter que Xénophon 





1 Geogrph, XV, Aus $ 24. 
5 Pin. Hit, ma. انا‎ 11, 17, Gate mention du cours du Tigre 






pas autremènt de cet autre 
sage de l'Aisoria naralis : « igris autem..,à Arabas Arrhcos Ac 
«benosque dislerminas, et quan diximas Mesopotamiam faciens, 
alastratis montibus Gordyaorum, cirea Apameïam, etc (1. VI, 31). 
Piolémée observe dans son texte que la Gordyène est à lorient des 
sources du Tigre, mais اذ‎ serait d'lleurs difficile d'appliquer à la 
are d'Agathodémen une seule des données de Pline relatives à ce 
fleuve, À cause du déplacement des contrées, لآ‎ n'en es pas. moins 
certain que le Tigre formait sur une ligne de quelque étendue la 
frontière de la grande Arménio 

na doute cet autre texte de Pline : 
phrate amne (ut dictum est) aufertur Cappadocin, et qua 
«discedit Euphrates, Mesopatanie baud mins claro ame Tigris 
CV, 9). 
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nomme ce peuple KapMuyor! dans un passage où il 
peint à grands traits ses mœuts guerrières et sa 

7 lutte opiniâire contre Les forces du roi de Perse. 

Estil permis de considérer مامه‎ et KapSbogol 
comme des dérivés d'un même thème? J'af peine à 
16 croire; mais هز‎ pense que les deux mots existaient 
simultanément avec le même sens, et que leurs 
différences étaient réellement moins considérables 
qu'ellesne paraissaient l'être; la plus grave en appa- 
rence est celle qui s'explique le plus facilement et 
avec le plusde régularité; la dernière syllabe de Kap- 
bye représente’en effet Ja forme du pluriel armé- 
nién.g lt, Gordoukh; la permutation de la forte en 
ténue au commencement du mot peut dépendre 
du dialecte local?; mais la différence de la voyelle 
radicale est essentielle, et nous devons nécessairi 
ment admettre l'existence de deux radicaux dis- 
tincts, gord ou gurd et kard. M: Lassen rapproche 
le dernier radical du mot Képaves, dont il rapporte 
la disgracieuse étymologie recueillie par Strabon ?, 
إل معد محمد‎ oo Képdaxes dd عماءجمهر‎ rpéQouevot ; 
mais il eût dû compléter la citation, dont la fin 
réhabilite le sens du mot : قود‎ yà 1 dudpéides xal 
rodoïuxdr Myerau 5. Etil faut remarquer que ce beau 
sens du mot لمك‎ s'est conservé jusqu'aujourd'hui 





١ Xénoph, Avd£ass, ل١‎ IL. I est question dans ce passage des 
Garduques de Ia Médie. 
ai d'ileurs des motifs de erore que la prononciation antique 
Hordoukh. à 





 Geograph. XV, Pers. $ 18. 
38. 
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en persan dans le seul mot de cette langue qui offre 
quelque trace de l'ancien radical, كرد‎ guerrier, 
iéros, qui se retrouve dans l'épithète poétique ,كيركرد‎ 
vainqueur des guerriers. Quant au premier radical au- 
quel se rattache par sa voyelle la forme ghédréyé 
de l'inscription, je regrette de degie dire qu'il ne 
présente aucune affinité qui soit applicable au sujet. 
Aussi ne pousserai-je pas plus loin ces recherches 
philologiques et reviendraïje avec empressement à 
celles de M. Lassen. Je dois mes éloges à une de 
ses plus heureuses découvértes, celle qui a signalé 
dañs une énumération de peuplesspillards faite par 
Strabon 6ل‎ nom des Cartes, nom d'une si remar- 
quable ressemblance avec ceux quéviennent d'être 
analysés !, troisième variante que la mention ex- 
presse de l'Arménie ne permet pas de méconnaître; 
aucune des conséquences de cette découverte n'a 
d'ailleurs échappé à son savant auteur. لآ‎ nous 





Kai له‎ dv rÿ Hepoli Kégroi — sa où és sÿ Apevi ميرم‎ vi 
fever, 516 ar ls Ta (Geogr. XÉ, Mel. 
sur La eurta d'Agatbodémon À peu de 
da arène, ua dont 1 on I تر‎ 
es, ave toute vraisemblance, plus exsetement éert,d 
même, Kara, C'est donc à tr, si je ne me trompe, que M. 
Marin a rapproché ce nom de celui de la Gordyène; M. Wabl l'a 
lus henteusement comparé } تاملك‎ mais me semble que la 
position de es cantôn est top orientale pour que cette conjecture 
puisse être admise. Un autre nom de canton parait dans Ptolém 
qui a une grande ressemblance avec celui de Ia Gordyène t qui se 
pliée sur a carte au sud de ee canton, sur les extrêmes Hiites de 
l'Arménie, C'est celui de l'pmfns, qu'il est facile de reconnaître 
dans le canton de In-protinee de Gonÿjaith nommé Garouni 
17/2272 
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montre ces diverses tribus, comme les Kourdes 
encore aujourd'hui, gardant le souvenir, de leur 
commune origine, perpétuant dans l'identité de leur 
nom celle de leur race, fidèles à leurs mœurs pri- 
mitives, et unies entre elles par le plus puissant 
lien, la communauté du genre de vie. M. Lassen 
cônsidère comme les deux principaux prolonge- 
ments des monts, Gordyens le mont Niphates!, au 
nord, et le mont Zagros, au midi. I ne faut pas 
s'étonner si, lorsque l'on parle des Gordyens, il est 
presque toujours question de leurs montagnes; c'est 
que pour ce peuple d'une active audace les mon- 
tagnes étaient noi pas des abstacles, mais des de. 
meures et des routes 2. 

Le savant orientaliste, après avoir satisfait aux 
conditions de Ia critique ordinaire comme à un de- 
voir, en reconnaissant les Gordyens dans le peuple 


1 Bien que trd-avancé à l'occident et traversant des contrées où 
uno langue sinon d'ane origine, au mous d'anc formation 
dilérente, le mont Miplates avait roçu et communiqué jusqu'à ses 
extrémités un nom emprunté aux langues arianionnes + ce الك‎ peut 
s'expliquer, soit par Vinfluenco de la domination des Perses, soit 
par des causes antérieures à cette domination, qui n'échapperaient 
peutétro pas à toutes nos recherches si nous possédions quelques 
notions certaines sur la langue assyrienue, Le mot Niphates me 
parait être la transcription du send bewbal nivété, battu par los 
vents; est une dénomination que مل‎ position et l'élévation de 
cette montagne justifient également. Le mot rend rappelle par sa 
composition Le mot sanert sd employé par Mann, 
je ne sais aur quelle autorité, donne aux monts Gordycts 
ement dans ce passage que je soup- 
«A ports Caucasis per montes Gordy: 
demite gentes, rte » {lu VI, 19.) 
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dont il lit غل‎ nom Ghudrdhé, tente la critique con- 
jécturale, dont personne ne sait faire un emploi 
plus ingénieux et plus réservé. لآ‎ prend pour texte, 
il fnut Le dire, um dés passages les plus désespérés 
d'Hérodote, qui serencontre malheureusement dans 
l'énumération des-sätrapies, celui qui se lit ainsi 
dans toutes les éditions : Taxruixiis تمد فل‎ Appevlaw 
x rs حولم سيرع ددم‎ roû mbvrou مسمس امج‎ x. 7. 
H n'est pas facile de saisir immédiatement le rapport 
qu'établit l'auteur entre ce passage et le sujet de 
ses recherches; son intention est de prouver qu'à 
place dumot Ilaxroixis, évidemment égaré au 
milieu de cette phrase, il est nécessaire de rétablir 
la mention du peuple gordien sous le nom de تمك‎ 
dal c'est celui que préfère ici M. Lassen, car il 
est persuadé qu'Hérodote avait écrit سلجملا‎ au 
lieu de Pactyique, et que v'est par ce nom qu'il a 
désigné, dans son histoire, les Gordyens où Car- 
duques; il rappelle que Xénophon les retrouva plus 
tard sousce même nom dans les montagnes du nord 
de l'Arménie; etj'ajouterai qu'une partie de l'Assyrie 
septentrionale reçut le nom de Chaldæa, des عمل‎ 
meures qu'y avaient établies plusieurs tribus de 
cette nation, J'admets ces faits ethnographiques, 


2 1 Aien n'est plus variable que les Himies et peut-être aussi que 
les divisions de l'Arménie ancienne + des cantons que Ptolémée 
et d'autres géographes comprennent dans l'étendue de cette con- 
tuée sont attribués par d'autres anteurs à l'Assyrie septentrionale et 
réunis sous la dénomination commune de Caldaa ou province des 
Chaldéens; ce sont les cantons connus sous les noms de Gorcdyène, 
de Moznène, C'est-à-dire de Moylk Ines dont Les deux sylabes 
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sur lesquels jé me propose de revenir daris un autre 
travail; mais j'ai peine à admettre l'application qui 
en est faite arbitrairement à ce texte; et je ferai 
observer d'abord que, dans l'hypothèse même de 
auteur, une correction beaucoup plus simple serait 
celle qui transformerait HAKTYIKHE en T'APTYI- 
KHE ou Gordyène. Mais j'ai à proposer; sur ce 
passage el sur un antre également altéré qui le pré- 
cède immédiatement, une conjecture d'un autre 
ordre, qui me semble devoir rétablir la véritable 
lecture de tout ce texte. Je suppose que ces altéra- 
tions dérivent d'un très-ancien manuscrit d'Héro- 
dote dont tous ceux qui existent aujourd'hui peuvent 
être les copies à différents degrés; que dans ce ma- 
nuscrit les deux noms suspects, تجولة‎ et Maxrui- 
,عام‎ se lisaient chacun à la fin d'une ligne, mais 
intervertis par la négligence du copiste, qui avait 
transporté Alya5» à la place de Taxruixis et avait 
fait descendre ce nom à celle d'Aiäv. Si l'on 
admet cette supposition et la correction qu'elle au- 


finales sont sans doute représentées par le € grec, et non pas de 
ouh, comme le pense Wah, de Robin de Mado, ga je 
voudrais pouvoir rapprocher, avec cet auteur, de الماك‎ et de Mar- 

de Eéphéne, qui est une fraduction persan de la déno- 
mination d'Arkhayits Kavark, la province des rois, canton situé près 
de celui de la Mozoène. I est facile de reconnaître dans Kngen, 
mére à travers es Formes grecques de la désinence 6 l'altération 

ionnelle du radical, le xend Aduya, royal, qui traduisait f- 
dèlement, pour les habitants de l'Assyrie et de la Médie, le 
pression arménienne. (était ans doute au même radical qu'appar- 
taoait le nom de Kn@ires, par lequel les Grecs désignaient les 
Perses dans la haute antiquité. 
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torise, on lira ainsi le texte d'Hérodoie : A) Bax- 
يضم إل ستسممء‎ TARTYIRHE éÉxovre xarpmeboia 
réavra Qépos «١ vouds dvudéearos oûros* dm AÏ- 
T'AON إل‎ xx) Apuzvlan, x. r.2. Je sais que les mêmes 
difficultés continuent "exister au sujet de ce der- 
nier nom, véritable éiigme géographique; maïs ik 
est satisfaisant de voir les extrêmes limites de la 
Bactriane reportées à la Paotfique , là où commen- 
çait l'nde pour les anciens J'omrets de parler du 
rapprochement que M. Lassen a essayé éntre c/ 
dus et ghadrdha, parce que je suis persuadé qu'il à 
déjà"rénoncé au principe philologique dont لذ‎ y 
faisait l'application. 

J'ai déjà désigné l'ethnique qui suit le nom des 
Gordyens; ici encore je trouve un nom de peuple, 
les Arméniens, et non pas un nom de contrée. La 
lecture du mot armin a été pour M. Lassen l'occasion 
en même tentps que le résultat de هل‎ plus ingé- 
nieuse. découverte, de là détermination d'une 
valeur inattendue, mais_ incontestable, qui ne 
se serait peut-être pas révélée aux recherches pa- 
tientes de la critique la plus Labile, si le caractère 
ne se ft rencontré, dans un mot comme armin, où 
cette valeur, bien qu'appelée par Les autres éléments 
du mot, n'était encore admise qu'avec hésitation. 
Je ne m'arrêterai pas À examiner les considérations 
philologiques dont M. Lassen a entouré cette dé- 
couverte, parce qu'un trèsléger dissentiment sur la 
valeur absolument précise du caractère cité plus 
haut m'en fournira bientôt l'occasion; mais, je le 
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déclare avec empressement, aucune de mes obser- 
vations ne saurait rien diminuer du mérite de cette 
belle découverte. Je m'abstiendrai également de 
toute recherche sur l'origine. du nom de l'Armé- 
nie; ectte question a été traitée avec une grande 
érudition par M. Saint-Martin dans ses mémoires 
sûr cette contrée; il faut seulement ne point prendre 
notice de tout ce qui est emprunté aux livres zends 
et des applications qu'en fait l'auteur. 


E. Jacquer. 


(hu suite à un prochair numéro.)‏ "أ 
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NOUVELLES ET MÉLANGES. 





SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 
Séance du 11 mai 1838. 


Les personnes dont les noms suivent sont présentées et 
admises comme membre de Ja Société + F 
MM. Gaspard Gonnea1o, professeur à Turin; $ 
3 xtow, professeur de l'École de médecine au Caire. 

M. Jacquet écrit au conseil pour lui transmetre les re- 
merciments de M, le général Court, adressés à la Société 
pour sa nomination comme membre honoraire de la So- 
ciété. 

M. le chevalier de Paravey écrit au conseil pour demander 
instamment l'insertion dans le Journal de la Sobiété d'une 
note dont il est l'auteur, Sur Les rapporis qui ont exist primi- 
tivement entree pehlery et la langue hiéroglyphique, conservée en 
Chine, Cette note sera renvoyée à la commission du Journal. 

M. le président prend l'avis du conseil, relativement à la 
fixation du jour où doit se tenir la séance générale de la So- 
ciété. Le conseil fixe celte séance au 25 juin 1838. 

















orrents À 14 socréré.‏ كنوه 


0 Séance ددمل‎ mai 1838. 


Par M. le comte de Lastoyrie. Éléments de la grammaire 
chinois, par M, An-Réwusar. Paris, Imprimerie royale, 
182. : 

l'auteur. Des rapports naturels entre les deux püisances,‏ عوط 
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d'après la tradition universelle par Y'ebbé Ronneacuen, de 
la Société asiatique de Paris. Besapgon et Paris, 1838. 
a vol à 

Par l'éditeur, Kitb Wifayat al-Ayan. Vie des hommes 
illustres de l'islamisme, en arabe, par Ibn-Khallican; pu- 
bliée par Le baron Mac Guexix pe Sans, membre de la So- 
citté asiatique de Paris. Paris, typographie 86 Firmin Di- 
dot frères, 1838. Tome I, part. 1. 7 

Bulletin de la Société géographique, n° 53. Avril. 

Par l'auteur, Vie d'AmirKlan, par M. Pare 














a BIBLIOGRAPHIE, 


Guorgit Wilhelm Freytagit Lexicon arabieo-latinun, acedit 
inde latinus.—Halis Saxonum ; 1830, 1837; 4 tom. inf". 





A la suite des premières conquêtes des Arabes, un chan- 
gement inévitable eut lieu dans leurs habitudes et dans leur 
langue. Sortis presque tous. de la vie nomade , et établis à 
demeure dans des régions fertiles eu bien différentes des dé- 
serts où leur langue s'était formée, ils en laissèrent tomber 
dans l'oubli une portion considérable, et ils assignèrent à 
une autre portion des significations nouvelles, afin de pou 
voir exprimer les idées qu'ils venaient d'acquérir dans de 
nouveaux pays. Sous la dynastie des Abbasides ce change- 
ment devint frappant, et tous Les gens instraits cherchèrent 
à ÿ mettre un lerme; pour fixer la langue ils eurent recours 
aux poésies des anciens Arabes, au Koran, aux traditions de 
Jeurprophète, et à ces récits etces anecdotesdiverses que leurs 
rawit avaient conservés. Ils consultèrent de plus avec soin les 
habitants du désert, et chaque observation, chaque parole 








JOURNAL ASIATIQUE.‏ م6 
du Bédouin devint pour eux une autorité en fait de langue. .‏ 
Ce fut de ces matériaux que leurs grammiriens dédui.‏ 
sirent les principes qui devaient régir la marche de la‏ 
langue arabe, et ce fut aussi avec ces mêmes malériaux‏ 
que les lexicographes composèrent leurs dictionnaires, dont‏ 
un des premiers et des plus célèbres fut le Kitdb-al-Ain;‏ 
ce livre eut pour auteur Khalil-bin-Ahmed (le même-qui‏ 
découvrit les règles de la prosodie arabe), dont la mort‏ 
eut lieu vers l'an 170 de l'hégire. Après lui, le célèbre‏ 
pote Ibn-Doreid mort en 321, enrichit la Hitérature arabe.‏ 
de plusieurs ouvrages philologiquesetlexicographiques, parmi‏ 
lesquels on distingue le Djemhera.et le re‏ 





Vers le milieu du “ود‎ siècle de l'hégire, Almed-bin-Fi 
publia son Modjnil, ouvrage d'an grand mérite, et qui fi 
la réputation de son auteur, À peu près vers la même épo- 
que, Abou-Nasr-Jsmaïl-aldjaubari ft paraître son. excellent ٠ 
lexique le Sid, lequel a toujours été regardé à juste titre 
comme un des meilleurs répertoires de l'ancienne langue. 
Vers هل‎ fin du vu siècle de l'hégire, Madjd-cddin Moham- 
med-bin-Yakoub-al-Firouzäbidi composa le Kamwas d'après 
le Mohkimal-Mohit, grand dictionnaire compilé par Ibn- 
Saida, qui mourut en l'an 458, et d'après le Ob-al-Zad- 
رصا‎ ouvrage en vingt volumes, parl'imam al-Hasanas-Saghani, 
mort en 650. 7 

L'ouvrage de Firowsibädi est beaucoup plus riche en mots 
que le Sihdh; mais ce dernier aura toujours une grande valeur 
aux yeux de l'étudiant, à cause des passages des anciens 
poëles cités comme exemples ; à cet avantage il faut ajouter 
que son auteur, Djauhari, vivait à l'époque où l'ancienne 
langue touchait seulement à sa décadence, et 3 était par عدم‎ 
séquent mieux en état que Firouzäbädi de la bien connaitre. 

En Europe, vers هل‎ fin du xv siècle, l'étude de la langue 
arabe, pendant un temps fort négligée, commença à faire 
de rapides progrès. L'absence du secours d'un bou diction- 
aire ne se ft pas sentir longtemps ; en l'an 1632 , Giggeius 
publie son Thesauras lingue arabicr, en prenant pour base 
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de son travail le Sidi de Djauhari; en 1653, Golius fit 
paraître son ‘xcellent Lezicon, tiré en grande partie du 





Kämons de Firouzibidi: puis, en 1669, Castell donna au 
monde sâvant son Lezicon Heptaglotion, où la pañtie arabe se 
distingue par une grande richesse. En 1080 parut 16 Dic- 
tionnaire arabe, persan et ture de Méninski, dont une se- 
conde édition fut terminée à Vienne en 1802. L'ouvrage de 
Méninski n'a pas été d'une grande utilité pour l'étude de هل‎ 
Jangue arabe, bien qu'il renferme beaucoup de mots qui ne 
se trouvent pas dans les dictionnaires précédents; car l'au- 
Jeu, ce rent صو مم1‎ par rcons pour adopar 
‘ordre alphabétique, à rendu son ouvrage presque inutile 
spour celui qui vent apprendre. 
Pendant le dernier siècle, la culture de cette langue 
lt muse bien on Faparçt de لس‎ 
donton s'était servi jusque-là, En elot, ces 
grandes compilations ne renferment en général que les mots 
qui sont reconnus comme classiques, et elles ont exclu une 
quantité considérable de mols ot d'acceplions qui ont existé 
dans la langue ou qui existent encore. لآ‎ n'y a presque 
pas d'auteur arabe, depuis la fin du nt siècle de l'hégire, qui 
n'ait employé des قامس‎ et des termes dont on chercherait 
vainement l'explication dans un lexique. Aussi, depuis long 
Lemps, un nouveau dictionnaire était devenu nécessaire , et 
celai que M. Freytag vient de terminer comble, en quelque 
sorte, une lcune qui devenait de jour en jour plus sen- 
sible. لل‎ est vrai que l'ouvrage de M. Freytag a ses défauts; 
on pourrait lui reprocher un certain manque de précision 
dans plusieurs de ses explications, comme aussi l'absence 
des noms propres et des adjectifs ethniques qui se trouvent 
cependant dans le texte arabe du Kdmous. L'auteur a aussi 
omis de compulser plusieurs ouvrages importants qui lui 
auraient encore fourni beaucoup de mots nouveaux. Le tra. 
vail de M. Freytag est cependant bien supérieur à ceux de 
ses devanciers, et par cette publication il a rendu un ser , 
vice éminent à la littérature arabe. Le nombre des mots et 
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des significations qu'il a ajoutés d'après ses propres recher- 
ches est très-considéroble; et si l'on s'aperçoit de l'absence 
de plusieurs mots usités dans les siècles postérieutg, il faut 
anssi reconnaître que celui qui est assez avancé pour lire 
couramment les ouvrages où ces mots se présentent, ne res- 
ممم‎ pas longtemps dans le doute à l'égard de leur signifi- 
cation; il suit pour cela de Les rencontrer deux ou trois fois, 
et de comparer ensemble les passages où ils se trouvènt, 
Faire un dictionnaire parfait est au delà des forces d'un 
seul individu; il y faudrait nonseulement le travail d'une 
longue vie, mais le concours de plusieurs savants; M. Frey- 
tag a done tenu tout ce qu'en pouvait raisonnablement at- 
tendro de lui. serait cependant fort à défirer qu'on ft ند‎ 
liste des mots arabes qui ne se trouvent dans aucun 1 
elle pourrait former un supplément fort utile au tra: 
il de M. Freytag; et si ee savant orientaliste veut donner 
suite à l'intention qu'il a annoncée d'en publier une, tous 
les amis de la Jitérature arabe s'empresseront sans doute d'y 
contribuer. 




















M. G. De $. 
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